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a v e r t i s s e m e n t .
A T  O u  s  ne doutons point que U Public 

y y f . n accueillc favorablement ce nouveau 
Dictionnaire. Par fo n  titre &  par fa  forme , 
l  u - , n a t u r c  & tenir place dans toutes les 
bibliothèques ; &  , quant à' Vutilité q u il pré- 
Jen te , U ne fçauroit manquer d'être bientôt 
entre les mains de tout lè monde. Nous avons 
plujieurs recueils de l^ies des Saints ; mais 
ils  fo n t ,  pour la plupart, ou trop Juccints ou 
trop volumineux ; & ,  quand ces raifons n e - 
ocifteroient p a s , i l  efl bien des perfonnes qui 
ncgligent ou qui refujent même d* acquérir de 
ces fortes d'ouvrages, fo it par une injufle pré- 
vention contre tout ce qui fen t la Légende y 
fo it parce qu elles ne fçauroient fouvent quel 
rang leur afjigner dans une collection de livres 
d'amufement 6* de littérature. Le Di&ionnaire 
des SS. Perfonnages s'annonce plus avanta- 
%eufement. N e Jeroit i l  envifagé que comme 
fa ifa n t partie de cette nonibreufe lexicogra
phie dont on a depuis quelques années enrichi 
la  républia ue des lettres , ce fcroit toujours 
une forte de mérite ; mais i l  en offre un plus  
rétl £. p ius fond,, . c\ jl cejuï L[c raÿcmbler 
Jous un même point de vue tout ce que nous 
avonŝ  dans la Religion Chrétienne de plus 
Tcjpeclable <S* de plus édifiant, après la fainte 
Ecriture 6* la Tradition. O n fç a it  de quel 
poids &  de qutlle utilité fo n t les exemples 
pour infpirer l'horreur du vice &  l'amour de 
la  vertut Or t ces exemples, nous les trouvons

---------



i v  A V E R T I S S E M E N T .
tn très-grand nombre dans les F ies desr Saints, 
L à ,  ce font des Vierges timides &  dàicates ,  
q u i, puifant tout-à-coup dans-une fo i  vive. <S* 
pure des forces au-defjus de leur fe x e  , ofene 
affronter les fupplices les plus affreux &  bra
ver la rage des p lu s cruels bourreaux ; ic i, des 
Péchcref/es repentantes qui /.arrachent a u x  
plaifirs &  à la mollejfe, pour cmbrajfer une vie 
trijte &  mortifiée. M unis d'une de ces pieufes 
collections, telles fur-tout que notre Diction* 
naire, nous parcourrons les dêferts de la Thé- 
ba'ide , les vafies foütudes de f  Afrique &  de 
V A fie , les montagnes des Vofges, &  tant d'au
tres lienx aujourd'hui célèbres, &  nous admi
rerons à chaque pas des modèles parfaits de 
continence, de mortification, de piété , de cha
rité, de patience, en un mot de toutes les ver-  
tus du Chrijiianifme. La curiofitê fa it naître 
tintérêt, £ intérêt conduit quelquefois à la pra
tique. Nous avons donc lieu d'efpérer q u u n t  
lecture affidue de notre Di&ionnaire des SS* 
Personnages J'era de la plus grande util'aêpour 
tous les états &  pour toutes les conditions : 
c e jl un répertoire riche &  abondant des fà its  
les plus averes &  des actes les pins authenti-\ 
qu es , puifés dans les annales de l'E g life  &  
dans les ouvrages les p lus ejtimés.

r s  -*• • \ . «V.
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SAINTS PERSONNAGES.
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B B O N  (.S1. )  naquit, dans le 
territoire d’Orléans , de parens 
vertueux , qui le m irent, dès 
l'on enfance, fous la dire&ion 
de S. Wilfade , abbé de Fleury. 

Après les études d’humanité, il y  prit l ’habit 
religieux, &: vint étudier la philofophie dans 
les écoles de Reims &  de Paris. Sa conduite 
édifiante &  régutiere lui mérita l’ertime de 
tous les gens de bien. 11 luivit, dans ces deux 
fameules univerlités, le goftt qu’ il avoit pour 

! les fciences humaines. La philofophie, l’af- 
tronomie &  la mufique furent fes principales 
occupations. D e  retour dans fon monaftere, 
on l’envoya en Angleterre, pour y  faire re
vivre la difeipiine m onaftique. Il gagna telle- 

SS. PP. Tome /. A



2 A B B

ment l’ amitié de S. O f w a ld , évêque de Vor- 
chefter, que ce prélat lui confia le foin d’en- 
feigner dans Ton nouveau monaftere de R a- 
mefey , &  l’ordonna prêtre, quelque teins 
après. S. D unftand, évéque de C an torbéry ,  
voulut le retenir auprès de lui ; mais un or
dre de Ton Supérieur Je ramena dans Ton m< - 
naflere de Fleury, o ù ,  après la mort de Ion 
abbé O y b o ld ,  il fut élu pour le remplacer. 
Son élection fe fit l’an 988. C e  fut alors qu’ Ab- 
bon quitta entièrement l’étude des fciences 
humaines, pour ne s’occuper que de l’ Ecri
ture fainte , du bon ordre de fa commu
nauté. Il eut de grands différends avec A r- 
noul,  évêque d ’Orléans, touchant la jurif- 
di&ion de fon abbaye ; &  ce fut à ce fujet 
qu’ il entreprit le voyage de Rome. Mais l’ ava
rice &  les mauvais procédés du pape Jean X V  
rendirent fa démarche inutile. Pour fe con- 
foler, en quelque forte, il écrivit une apolo
gie fur les immunités de fon Eglife , &  la 
préfenta à Hugues-Capet, qui lui en témoi
gna fa fatisfa&ion. Après la mort de ce 
P r in c e , il retourna à R o m e , pour détourner 
la menace que faifoit le pape Grégoire V  de 
mettre le royaume en interdit, fi l’on ne 
donnoit la liberté à Arnoul , archevêque de 
Reims. Sa négociation fut des plus heureu- 
fes ;  &  il ménagea également les intérêts du 
pap e,  du roi de France, &  du peuple de 
Reims. A fon retour, Abbon fit un voyage en 
G afco g n e, pour faire revivre la difcipline dans 
le monaftere de la Réole. Ses domeftiques 
ayant eu querelle avec les G a fco n s, il leur fit 
une forte réprimande , ainfi qu’à un de fes
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r ’om es, qui avoir m angé, £,„$ fon conaé ,  
"ors du monaftere. « Cependant, dit l’hif- 
’ ' 0 l̂e?  ÿ  ‘ .Eglffe, les Galcons &  les Fran- 

» çois fe difoient des injures ; &  un des Fran- 
» çois , impatient, donna à un Gafcon un 
» tel coup de bâton, qu’il l’abbatit par terre 
» Us commencèrent à fe jetter des pierres de 
» paît &  d autre. L ’abbé fortit du monaftere 

pour les appaifer; mais un des Gafcons lui 
» porta un tel coup de lance au côté gauche* 
»> qu il traverfa les côtes. » Il mourut, de fâ 
blefTure, le 13 de N ovem bre de l’an 1 0 0 4 ,  
jour ou 1 on celebre fa fthe.

* B? A M ^ v é q«e de Perfe, fit renou- 
veller la perféau,on contre les Chrétiens de 
, e^ e.i par (on zele indifcret ; car Sapor III 
iaWüit vivre en paix les Chrétiens , &  fa- 
vonfoit méme l’établiflement de la Foi de 
Jefus-Chrift. Mais, Abdas ayant renverfé im
prudemment les idoles des payens, ia ncrfé- 
cution recommença ; &  il répara , £ar fa

™ u f k ’ qUe ° n lndllcré!io"  avoir

A B D É C H A L A S  ( S . )  fouffrit le  m a rty re , 
urant la m ûm e perliScution, a vec  deux au- 

A R r v f c c t V  Sim éon  &  A nanias. 
durant la n f* ^  au,'re mar,yr <le Perfe »
é<FtbJnépc n jr on <le Sapor- A pfès «01?
d ’offrir de l’encenT aux " Z u f ? *  or^ofl" a 
refuie conftammen, de fa ire , ’il f u t î X X

X T r ï f i : : r ^ t r cMe- L 'E8iife
A B 1 B A S ,  ( S . )  fils de  G a m n l i e l , d ’u ne  fa

m i l le  t r c s - c o n f id é ré e  pa rm i  les J u i f s , re ç u t  
A  ij
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le baptême , après avoir été converti par 
S. Paul. Sa fête fe célèbre le 3 d’Aout.

A B I B E , (S .)  diacre d’ E deffe , Te retira , 
dès Tes premieres années , dans la folitude , 
&  fe mit fous la dire&ion de deux pieux her- 
mites , Gurie &  Samone. Pendant la fan- 
glante perfécution que les empereurs D iocté
tien &  Maximien excitoient contre les C hré
tiens , notre Saint fe rendit à Edeffe , avec 
fes deux compagnons, pour y profefler la 
Foi de Jefus-Chrift. Gurie &  Samone furent 
auffi-tôt arrêtés, &  eurent la tête tranchée. 
S. Abibe ne fouffrit le martyre que feize ans 
après, pendant lefquels il s’ occupa à encou
rager les Chrétiens, &  à les fortifier dans la 
Foi. Sçachant qu’on le cherchoit, il vint fe 
préfenter lui-même au gouverneur, qui fit d’i
nutiles efforts pour l’engager à renier Jefus- 
Chrift. Il le condamna à être brûlé ; ce qui 
fut exécuté, l’an 311 .  O n  celebre fa fete le 15 
de Novembre.

A B R A H A M  , (S .)  un des plus illuftres 
anachorètes du quatrième f ié c le , naquit de 
parens riches &. vertueux , qui le fiancerent 
à une jeune fille, lorfqu’ il eut atteint l’âge de 
raifon. Mais le goût décidé qu’ il fit paroître 
dès-lors pour la vie folitaire, &  fes exercices 
de piété , firent voir combien l ’état auquel 
on le deftinoit étoit éloigné de fes inclina
tions. Cependant, n’olant défobéir à fa fa
m ille ,  il confentit à fon mariage, &  choifit 
le jour de la cérém onie, pour exécuter la ré- 
folution qu’ il avoit prife d’aller paffer fes jours 
dans le défert. Ses parens, défelpérés de fa 
fu ite , après l’avoir cherché lon g-tem s, le
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Couvèrent enfin dans une petite cellule , à 
^ atre lieues de fon pays, &  firent tous leurs 
efforts pour le ramener. Abraham ne voulut 
jamais y^confentir; &  il obtint, par fes lar
m es, qu’on ne l’ inquiéteroir pas dans le genre 
de vie qu’il s’étoit choifi. D è s- lo rs , il fe li
vra tout entier à la pratique des vertus chré
tiennes, macérant fon corps par les jeûnes 6c 
par les veilles. Le pays qu’il habitoit étant , 
fw 8rande partie, occupé par des idolâtres, 
1 évêque du lieu, fur le récit qu’on lui fit du 
rare mérite d’Abraham , l’ ordonna prêtre, &C 
lui donna la commiflion d’annoncer l’Evan
gile a ces infidèles. Notre pieux anachorète, 
plein d une jufte défiance de fes propres for
ces , eut befoin des ordres précis du prélat,  
pour fe charger d’ un emploi fi pénible. Les 
railleries, les injures &  les mauvais traite- 
mens des payens furent les premiers obftacles 
qu’ il eut à furmonter. Ses vertus &  fa vie 
pénitente firent ce que fes difeours n’avoient 
pu faire. Pénétrés de refpeft &  d’eftime pour 
ce faint h o m m e , les infidèles fe montrèrent 
difpofés a 1 entendre. Il en profita très-effica
cement , &  parvint à les convertir prefque 
tous a la Foi de Jefus-Chrift. Abraham fe 

i e retourner dans fon ancienne folitude, 
re o u de s’occuper uniquement de la co n 
templation des chofes céleftes. Mais le dé
mon, qui ne put voir fans jaloufie tant de ver
tus reunies dans une mtlme perfonne , vint 
troubler fon repos, &  le tenta, fous la forme 
& l e  jangage d’un ange de lumiere. Abraham , 
qui s’apperçut de l’ artifice, le terrafla par fes 
prieres, &  par la confiance qu’ il a v a i t  en

A  iij
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D ieu. O n  ignore le jour &  l’année de la 
mort de ce pieux folitaire. L ’Eglile célèbre fa 
fête le 16 de Mars.

A B R A H A M  , (>£•) né dans la haute Syrie, 
fur les bords de i’Euphrate, m ontra, dès fes 
premières années , un grand amour pour la 
vie  folitaire. S’ étant mis en chemin pour al
ler viliter les anachorètes d’ Egypte , D ieu  
permit qu’il fût pris par les Barbares, qui lui 
firent fouffrir toutes fortes de mauvais traite- 
mens. Après cinq ans d’efclavage , il fut en
fin mis en liberté. Il vint dans les Gaules , 
&  fonda, dans l’A uvergne, un monaftere qui 
devint célèbre par la vie exemplaire de fes. 
religieux. Il mourut en 471. O n  célèbre fa 
fête le 15 de Juin.

A B R A H A M ,  ( S .) ou A b r a a m è s ,  autre 
folitaire de Syrie , nous préfente un exemple 
rare de mortification &  de charité chrétienne. 
Les grands avantages qu’ il pouvoit efpérer 
dans le m o n d e , par fa naiflance, ne l’empê- 
cherent point d’y renoncer de bonne heure. 
Il s’occupa, dans la retraite, à macérer fon 
corps ; & ,  fe livrant peut-être trop à cet ef- 
prit de mortification, il fe mit hors d’état de 
faire ufage de fes membres. D ieu lui rendit 
bientôt la fanté. S. Abraham, embraftant dès- 
lors une carriere plus utile au m o n d e , &  non 
moins agréable à D i e u , fe confacra tout en
tier à la converfion des idolâtres. Il fe dé- 
guifa en marchand , &  vint dans une petite 
v i l l e , au pied du mont L ib a n , dont les ha
bitans faifoient profeflion du paganifme. Là , 
il affembla quelques autres folitaires , &  fe 
mit à chanter avec eux les louanges de D ie u .
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p®* payens, qui les entendirent, boucherent 
*es portes de la maifon où ils s’ étoient reti— 
fés ; après en avoir enlevé le to î t ,  ils y  
jetterent une grande quantité de terre , pour 
les étouffer. Ces faints anachorètes endurerent 
ces intultes avec tant de patience , que les 
payens étonnés ouvrirent eux-mêmes les por
tes , &  mirent fin * leurs mauvais traitemens. 
Notre Saint acheva de les gagner, en s’obli
geant à payer pour eux une grande fomme 
d’argent aux officiers de l’Empereur. O n  ne 
fçauroit exprimer combien cette a&ion gé- 
néreufe toucha le cœur de ces infidèles, qui, 
pcrfuadés que le D ieu qu’adoroient ces hom
m es, qui (çavoient f; bien pardonner les in
jures, ne pouvoit être que le vrai D ie u ,  re*- 
noncerent au culte des idoles , embrafïerent 
la Religion Chrétienne, &  fe mirent au fTi-tôjt 
à bâtir une églife. lis en donnèrent le gou
vernement à noire Saint, qui s’en dém it, trois 
ans après, pour retourner dans fa folitude , 
d ’où D ieu le tira, pour l’élever fur le fiége 
de Carres, en Méfopotamie. O n  raconte de 
S. Abraham une chofe afiez extraordinaire ; 
c ’eft q u e , pendant tout le tems de fon épif- 
copat , il fe pafla de deux élémens qu’on 
avoit toujours crus nécefïaires à la vie de 
1 hom m e, fçav q jr , de l’eau &  du feu. T an t 
,,enYcrtu de fainteté lui acquirent bientôt 
1 eltime oc la vénération de Théodofe le 
Jeune , q u i , charmé de ce qu’ il entendoit pu
blier de fes a l l io n s , le fit venir à Conftanti- 
n o p le , afin de s’ inftruire par fes confeils. \\ 
fut reçu à la cpur de cet Empereur avec tout 
le refp e ft du aux vrais fsrviteurs de D ie u , t e *
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Princefles ne furent pas les dernieres à lui 
donner des marques de leur vénération. C e  
fut dans cette ville impériale qu’ il mourut ,  
vers l’an 440. L ’Empereur prit foin de fes fu
nérailles , 6c accompagna le corp s, avec les 
deux Impératrices, Eudoxie fa fem m e, 6c 
Pulchérie fa fœur. Les Grecs en font la fête , 
le 14 de Février.

A B U N D I U S  ( S . )  fouffrit le martyre à 
C o r d o u ë , par l’artifice des Mufulmans qui ,  
voulant lui faire adorer M ahom et, punirent 
de mort fa réfiftance. O n croit que ce fut l’an 
854. Son corps fut jetté à la voierie. L ’Eglife 
ne lui a point décerné de culte.

A C A C E ,  (^.) ou A c h a t e , évêque en 
O rien t,  on ne fçait pas bien de quelle églife, 
fut conduit, comme C hrétien, devant le gou
verneur de la province, dans le tems de la 
perfécution de l’empereur D è c e  , le 29 de 
Mars de l’an 1 5 1 .  « V o u s  fçavez, lui dit Mar- 
» c ie n , la déclaration de votre Empereur : 
» vous devez lui obéir , puifque vous vivez 
» fous fes loix. —  Je connois, lui répondit 
» A c a c e ,  toutes les obligations que m’impofe 
» la qualité de fujet ; &  Dieu m’eft témoin 
» des vœux que je ne cefîe de lui faire pour 
» la profpériré 6c la confervation de mon 
» Prince. —- Montrez lui donc votre foumif- 
»  fion , répliqua le gouverneur, en facrifiant 
Vf aux dieux de l’Empire. —  C ’eft à un feul 6c 
» vrai D ieu  , repartit notre Saint, que j’offre 
» mes hommages, 6c non pas à des ftatues

inanimées. » A c a c e , dans la fuite de fon 
interrogation , lui démontra la vérité de la 
R elig io n  C h ré tie n n e ,  6c les erreurs du paga:
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nifine. Mais rien ne put deffiller les yeux de 
Ce juge inique, q u i , le voyant inébranlable 
contre les tourmens dont il avoit eflayé de 
l’intimider, voulut le gagner par les promeffes 
les plus flateufes. Le fàint Confeffeur répon
dit fermement que (es richefles étoient dans le 
C ie l ,  &  qu’il efpéroit tout de la mifericorde 
de celui qui avoit bien voulu s’ immoler pour 
la rémifîion de Tes péchés. Le gouverneur ,  
qui n’avoit pas ordre de juger , mais de le 
contraindre , lui demanda l'on nom , afin d’ en 
informer l’Empereur. « Je m’appelle Acace ;  
» mon nom propre eft Agathangc, » lui ré
pliqua le Saint. D é c iu s , ayant examiné le 
procès-verbal, ordonna qu’ on relâchât ce gé
néreux défenfeur de Jefus-Chrift. O n ignore 
l ’année 6c le jour de fa mort. Sa fête fe cé
lèbre le 3 i de Mars.

A C A C E  (5?) étoit évêque de la ville d’ A - 
tn ide, fur le T y g r e ,  6c vivoit du tems de 
l’empereur Théodofe le Jeune. C e  faint é v ê 
que montra fa charité, dans une guerre que 
les Romains eurent contre les Perfes. Ceux là 
avoient fait fept mille prifonniers qu’ ils laif- 
loient périr de faim , 6c qu’ils ne vouloient 
pas rendre au roi de Perfe. Mais Acace , ne 
pouvant fouffrir cette barbarie , affembla fon 
clergé , 6c le fit réfoudre à vendre les vafes 

or &  d argent, dont on fe fer voit dans les 
facrinces. Il en foulagea ces foldats captifs ,  
qu’il renvoya enfuite à leur Prince. « Le roi 
» de Perfe, dit l’hiftorien de l’Eglife, fut tel- 
» lement frappé d ’une a&ion fi généreufe, 
» qu’il confelîa que les Romains fçavoient 
» vaincre par la générofité com m e par les ar-
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» mes. Il defira de voir l’évêque A c a c e ;  &c 
» 1 héodole le permit. » O n  ignore le jour &  
Tannée de la mort de ce faint évêque. O n  cé
lèbre fa fête le 9 d’Avril.

A C A I R E  , ( i 1. )  ou A i  c h a r  , pafta fes 
premieres années dans le monaftere de Luxeu, 
ious la diicipline de S. Euftafe, fuccefîeur de 
S. Colomban. L ’évêché de N oyon étant va
cant par la mort d’E v r o u l , le peuple &  le 
clergé le demandèrent pour lui fuccéder. Les 
grands exemples de vertu qu’ il ne cefla de leur 
d on n er, ôc les fatigues qu’ il eflfuya pour con
tribuer à leur avancement dans le falut, mon
trèrent combien ils avoient été heureux dans 
leur choix. Il mourut l’an 639. L ’Eglife de 
N oyon célèbre fa fête le 27 de Novembre.

A C E P S I N E  , ( i . )  évêque de Perfe, fouf- 
frit le martyre durant la perfécution du roi 
Sapor. C ’eft tout ce que l ’on fçait de fa vie. 
O n  honore fa mémoire le 22 d Avril.

A C H A R T  , ( S . )  ou A i c a d r e  , ou 
A c h a i r e , n é ,  dans le P o itou , de parens 
diftingués, fut élevé dans l’abbaye de S. Hi- 
laire ne Poitiers, &  prit les leçons d’un moine 
pieux &  éclairé, nommé A u sfrid e , ou A u *  
fro y . Les leçons de ce grand homme ne furent 
pas infru&ueufes. A ch art , à l’âge de dix-huit 
ans, fe retira dans le monaftere de S, Jouin , 
aux confins du Poitou. Il quitta, quelque tems 
a p rè s , cette abbaye, pour aller fe mettre fous 
la difcipline de S. Filbert, abbé de Jumiéges, 
dont les éminentes qualités faifoient l’admi
ration de fon fiécle. S. Filbert, qui reconnut 
en lui un mérite extraordinaire, n’eut aucun 
égard à fa je u n e ffe , &  lui donna la direction
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du nouveau monaftere de Quinçay. O n  l’en 
^ a ,  dans la fuite, pour le mettre à la tête 
du monaftere de Jumiéges, que venoit de 
quitter S. Filbert. Achart fe conduHit dans ce 
p ofte,  comme il avoit fait dans le premier, 
avec toute la prudence &  le zèle imagina
bles. Sentant approcher fa fin, il redoubla fes 
auftérités fes jeûnes, &  mourut en faint, 
comme il avoit v é cu ,  l’an 68 7, à l’âge d’en
viron foixante-trois ans. O n  célèbre , avec 
grande folemnité , fa fêie dans l ’abbaye de 
S. Vaaft d’ A rras, où fon corps repofe, le 15 
de Septembre.

A C H I L L A S ,  (.S*.) évêque d’ Alexandrie. 
L ’ hiftoire ne fait aucune mention de la naif- 
fance &  de la patrie de ce faint évêque. V oic i  
ce qu’en dit l’hiftorien de l’ Eglife: « Achillas 
» avoit la charge de l’école Chrétienne, ( à  
» Alexandrie.) C ’étoit un excellent philofo- 
» p h e , &  un modèle parfait de la pratique 
» de l’ Evangile. » Sa v i e , dont il nous refte 
très-peu d’aéles, n’ a rien de bien intéreflant, 
finon qu’ il penfa caufer, contre fon intention, 
de grands troubles à l’Eglife, en 1e laiftant fé- 
duire par les artifices Sc la feinte foumiffion 
d’Arius qu’il reçut à fa communion. M a is , 
ayant reconnu (a faute, il fit tout fon pofti- 
ble pour la réparer en prévenir les dange
reuses fuites. Sa mort , qui arriva (ix mois 
après , 1 empêcha d’exécuter fa réfolution. 
L ’ Eglife honore fa mémoire le 7  de N ovem 
bre. « Il étoit éloquent, dit l’abbé F le u ry , 
» aimé du clergé &  du peuple , d o u x , aflfa- 
» b l e , libéral &  charitable envers les pau- 
» vres. »



A C I S C L E  (vS\) eft regardé comme un dés 
plus illuftres martyrs de l’Eglife d’ Efpagne. 
Nous n’avons rien de certain, ni fur l’année, 
ni fur le genre de fon martyre qu’il fouffrit 
avec fainte V i& o ir e ,  &  S. Z o ë l ,  ou Zoïle . 
Leur fête eft marquée au 17 de Novem bre.

A C U C E  &  A D J U T E  (S S .)  étoient du 
nombre des fix miftionnaires que S. François 
d ’Afïife envoya dans l’Efpagne, pour porter 
la lumiere de l ’Evangile aux Mores. Ils con- 
fefterentgénéreufement Jefus-Chrift à Séville ,  
ville capitale de l’Andaloufie, d’où ayant été 
chattes, &  accablés de mauvais traitemens ,  
ils paiïerent à Maroc. L à ,  après avoir fubi les 
plus horribles tourmens , ils eurent la tête 
tranchée, de la main même du roi de M aroc, 
prince cruel &  fanguinaire, le 16  de Janvier 
de l’an 1210. L ’Eglife honore leur mémoire 
le même jour.

A D A L B E R G E .  ( fa in te ) Nous ne fça- 
vons aucune particularité de la vie de cette 
fainte. V oici  tout ce qu’ en dit l’abbé Fleury: 
» Eartongate fut abbeffe de Faremouftier, & ,  
» après elle , fa tante Adalberge , ou A u- 
» bierge ; &  toutes deux y  font honorées 
» comme faintes. »

A D  A L B E R T ,  ( 5\ )  un des apôtres des 
Sclaves &  des Ruffes, quitta la vie religieufe ,  
à laquelle il s’ étoit confacré, pour aller prê
cher l ’Evangile à ces peuples. Le roi Otton ,  
voulant honorer fon miniftere , le fit facrer 
évêque. M ais , quoique la reine de Ruftie eût 
embraffé la Religion Chrétienne, fes travaux 
furent infru&ueux. C epend an t, comme on 
éto it perfuadé que cela devoir plutôt s’attri-
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à la fuperftition de cette nation , qu’au 
t̂éfout de zè le ,  il fut très-bien accueilli du roi 

Otton &. de l’archevêque Guillaume. Q uel
que tems après, fon mérite lui fit donner Tab- 
ta y e  de Vicem berg; & ,  deux ans après, il 
fut choifi pour remplir le fiége de Meldebourg* 
qui venoit d ’être érigé en métropole , par 
Jean X I I , à la follicitation du roi Otton. Il 
fit le voyage de R o m e , pour obtenir le p a l- 
liurn du pape Jean X I I I ,  qui le reçut avec 
b o n t é , &  q u i, connoiflant fon défintéreffe- 
ment 6c fa charité pour les pauvres, voulut 
qu’ il gardât fon abbaye. Arrivé dans la ville 
de M eldebourg, il y  trouva tous les feigneurs 
&  le peuple aflemblés, par ordre de l’Empe
reur , pour le proclamer de nouveau, 6c lui 
témoigner la joie dont ils étoient tous péné
trés de fa nouvelle dignité. Il gouverna fon 
troupeau en vrai pafteur, s’occupant des be- 
foins de fon peuple plus que des liens pro
pres. Il le fanéVifia par fes bons exemples &  
Tes exhortations. Enfin , après avoir gouverné 
fon d iocèfe , pendant l’efpace de treize ans , 
avec toute la fageffe 6c la prudence poflibles, 
il termina fa glorieufe carriere en 981. O n  
honore fa mémoire le 10 de Juin.

A D A L B E R T , (ü .)  difciple du précédent, 
naquit en Bohême , d’une famille qui tenort 
un rang des plus diftingués. Il fut nommé au 
bapteme ff oytlcch, qui veut d ire , en efcla- 
von , fccours de l  armee. Ses parens le confa- 
crerent à Dieu dès fon plus bas â g e , 6c I’en- 
voyerent à Magdebourg, pour y  faire fes étu
des , fous la conduite de Pévêque Adalbert , 
qui lui donna fon nom  à la confirm ation, Ses
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inclinations pour la ve rtu , &  fon amour pouf 
l’ étude, lui méritèrent bientôt la confiance de 
fon illuftre maître. Après la mort de ce faint 
évêque , Adalbert retourna en Bohême , où 
il reçut les Ordres facrés, de la main de Diarh- 
mar, évêque de Prague. Celui-ci étant m ort,  
quelque tems après, on é lu t , d’un commun 
accord , notre Saint pour le remplacer. Cette 
éle&ion ne tarda pas à être confirmée par 
l’empereur Otton , qui lui donna la croffe &  
l ’anneau paftoral. Adalbert entra dans fa ville 
épifcopale, nuds pieds, &  fut reçu , par le 
clergé &  le peuple, avec de grandes démonf- 
trations de joie. Alors il ne longea plus qu’à 
remplir dignement les devoirs de fa charge. 
Attentif aux befoins de fon peuple, il lui pro- 
diguoit fes travaux &  fes veilles. M a is , ne 
pouvant rien gagner fur ce peuple incrédule , 
il réfolut de quitter Prague, &  d’aller deman
der confeil au pape Jean X V  fur la maniéré 
dont il devoit fe comporter. Le faint pere ac- 
quiefça au defir qu’ Adalbert avoit de vivre 
dans la retraite. Il fe retira donc au mont 
C aflin , d’où il pafia enfuite dans le monaftere 
de S. Boniface, à R o m e , alors gouverné par 
L é o n , ami de S. N i l , dont il fut reçu avec 
les plus grandes démonftratrons d’amitié. L ’E 
glife  de Prague ne tarda pas à reflentir la perte 
q u ’elle avoit faite. O n  députa à R o m e , pour 
prier le pape de renvoyer notre Saint dans 
fon diocèfe. Il revint donc à Prague ; m ais,  
fon peuple perfiftant dans fes débordemens , 
il le quitta une fécondé fois,  pour retourner 
dans le monaftere de S. Boniface à Rome. 
Après la mort de Jean X V ,  l’empereur Otton



ill icita  encore le retour d’Adalbert. Mais le 
Peuple de Prague refufa opiniâtrement de le 
ïecevoir ; ce qui obligea le faint évêque de 
pafTer en PrufTe, pour y  travailler à la con- 
verfion des idolâtres. Il y  termina fes jours, 
par un glorieux martyre, le 2.3 d’Avril  de 
l’an 997. L ’Eglife célèbre fa fête le jour de 
fa mort.

A D A M N A N .  ( i >.) L ’hiftoire ne nous fait 
aucune mention de la naiffance de ce Saint. 
Nous fçavons feulement qu’il étoit abbé de 
H i i , &  qu’ il fut député, de la part des Hiber* 
n o is , auprès d’Alfrid , roi d’Angleterre. Il 
s’ inftruifit, pendant fon féjour à Northum- 
bre , des coutumes de l’Eglife univerfelle ,  
qu ’il préféra à celles de fon pays. Adamnan 
voulut engager fes difciples à en faire autant; 
mais il ne put jamais les y  réfoudre. Il mourut 
le 2.3 de Septembre de l’an 70^.

A D A U C T E .  (S1.) Nous n’avons rien de 
certain fur fa vie. T o u t ce que les A & es en 
difent , c’eft qu’il fouffrit le martyre avec 
S. Félix. L ’ Eglife honore fa mémoire le 30 
d’Aoûr.

9 A D A U C U S  ( i 1.) étoit un officier Romain, 
d’une nobleffe confidérable en Italie, qui avoit 
paflé par toutes les charges, même par celle 
< e catholique, ou thréforier général. Il fouffrit 
e martyre en Phrygie, avec un grand nombre 

d autres.
A D É L A Ï D E ,  (fa in te)  fille de Rodolphe, 

roi de la Bourgogne 1 ransjurane , naquit l’an 
931 , époufa Lothaire, roi d’Italie. Son 
époux étant m o rt , trois ans après, elle fe vit 
enlever fa couronne, &  abandonnée à la dif-
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crétion des ennemis de Ton m ari,  qui la jet» 
terent dans une horrible prifon. Il feroit diffi
cile d’exprimer tout ce que notre Sainte eut à 
fouffnr de la part de Bérenger, ufurpateur de 
fa couronne. Cependant , ayant trouvé le 
moyen de s’évader pendant la nuit, elle vint 
fe réfugier auprès de l’ empereur Otton , qui 
étoit en marche, avec une nombreufe arm ée, 
pour la fecourir. C e  Prince époufa A déla ïde, 
quelque tems après , &  la fit déclarer Impé
ratrice. Pendant qu’Otton s’appliquoit à dé
livrer l’Italie des vexations de Bérenger, no
tre Sainte s’adonnoit entièrement à l’éduca-» 
tion de fon fils, &  à faire fleurir dans fes Etats 
la Religion Chrétienne. Après la mort de fon 
époux , elle continua d’avoir l’adminiftration 
des affaires d’ Allem agne, jufqu a ce que les 
mauvais procédés de (on fils, qui s’étoit laifTé 
corrompre par les difcours de quelques fla- 
teurs, l'obligèrent de fe retirer auprès de Ton 
frere Conrad, roi de Bourgogne. Les peuples 
d’ Allemagne ne tardèrent pas à refîentir la 
grandeur de la perte qu’ ils avoient faite ; &  
O t t o n , fon fils, confus de fon peu de con
duite , fit tous fes efforts pour l’ engager à re
venir dans fes Etats. Les défagrémens d’A d é
laïde augmentèrent encore, après la mort de 
ce P rin ce ,  par le peu de ménagement que 
gardoit pour elleOtton I I I , fon petit-fils, qui ,  
comme fon pere , reconnut bientôt fa faute , 
&  la chargea feule du gouvernement. Elle tra
vailla alors à rendre le peuple heureux , en 
lui procurant tous les fecours fpirituels &  tem
porels, que fa prudence lui fuggéroit. Vers 
l ’an 9 9 8 ,  elle fe démit du gouvernement,

pour
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P°Ur fe retirer dans le monaftere de Payerne 
Qu’elle avoit fait bâtir dans le diocèfe de Lau
sanne , dont fon frere Burcard étoit évêque. 
L ’année fui vante, elle vifita les autres faints 
lieux de Bourgogne , qu’elle enrichit de fes 
dons. Cette pieufe Princeffe mourut dans le 
monaftere qu’elle avoit bâti à Seltz » fur le 
R h in ,  le 16 de Décem bre de l ’an 9 9 9 ,  à 
|’âge de foixante-neuf ans. O n  célébré la fê te ,  
le jour qu’arriva fa mort.

A D É L A R D ,  (5 .) qu’on nomme vulgai
rement A lla r d , naquit, l’an 753 , dans les 
Pays-bas, de parens de la plus haute noblefte, 
&  fut e n v o y é , de bonne heure , à la cour du 
roi Pépin, fon oncle. D égoûté du monde &C 
de fes plaifirs, il fe retira en Picardie, dans 
l ’abbaye de Corbie. Les emplois pénibles 
auxquels on l’occupa d’abord , loin de le re
buter , ne fervirent qu’à faire éclater fa pa
tience fon humilité. Deux ans après, pour 
fe fouftraire aux fréquentes vifites de fes pa
rens tk de fes amis, il s’enfuit en Italie, dans 
1 abbaye du Mont-Caflin. Charlemagne, fon 
coufin, le fit redemander, &  reconduire à C o r 
bie o ù ,  d ’un confentement unanime, il fut 
«lu pour fuccefleur de l’abbé. Le roi Charles 
:JrnA 0 y a ’ ?eu ĉ e tems aPr^s » en Italie, pour 
a a ?» confeils le jeune Pépin , fon fils,
» de lard, dit l’hiftorien de l’Eglife, s’y con- 
» duifit de telle fo rte , qu’on difoit que c ’é- 
» toit un ange venu du ciel. Il étoit inaccef- 
» fible aux préfens, la terreur des grands, la 
» confolation des pauvres. » Son rare mérite 
&  fes grands talens le firent envoyer:» R om e, 
pour pacifier les troubles furvenus dans l’E -  

SS. P P. Tome /, B



glife, aufujet de la proceffion du Saint-Efpric. 
A près la mort de P é p in , qui arriva l’année 
80 0 , il fut exilé dans l ’ifle H é r y , au monaftere 
de S. Filbert, aujourd’hui N oirm outier, par 
Louis le Débonnaire , fuccefleur de Charlema- 
g n e , qui avoit trop prêté l’oreille aux calomnies 
de quelques jaloux. Mais ce Prince reconnut en
fin fa faute, 6c rappella, fept ans après, le pieux 
abbé,pour le mettre à la tête de fes affaires. Adé- 
lard parut donc à la cour ; 6c il fe montra en 
France ce qu’il avoit été en Italie, auprès de 
Pépin , attentif aux befoins &  à la gloire du 
royaume. M ais, ennuyé du monde 6c de fes 
grandeurs, il obtint la permiflion de revenir 
dans fon monaftere de C o r b ie , qu’ il édifia 
par fa régularité , 6c par fes exemples. Jaloux 
d ’aggrandir le royaume de D i e u , il fonda , 
dans la S a x e , un monaftere fur le modèle de 
celui de C o rb ie ,  dont il fut le premier abbé. 
Enfin ce pieux folitaire, jugeant, par l’affoiblif- 
fement de fes forces, que fon heure n’étoit pas 
éloignée, l’ attendit avec toute la confiance que 
lui donnoient fes vertus. Il mourut, le 1  de Jan
vier de l’an 8 16 ,  âgé de foixante-treizeans.On 
célébré fa fê te , le même jour.

A  D E L I N  (S .)  étoit un des difciples de 
S. Landelin , fondateur de L o b e s , qui l’en- 
V o ya  prêcher la foi de Jefus-Chrift aux peu
ples du Hainault : c’eft tout ce que l’on fçait 
de fa vie. O n  célébré fa fê t e , le 15 de Juin.

A D E L M E ,  (A'.) ou A l d - H f . l m e ,  naquit 
en Angleterre d’une famille très diftinguée par 
fon rang 6c par fes richeflés. Il paff'a lès pre
mières années dans l’abbaye de S. Auguftin de 
Ç a n to rb e ry , &  fut envoyé enfuiie en France
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&  en Italie , pour y  achever fes études. II 
én on ça  , de bonne heure, à la vie aifée qu’il 
auroit pu mener dans le m on de, pour fe ren
dre dans le monaftere de Malmesbury. Adelm e 
en fortit vers Pan 6 6 7 ,  &  fe mit fous la con
duite de S. A d rien ,  abbé du monaftere de 
S. Auguftin de Cantorbery. Après avoir pris, 
pendant quelque tems, les confèils de ce pieux 
religieux, il revint à Malmesbury, où il s’a
donna tout entier à l’étude &  à l’oraifon. O n  
lui conféra laprêtrife, i k ,  bientôt après, le 
gouvernement de fon monaftere. Nous fom- 
mes redevables à S. Adelme de plufieurs ou
vrages pour Pinftru&ion des peuples, dans 
lefquels on voit toujours une profonde érudi
tion jointe à une piété inaltérable. Son rare 
mérite le fit élever, en 70Ç, fur le fiége de 
Shirburn. Après trois ans d’épifcopat, i f  mou
rut , Pan 7 0 9 ,  dan? un lieu nommé D utlingc  ,  
où il avoit coutume de paflTer quelques jours 
chaque année, dans la contemplation des cho*

4Cn r . eD u c n, C.?léb.re .fa ti3le’ le 25 de Mai.
A D E L P H E  ( & )  etoit un des évêques qui

furent chattes de leur fiége, dans le tems de la 
perle eut ion des Ariens. « O n croit, dit l’abbé 
» rleury , que c’eft celui à qui S. A tha- 
» nale écrivit une Lettre pour réfuter l’erreur 

CS «t EK* w Adelphe fut relégué à Pfina-

le  * * d e  M ,1ba‘ d e- Cël/bre fa
A D J U T E U R ,  W  ou  A j o u t r e  , &

m cn ie  USTRE^ ne en N o rm a n d ie ,  fut é le v é  
a v e c  beaucoup de foin dans la p iété. A y a n t 
atteint l’âge de r a ifo n , il fe croifa a vec  les 
autres gentilhom m çs d e F ra n ce , pour porter.
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la guerre dans les pays infidèles. Il donna de 
grandes marques de valeur dans les differens 
combats qui fe livrèrent contre les Sarafins. 
M ais, ayant été fait prifonnier, il eut à ef- 
fuyer bien des mauvais traitemens de la part 
de fes ennemis. D e  retour en France , notre 
faint fe réfugia dans l’abbaye de T ir o n ,  où il 
vécut jufqu’ à fa m o r t , d’une maniéré tout-à- 
fait édifiante : elle arriva, le 30 d’ Avril 113 1  ,  
jour auquel l ’Eglife honore fa mémoire.

A D O L F E  fouffrit le martyre , avec 
.Jean fon frere, des le commencement du rè
gne d’Abdérame ; &  l’on croit que leurs ac
tes furent écrits par Spéraindéo, abbé de C u -  
teclar. L ’ Eglife honore leur m ém oire, le 27 
de Septembre.

A D O N , ( S . ) né dans le diocèfe de Sens ,  
vers l’an 800, de parens nobles vertueux, 
fut offert, dans fa jeuneiïe, à l’abbaye de Fer- 
rieres, fuivant la pieufe coutume de ce tems-là. 
Il  fe rendit habile dans toute forte de fciences, 
&  fur-tout dans celle du falut. Marcuard , abbé 
de Prom , le fit venir auprès de lui ; mais la 
jaloufie de quelques moines l'obligea bientôt 
à quitter ce monaftere. Il alla à Rome ; &  ,  
un an après, paffant par R avenne, il y  trouva, 
dans les mains d’un moine, un ancien Marty
rologe qui lui fit naître l’idée d’un pareil ou
vrage : ce fut à Lyon qu’ Adon le compofa. 
S. R e m y , évêque de cette v il le , le chargea de 
la paroifte de Saint-Romain, proche Vienne. 
Sa fagefle &  les talens extraordinaires qu’il 
fit briller dans ce pofte, portèrent le peuple 
&  le clergé de Vienne à jetter les yeux fur 
l u i ,  pour l’ é lev er  fur le  fiége é p ifc o p a l,  va-,
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5ant par l a m o rt  d ’Agilmar. A  d o n  fit admirer 
Ion zèle &  fa follicitude paftorale dans la 
conduite du troupeau qui lui étoit confié. Sa 
douceur, fa modeftie &  fa charité, lui gagne
ront tous les cœurs. Il aflifta au concile de 
| ° p  y. \ Pr<̂‘s ^e T o u l ,  vers l’an 860 ; &c 

de-la il fut employé par Lothaire, roi de L o r 
raine p0Ur arranger fes affaires, au fujet de 
ion divorce avec fa fem m e, &  de fon ma* 
r,age fcandaleux avec Waltrade. Il s’y com 
porta avec toute la prudence pofïible , &  en 
reçut des complimens du pape Nicolas I. G é- 
m ifian t  fur les défordres qui régnoient dans 
ion eglife, il afleinbla un concile pour cher
cher les moyens d’y  remédier. Il fut l’ame de 
deux autres conciles qui fe tinrent à Châlons- 
îur-Saone. Vigilant fur le bien de fon tro u 
peau, il ne cefioit de demandera Dieu qu’ il 
daignat lui-même le conduire dans des pâtu
rages falutaires : enfin D i e u , voulant le récom- 
penfer de toutes fes bonnes œuvres, l’enleva 
de ce monde , le 16 de Décem bre de l’an 875. 
L  eglife de Vienne en fait la fête , avec grande 
lolemnité, le 16 du même mois.

A D R I E  (S .)  étoit payen, ainfi que Pau
me (on époulè. Ils furent convertis à la foi 

j *  e 'us'G hrift  , par le pape Etienne, qui leur

Anir ap tn U'îe *e ^ apt^me. Com m e Adrie 
éto it d une des meilleures familles de R o m e ,
fa conyerfion fit beaucoup de bruit. L ’empe!
reur Valerien donna des ordres particuliers
pour le faire chercher; mais Maxime, à qui il
donna cette co m m iflio n , fe rendit C h rétien
lu i-m ê m e , à la vue du m iracle qu’opéra en fa
feveur le fidèle confeffeur de Jefus-C h rift, 
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Néanmoins Adrie fut découvert, 8c conduit 
vers le tyran , avec deux de fes enfans,N éon 
&  M arie, qu’ il eut la confolation de voir 
mourir glorieufement pour la défenfe du nom 
Chrétien. Lui-m êm e, après avoir prouvé fon 
invincible confiance dans tous les tourmens 
auxquels on l’appliqua , expira fous la main 
des bourreaux, le 9 du mois de Décem bre de 
l ’an 258. L ’ Eglife honore fa mémoire, avec 
celle de plufieurs autres martyrs, le 1er du 
m ême mois.

A D R I E N , (S .)  après la mort de S. A u- 
^uftin , évêque de C a n to rb e ry , &  apôtre de 
l ’Angleterre , le pape Viralien en v o ya ,  pour 
lui fuccéder, Adrien , homme d ’une expé
rience confom m ée, &  d’un mérite reconnu. 
Il étoit alors abbé du monaftere de Nifidan. 
L e  pape eut toutes les peines du monde pour le 
facrer évêque deCantorbery.Notrefaint,redou
tant, avecraifon, cette charge qu’on lui offroit, 
pria Sa Sainteté de détourner fon choix fur 
un eccléfiaftique vertueux , nommé Théodore. 
Celui-ci accepta l’offre, à condition qu’ il vou- 
droit bien l’accompagner jufqu’en Angleterre. 
Ils partirent donc de R o m e , &  vinrent prê
cher à Arles. L ’année fuivante , Adrien fe 
rendit à Sen s, &  de-là à M eaux, où il fut ar
rêté par ordre d’ Ebroin , maire du palais, qui 
le foupçonnoit d’être chargé de quelque né
gociation du roi d’Angleterre avec l’ Empereur, 
contre les intérêts de la France. Il fut relâché 
peu de tems après, &  pafla en Angleterre, 
au mois de Mai de l ’an 669. Notre faint fe 
mit à parcourir cette i f le , conjointement avec 
T h é o d o r e ,  prêchant h  fo i ,  non-feulem en t
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Je royaume de K e n t ,  où ils débarque- 
rent, mais clans tous les autres de cette ifle. O n

fçauroit exprimer les heureux fuecès dont fu
rent couronnés leurs travaux. L’année fui vante, 
A d rie n , ayant été élu abbé de Saint-Pierre de 
Cantorbery , donna tous fes foins à la direc
tion de ce monaftere. Il mourut, l’an 709. 
Sa fête eft indiquée au 19 de Janvier, jour de 
fa mort.

, A D R I E N ,  (S .)  dont l ’Eglife célébré la 
fête, le 8 de D écem bre , tenoit,  à ce qu’ il 
paroît, un rang aftez diftingué dans l’E m 
pire. O n  ignore le lieu de fa naiflance, &  le 
nom de fes parens. T o u t  ce que nous pou
vons recueillir de vraifemblable dans un nom
bre prodigieux de relations, c’eft qu’il fervoit 
en qualité d’officier dans les armées de l ’E m 
pereur, vers l’an 307, &  qu’ il fouffrit le mar
tyre , environ dans ce même tems.

A D R I E N , (.S.) autre martyr de C éfa-  
rée, fut expofé aux bêtes féroces, par ordre 
du gouverneur Firmilien, enfuite égorgé 
pour la Foi de Jefus-Chrift , le 5 de Mars 
309.

A D V E N T O R , (S .)  foldat de la légion
T h é b é e n n e , fous les empereurs Maximien ÔC
D io c lé tie n , fouffrit le martyre avec S. Mau-
r,IC* » f ° n commandant, le 22 de Septembre 
de l’an 286.

A F R E ,(  fainte.') l’une des plus fameufes cour- 
tifanes de ion tems, naquit à Ausbourg, &C 
fut convertie à la Foi par S. Narciffe, é v êq u e, 
à qui elle donna l’hofpitaüté, dans le tems de 
la perfécution de l’empereur Dioclétien. Les 
v io le n c e s  de ce P rin ce s’ étant fait fentir
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jufques dans Ausbourg, A fr e , dont la maifon," 
autrefois la perte de la jeuneffe, étoit deve
n u e ,  au grand étonnement de toute la ville , 
un lieu de retraite &  d’oraifon, fut foupçon- 
née d’être Chrétienne, &  emmenée devant le 
juge Gaïus , qui fit en vain tous fes efforts pour 
la faire consentir à offrir de l’encens aux D ieux, 
en lui repréfentant les fupplices horribles que 
fadéfobéiffance alloit lui attirer. Notre fainte, 
foutcnue de la grâce qui avoit opéré en elle 
un changement fi fubit, lui répondit avec fer
meté , que les péchés, dont elle fe recon- 
noiffoit coupable , étoient en afîez grand 
n o m b re , fans les accumuler par un refpeél 
facrilége. Le juge, furpris d’une telle réponfe, 
em ploya, pour la féduire , les menaces &  les 
promeffes. « Sacrifies, lui dit-il, afin que tes 
»  amans continuent à t’aimer &  à t’enrichir. » 
Afre  répondit : « Je ne recevrai jamais de cet 
»  argent déteftable ; j ’ai jette, comme des 
»  ordures, ce que j’en avois , fentant ma 
»  confidence chargée. Mes freres, les pau- 
v  v r e s , n’en vouloient point ; mais je les ai 
»  o b lig é s , par mes prieres, à les re ce v o ir , 
» afin qu’ils priaflent pour mes péchés.» O n  
•voit ici l’ancienne difeipline de l’ Eglife, fui- 
vant laquelle l ’Eglife ne recevoit point, même 
pour les pauvres, les offrandes des pécheurs 
publics, ni l’argent acquis par de mauvaifes 
voies. Gaïus, irrité de tant de fermeté , con
damna la fainte à être brûlée vive. L ’arrêt fut 
auffi-tôt exécuté ; mais Afre , au milieu des 
flammes qui paroifloient la refpeéter , ne 
ceffoit de chanter les louanges de Dieu. Elle 
acheva fon m artyre ,  vers l’an 303. San
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Culte eft célébré dans la ville d’ Ausbourg.
A F R I C A I N ,  ( 5 .) ou A f r i q u e ,  &  plus 

Communément E f r i Q U E ,  étoit évêque de la 
ville de Cominges en Galcogne : c’ eft tout ce 
que l’ on fçait de fa vie. Son culte eft célébré, 
dès le fixieme fiécle.

A G A P E .  ( 5 .)  Vers l ’an 304, fous les em
pereurs Maximien &  D ioclétien , un nomme 
A g a p e, foupirant après la couronne du mar
tyre , vint fe préfenter avec hardieffe devant 
le gouverneur de Gaze en Paleftine , pour lut 
déclarer qu’ il étoit Chrétien. Auftï-tot il fut 
condamné aux bêtes; mais il ne fubit ce lup- 
plice , que deux airs après. O n  le préfenra 
fouvent dans les amphithéâtres de Céfarée; 
ce ne fut qu’à l’occafion des jeux qui fe célé
brèrent pour la naiflance de l’empereur Maxi- 
m in -D a ïa , que la fentence , prononcée contre 
notre faint , fut exécutée. Ayant été traîne 
dans l’arène , on lâcha contre lui un ours qui 
le déchira. Néanmoins, c o m m e , malgré ce 
cruel tourment, il n’y  finit pas fes jours, on 
Je remit dans les fers ; &  , le lendemain, on le 
jetta dans l’eau , après avoir mis des pierres à 
fes pieds. O n  honore fa mémoire le 19 d’ Aout.

A G A P E ,  (’J'aime) martyre àTheflalonique, 
dans la même année 304, fut brûlée vive avec 
fainte Chionie , par ordre du gouverneur D u l-  
cetius, pour avoir refufé de facrifier aux faux 
Dieux.

A G A P E T  {S!)  fouffrit le martyre , à quinze 
ans : c’eft tout ce que l’ on fqait de fa vie.

A G A P E T ,  (<£.} né à R o m e , m ontra,dès 
fa jeuneft'e , tant de prudence &  de fageffe,

A G  A
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qu’à la mort du pape Jean I I ,  le clergé &  Iç 
peuple de Rom e fe réunirenr pour le mettre 
en fa place. Il fignala les commencemens de 
fon pontificat, par la réforme qu’il mit dans 
fon  cierge. Il fit aufti brûler, au milieu de 
l ’églife , les libelles d’anathême que le pape 
Boniface avoit extorqués aux évêques &  aux 
prêtres contre D iofcore , fon compétiteur. 
Agapet excommunia enfuite Cyrus , moine 
de Conftantinople, convaincu de Neftoria- 
nifine. Vers l ’an 5 3 5 ,  notre (aine entreprit 
le voyage de Conftantinople, pour négocier 
la paix entre T h é o d o r a t , roi des Goths ,  
&  l’empereur Juftinien. Son entreprife au- 
roit pu avoir une heureufe réuflite , s’ il eût 
été  moins fidèle aux loix de l’Eglife. L ’Empe
reur le reçut d’abord avec beaucoup de con
fédération &  de refpett. M ais, fçaehant que 
ce faint pontife ne vouloit point avoir de com
munication avec Anthime , patriarche de 
Conftantinople , qui fuiyoit la doftrine d’Eu* 
tychès, il s’en tint offenfé , &  s’emporta, une 
fo is , jufqu’à lui dire que, s’ il refufoit plus long- 
tems de voir le patriarche , il l’enverroit en 
exil. Le pape fe contenta de lui dire qu’il ne 
communiqueroit jamais avec un homme qui 
refufoit de reconnoître les deux natures en 
Jefus-Chrift. L ’Empereur, furpris, demanda 
une Profeflion de foi au patriarche. Anthime 
s’en défendit ; ce qui le fit chafter de fon fiége. 
Agapet , après avoir ordonné M enn as, par 
ordre de l ’Empereur, mourut à Conftantino
ple, le i l  d’ Avril de l’an 536. O n  honore fa 
m ém oire, le 20 de Septembre.
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A G A P I U S  ( s . )  fouffrit le martyre à Cyr- 

the durant la perfécution de l’empereur V a -  
lérien. « C ’étoit , dit l’ abbé Fleury , un 
» évêq u e recommandable par !a charité & l a  
» perfe&ion de fa continence. »

A G A P I U S  , (S .)  autre martyr, fut con
damné à être expofé aux bêtes , Pxar^  emPe” 
reur Maxime. L ’arrêt fut exécuté a Gaza en 
Paleftine. D ans la même^ ann ée, un autre 
Agapius eut la tête tranchée à Céfaree , par 
ordre d’ U rbain, gouverneur de la Paleftine.

A G A T H A N G E .  (S .)  Nous n’avons rien 
de certain fur la vie de cet illuftre martyr. 
T out ce que l’on fçait, c’eft qu’il fouffrit une 
longue perfécution avec S. C lé m e n t , évêque 
d’A n cyre ,  &  qu’ il finit fes jours dans les tour-
mens. „

A G A T H E  , ( fainte )  née en Sicile, d une 
famille très-diftinguée, d on na, dès fes pre
mières années, des marques d ’une piété émi
nente , &  d’un détachement fincere pour les 
vanités du fiécle. Brûlant fans cefle de s’ im
moler à D ieu  qu’elle avoit choifi pour fon 
é p o u x , elle ne fut point allarmée de la per
fécution que l'empereur D è c e  venoit de renou- 
veller contre les Chrétiens. Elle fut conduite 

gouverneur de S ic ile , nommé Q u in tilie n , 
homme dur, impérieux brutal , q u i , n e- 
coutant que la paiîion , la mit fous la garde 
d’une proftituée , dont la maifon étoit la perte 
de l’un &: de l’autre fexe. Dans cette affreufe 
fituation, Agathe , pleine de confiance en 
D i e u , fit paroître une fermeté &  une conf- 
tance qui déconcerterent fa inalheureufe ho- 
teffe, Irritée du peu d’effet que produifoient fes
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lâches confeils, elle fe hâta d’en faire fon rap
port au gouverneur qui fit amener Agathe 
devant fon tribunal. L ’air d’ innocence de 
vertu , qui relevoit encore les charmes de 
notre fainte, acheva de troubler la raifon de 
Quintilien. Il s’emporta dans les plus violen
tes menaces, pour obliger Agathe à facrifier 
aux Dieux. Sur le refus qu’ elle en f i t , il la 
condamna à être fouffletée ; puis il la fit 
jetter dans un cachot. Le lendemain, il la fit 
appeller; &  , la voyant toujours inflexible, il 
dit aux bourreaux de l’étendre fur le chevalet, 
&  de la déchirer avec des ongles de fer; ce 
qui fut aufli-tôt exécuté. La fureur du gouver
neur augmentant par la confiance d’ Agathe ,  
il eut la cruauté de lui faire déchirer les mam- 
melles avec des tenailles. C e  genre de fup- 
p l ic e , le plus cruel qu’on puiffe imaginer , 
fruftrant encore fes efpérances , il la renvoya 
en prifon, &C fit défenfe que perfonne n’en 
approchât, dans la crainte qu’on n’ apportât du 
remede à fes plaies. Quelques jours après, il 
fe la fit représenter ; & ,  la voyant parfaite
ment guérie, il entra dans une telle fureur, 
que, fans lui faire de nouvelles interrogations, 
il commanda qu’on l’étendît fur des têts de 
pots caffés , mêlés de charbons ardens. Agathe 
Sortit encore triomphante de cette cruelle 
épreuve , &  fut reconduite en prifon, où ,  
D ie u  , content de fes travaux &  de fes fouf- 
frances , l’appella à lu i , le 5 de Février ,  
jour auquel l ’Eglife honore fa mémoire ,  
l’an 1 5 1 .

A G A T H O D O R E  (S .)  fervoit S. Carpe , 
évêque de Thyatire en Afie. Il ne voulut ja-,



abandonner (on maître, malgré les tour
nons inouïs que lui failoient endurer les mi- 
niftres de l’empereur D è ce .  Agathodore, pour 
prix de Ton attachement aux ferviteurs de Jefus- 
Chrift , fut condamné à avoir le corps déchiré 
à coups de nerfs de bœuf. Il mourut dans les 
douleurs de ce long tourment. O n  célébré &  
fête, le 13 d’ Avril.

A G A T H O N  (£.)  fouffrit le martyre àThef-  
falonique, avec fainte Agape &: fainte C h io -  
n i e , fous les empereurs Maximien &  D io -  
cléiien.

A G A T H O N ,  (5 .) né en Sicile, fefit tel
lement admirer par fa vertu &c par fes bonnes 
qualités, qu’ il mérita d’ôtre élevé fur le fiége 
de R o m e , après la mort du pape Dornnus. 
C ’eft fous fon pontificat que fe tint à Conftan
tinople le fixieme concile œcuménique, con
tre les Monothélites. A gathon , pendant tout 
fon épifcopat, répondit toujours avantageufe- 
ment à l’attente de l’ Eglife , dans le peu de 
tems qu’ il plut à D ieu  de lui en laifTer 1 admi- 
niftration. Il mourut, le I er de D écem bre de 
l ’an 681. O n  honore fa m ém oire, le 10 de 
Janvier, « Il éto it ,  dit Thiftorien de PEglife, 
» d’une douceur d’une gaieté mervciîleufe 
» envers tout le monde. »

A G A  I H O N IC E ,(y i i/« ^ )  fœur deS.^apile, 
martyr, fut élevée dans la piété chrétienne ,  
ave  ̂ beaucoup foin. Voyant fon frere 
fouffrir u genéreufement pour Jefus-Chrift , 
elle s’anima de telle forte à l’ im iter , que , 
quittant fes habits, elle fe jetta dans le feu 
o ù  il brûloit, &  y  fut confommée avec lui. 
L ’E g life , qui a jugé que cette action lui a v o it
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été infpirée du Saint-Efprit, décerne à Aga- 
thonice un culte , le 30 d’ Avril.

A G I L B E R T , (.9.) né dans le territoire de 
Paris , entreprit dans fa jeuneffe le voyage 
d’ Irlande, pour y  étudier les faintes Ecritu
res : il pafla enfuite en Angleterre, &  reçut la 
permiftion de prêcher la Religion Chrétienne 
aux peuples idolâtres. L’évêché de \Vorchefter, 
étant vacant par la mort de S. Birin , Agil-  
bert y  fut élevé. C ep o fte  ne lui fit rien dimi
nuer de fes travaux apoftoliques. Il affilia à la 
conférence qui fe tint à Streneshal, pour ter
miner la conteftation de la Pâque, qui divifoit 
les Irlandois d’avec le refte des Catholiques. 
Après cette conférence, Agilbert quitta l’A n
gleterre, &  vint à Paris, dont il fut fait évê
que, peu de tems après. Il gouverna fon églife 
avec toute la charité, la vigilance &  la capa
cité d’ un pafteur plein de zèle &  d’expérience. 
O n  ignore le jour &  l’année de fa mort. Sa 
fête eft marquée au 11 d’O & o b re .

A G I L E  , (S .)  ou A i l e  , naquit fous le 
règne de Childebert I I , roi d’ Auftrafie &  de 
Bourgogne , d’une des plus grandes maifons 
du royaume. Ses parens le firent élever, avec 
beaucoup de foin, dans les fciences &£ dans la 
p ié té , &  l’envoyerent au monaftere de Lu- 
x e u , alors gouverné par S.^Colomban. N o 
tre faint s’y diftingua bientôt par fes progrès 
dans les belles-lettres, &  par fa ferveur dans la 
piété. Parvenu à l’âge d’accomplir la régie de 
ion ordre, il l’ obferva très-fcrupulcufement ÿ 
&  fa conduite fervit de modèle a fes freres# 
Ses grandes qualités lui acquirent non-feule
ment l’admiration de ceux qui le voyoient
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journellement, niais encore des gens qui tour- 
nent le plus fouVent en ridicule la vie obfcure 
&  retirée des monafteres, je veux dire des 
Courtifans. La reine Brunehant, indignée de 
Ce que les religieux de l’inftitut de S. C o lom - 
ban refufoient aux femmes l’entrée de leurs 
maifons, anima le roi Thierry , Ton petit-fiis, 
contre eux. Agile fut député à la cour, pour 
détourner la colere du R o i , qui le reçut avec 
bonté , &  le renvoya comblé de prélens. En 
6 1 7 ,  011 l’ envoya au-delà des monts de Vofge 
&  de Jura, pour convertir à la foi de Jefus- 
Chrift les peuples de Baviere, qui vivoient 
dans une extreme ignorance. D ieu bénit fes 
travaux ; &  notre faint eut la cônfolation de 
voir un grand nombre d ’idolâtres fe ran
ger fous l’étendard de la Croix. D e  retour 
de fa iniftion, il fut fait abbé du monaftere 
de Rebais , fondé par S. Ouen : il le gouverna 
avec tant de zèle , que fes difciples Te fan&i- 
fierent en très-peu de tems. Il mourut en 650 , 
à l’âge de foixante^fix ans. O n  honore fa mé
m oire ,  le 30 d’ Aout.

A G I U L F E ,  ( i . )  archevcque de Bourges. 
O n  ignore entièrement la vie de ce faint.

A G L A È  , (  fainte  )  fille d’un fénateurRo- 
mena dans fa jeunefte une vieaffezdéré- 

g ee.Com m e elle étoit extrêmement riche, elle 
to n n a ,  trois fois, les jeux publics à fes dé
pens. Aglae avoit foixante &  treize intendans 
pour gouverner fes biens, &  un au-deffus de 
to u s , nomme B on ifa ce , avec lequel elle en- 
tretenoitun commerce criminel. D ieu  deflilla 
les yeu x  de notre fainte , &  lui montra toute 
l ’ én orm ité de fa conduite qu’elle  tâcha de



réparer, en prenant foin des corps des mar
tyrs. Elle envoya Boniface chercher leurs re
liques jufqu’en Orient. Il y termina fes jours 
par un glorieux martyre. A g la ë , après s’être 
fiait apporter Ton corps , l’enterra près de 
Rom e ; renonça entièrement au monde ; donna 
tout fon bien aux pauvres , affranchit tous 
Tes efclaves. Cette fainte femme vécut en
core treize ans, après lefquels, elle s’endor
mit en paix , &  fut. enterrée auprès de S. B o 
niface.

A G N A N  , (S .) né à Vienne d’une famille 
n o b le ,  pafla les années de fa jeuneffe dans une 
folitude qu’ il s’étoit choifie hors de la ville. 
L a  réputation de S. E u verte , évêque d’O r 
léans , l’ayant attiré dans cette ville , il fut bien 
accueilli de ce grand homm e, qui ne tarda pas 
à découvrir en lui les rares qualités qu’ il ca- 
choit avec tant de foin fous le voile de la 
modeftie. Il l’ordonna prêtre, le mit à la tête 
du monaftere des Orgeorils, &  , bientôt après, 
le fit déclarer fon fuccefîeur, &c fe repofa dès- 
lors fur lui des foins apoftoliques. Notre faint 
gouverna cette églife, pendant un long tems ,  
avec tout le zèle imaginable. En 4 5 0 ,  A tti la ,  
roi des Huns, vint mettre le fiége devant O r 
léans. La place étoit hors d’état de faire une 
longue défenfe. S. Agnan fe hata d’aller im
plorer le fecours d’A ëtius, général des R o 
mains , &  vint fe renfermer dans fa ville avec 
fon cher troupeau. Lorfque tout paroiftoit 
défefpéré, le roi des Huns, vaincu par les 
Rom ains, leva tout-à-coup le fiége. S. Agnan 
m ourut, deux ans après cette époque. O n  
n’eft pas d’accord fur le jour de fon culte. x

A G N È S .
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A G N E S .  ( fa u n e)  L ’on ignore le lieu de la 
f i n a n c e ,  &  le nom des parens de cette fainte.

fçait feulement qu’elle vint à R o m e ,  à 
i ’âge de douze a n s , &  que fa rare beauté la 

rechercher en mariage par plufieurs per
sonnes des plus qualifiées. Sur le refus 
qu Agnès fit d écouter leur proportion, difant 
q u elle  étoit promife à Jefus-Chrift, les amans 
«urieux la déclarèrent au juge qui , n’ayant 
P u vaincre fa fermeté, la fit jetter dans une 
^■troite prifon. Mais le peu de cas que notre 
sainte parut faire de fes menaces 6c de fes 
tourmens, détermina le gouverneur à la faire 
conduire dans un lieu proftitué, dans l’efpé- 
rance que la crainte qu’elle auroit de perdre fa 

, Yjrginité lui feroit aifément lacrifier aux JDi.eux  ̂
C ette  tentative lui fut encore inutile ; car D ie u  
imprima fur 1 et prit de ceux qui fe trouveTenj: 
dans ce lieu infâme tant de refpeâ: pour elle ,  
qu ils n o ferent la regarder fans frayeur. C ette  
v i& oire  décifîve fur les ennemis de fa chaf- 
tete fut regardée par fon ju g e ,  comme un 
lujet de confulion 6c de deshonneur ppur lui- 
rneme. IJ la condamna à avoir la tête tranchée.

5.t,,arr t̂ ™t exécuté , deux jours après. O n  
Ce A r \ / b  ^ t e * |e 2.1 de Janvier, 
la m j  ’ ( faint*) née, vers l’an 1 2 7 4 , dans 
nion'tn V ° n,te “ ^ ï c i a n o  en Tofcane^

' ’ s a P'HS tendre jeunefTe, tant d’a- 
o pour a retraite , que (es parens, pour fe 

conformer a fon inchnarion , furent obligés de 
1 envoyer dans un co u v e n t , à quelque diflance 
de cette ville. Agnès y  fit de fi grands pro
grès dans toutes les vertus chrétiennes, qu’ellp 
*‘ut demandée pour être fypérieure d’un cou-

S S . P P . 7W / ,  C  •
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vent établi à P o r c é n o , ville du comté d’O r -  
•viette , quoiqu’alors elle n’eût que quinze ans. 
N otre  fainte gouverna ce monaftere, pendant 
un long efpace de te m s , avec beaucoup de 
p ru den ce , de fagefte &  de modération. Elle 
m ou ru t,  le xo d’A vril  de l’an 13 17 .  O n  ho
nore fa m ém oire, le môme jour.

A G O A R D  &  A G L I B E R T  { S S .)  fouffri- 
i-ent, à ce que l’on c r o it , le martyre fous les 
.Vandales. O n  ignore entièrement le genre ,  
l ’année &  les autres circonftances de leur fup- 
p lice. L ’Eglife honore leur m ém oire , le 24 du 
jnois de Juin.

A G R I C O L E  &  V I T A L  (S S .)  fouffrirent 
î e  martyre à Boulogne en Italie. Vital étoit 
domeftique de S. A g rico le ,  St devint enfuite 
fon difciple &  fon collègue dans le triomphe 
o ù  D ieu fit voir qu’il ne met point de diftinc- 
«ion entre l’ homme & l ’efclave. O n  place leur 
j n o r t , vers l’an 304. L ’Eglife célèbre leur 
fête le 4 de Novembre.

A G R I C O L E ,  (vS1. )  ou A g r é c u l e  , &  
'même A r É G L E ,  étoit de famille de Sénateur. 
Ses parens, gens vertueux, eurent grand foin 
de lui donner une éducation chrétienne. Agri
cole  répondit fi bien à leurs v u e s , qu’à la mort 
de S. Sylveftre, évêque de Châlons-fur-Saône, 
perfonne ne parut plus digne que lui de rem
plir ce fiége. Il fe trouva dans plufieurs conci
le s ,  fqavoir auxtroifieme Si quatrième conci
les d’O rléan s, au fécond concile d’Auvergne 
qui fe tint l’an 5 4 9 ,  au fécond concile de 
Paris, &  enfin au fécond de Lyon. C e  (aint 
é v ê q u e , après avoir gouverne fagement fon 
peuple, pendant l’efpace de quarante-huit an-
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*^esj mourut à l’âge de quatre-vingt-trois a n s ,  
* an 580. O n  célèbre fa fête le 17 de Mars. 
>} Il étoit poli &t éloquent, dit l’aobé Fleury. 
y> C e  faint évêque ne dînoit jamais, &  ne fai- 
» foit qu’un repas. »

A Ï D A N  ( 5*.) s’étoit retiré, dès fa jeunette, 
dans le monaftere de H y  en Irlande. Il en for- 
tit ,  par ordre de fon fupérieur, pour aller prê
cher l’Evangile aux peuples de Northumbre 
en Angleterre.il  fut très-b ien  accueilli de 
S. O fw a ld , roi de ce pays, qui donna à notre 
faint , quelque tems après, une prefqu’ifle au 
nord de fon royaum e, pour y bâtir un monaf
tere &  y  transférer le fiége d’Y orck. C ’eft 
ainfi qu’Aïdan devint premier évêque de Lin- 
disfarne. « C ’éto it ,  dit l’hiftorien de l ’Eglife ,  
» un homme d o u x , affable , prudent, défin- 
»  térefle &  d ’une extrême continence. » Il 
mourut, le dernier du mois d’Aout de l’an 65 1. 
L ’Eglife honore fa mémoire, le jour qu’arriva 
fa mort.

A I G U L F E , ( 5 . )  naquit à Blois de pa
rens pauvres, mais vertueux. D es eccléfiafti- 
ques de la v ille ,  qui découvrirent en lui beau
coup de difpofitions pour toute forte de feien- 
c e s ,  prirent un foin particulier de fon éduca
tion. Il renonça au m onde, dans un âge où l’on 
commence à le connoitre. Aigulfe fe retira 
dans le monaftere de S. Benoît-iur-Loire , où 
il (ut reçu a bras ouverts. Après fes années d ’é 
preuve, qu’ il avoit paflfées dans la pureté &  l’ in
nocence , on l’envoya en Italie, pour tâcher 
de découvrir les reliques de S. B en oît , qui 
étoient enfevelies fous les ruines du Mont-Caf- 
fin, D e  retour en F ra n ce , il quitta fon monaf-
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t e r e , pour pafîer dans celui de Lérins , où fon  
zèle pour la régularité lui mérita la palme du 
martyre. C om m e la diffipation &  le relâche
ment s’éroient introduits dans cette m aifon,  
quelques religieux , qui en gémiffoient, portè
rent leurs plaintes à Clotaire III. C e  Prince 
dépofa l’a b b é ,  &  lui fubftitua Aigulfe qui 
réuflit affez bien , ‘dans les commencemens, à 
rérablir la paix &  la régularité. D e u x  moines 
tu rb u len s ,&  ennemis du bon ord re, mirent 
tout en œuvre pour fe défaire de lui ; &  notre 
faint n’évita leur fureur qu’en fe réfugiant dans 
l’ églife de S. Jean. Quelques jours a p rè s , mal
gré le danger évident qui le m eneçoit, il eut la 
hardieffe d’aller reprocher à ces deux apoftats 
l 'énormité de leur crime ; &  il leur en fit une 
peinture fi affreufe, qu’ ils fe jefterent à fes 
g en ou x, en le conjurant de leur accorder ur» 
pardon dont ils fe reconnoifloient indignes. 
Leurs remords n’étoient que feinte &  hypocri- 
fie; car , deux ans après, ils fufciterentà notre 
faint un ennemi aufli ambitieux que cruel : c’é- 
toir ,  à ce que l’on cro it ,  M am e rt , évêque 
d’U z è s , q u i, dans le delfein de s’emparer du 
thréforde cette communauté, vint rendre v i-  
fiteau faint abbé qui l’accueillit très-bien. N o s  
deux féditieux , pour mettre à bout leur entre- 
p r ife , choifirent le tems où Aigulfe étoit h 
table avec l’évcque d’Uzès. Ils entrent à main 
armée dans la falle ,1e faififfent d e  leur a b b é ,  
le frappent à coups de bâtons, lui coupent la 
langue , &  lui crevent les yeux. Les autres re
ligieux de fon parti reçoivent le même trai
tement : enluite ils le relèguent dans une petite 
ifle de la Sardaigne, où après avoir long-tems
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îouffert les horreurs d’un ca ch o t , il acheva fon 
Martyre par la main des bourreaux, l’an 675. 

célèbre fa fete le 3 de Novem bre.
A I G U L F E .  (£ .)  V 0y t {  A g i u l f e .
A I R Y  (S .)  ou A g r i ,  né dans le diocèfede 

V erd u n , vers l’an 5 1 7 ,  paffa Tes premières 
années dans l’état féculier, &  fe comporta 
toujours en vrai Chrétien. Ennuyé du monde, 
&  brûlant d’ un defir fincere de le confàcrer 
au miniftere des fainrs autels, il reçut, à l’âge 
de trente ans, la prêtrife des mains de l’ évêque 
p e f ir é  , auquel il fuccéda quelque tems après. 
Notre faint travailla avec beaucoup d’applica
tion à maintenir &c à augmenter encore le 
bien que fes prédécefleurs avoient procuré à fon 
diocèfe.CompatifTant envers les malheureux, 
A i fy  fe fervit du pouvoir qu’ il avoit furrefprît 
du roi C hildeb ert, pour lui demander la grâce 
de Gontran Bofon , qui avoit encouru l’ indi
gnation de ce Prince. Sa maifon étoit devenue 
l ’afyle des infortunés.Un d’entr’eux s’étant ré
fugié dans la chapelle de l’é v ê ch é ,  notre faint 
ne voulut jamais le rendre; mais cela n’empê
cha pas les officiers du Roi de l’ immoler aux 
pieds des autels. La mort de ce malheureujc 
caufa tant de chagrin au faint év ê q u e , que ni 
es offres gracieufes que lui fit C hildebert, ni 

s marques d ’amitié qu’ il affe&a de lui donner, 
ne urent jamais capables de foulaçer fon afflic
tion. Il mourutQde langueur, le i er de D é cem 
bre de 1 an 5 8 8 , âge de f'oixante &  onze a n s, 
après trente-huit d epifcopat. L’églife honore 
la mémoire le 1er de D écem bre.

A I Z A N  , ( 6 . )  roi d’ Ethiopie , fut converti 
à la foi par S. Frumence. C e  Prince mena
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toujours depuis une conduite réguliere^ don
nant en fa perfonne un modèle parfait d’un 
vrai ferviteur de Jefus-Chrift. Les Ethiopiens 
célèbrent fa f ê t e , à-peu-près le 4  d’O & o b re .

A L B A N ,  (•£•), dans lePaganifm e, fut 
converti à Jefus-Chrift, par un eccléfiaftique, 
qui vint lui demander un afyle contre les per- 
fécuteurs du nom chrétien. Les fages avis 8c 
les pieufes exhortations de fon nouvel hôte, 
dont la vie auftere 6c religieufe avoit déjà fait 
une vive impreffion fur fon cœur , déchirerent 
enfin le fatal bandeau qui lui couvrait les yeux, 
&  lui firent entrevoir la lumiere de l’ E van
gile. Depuis cet inftant, fa foi naiflante s’allu- 
moit de plus en plus ; &  il eut bientôt occa- 
fion de la faire briller dans tout fon jour. Le 
gouverneur, ayant découvert la retraite de ce
lui qu’il pourfuivoit , l’envoya chercher dans 
lam aifon de S. Alban qui le fit évader, prit 
Tes habits &  fe fit conduire en fa place. Le gou
verneur, irrité de ce déguifement, lui ordonna 
auffi-tôt defacrifieraux idoles; mais notre faint, 
ferme dans fes principes, ne fe laiflfa pas in
timider par les menaces ; &  il dit hautement 
qu’ il étoit Chrétien. O n lui déchira le corps à 
coups de verges ; 6t enfuite il fut condamné à 
avoir la tête tranchée. Alban marchoit triom
phant, vers le lieu du fupplice , lorfqu’ il fut ar
rêté par un concours prodigieux, à l'entrée 
d’une petite riviere qui étoit fur fon pafTage. 
Brûlant de recueillir la palme du martyre, qui 
lui étoit deftinée, il s’approche du b o rd ,  faie 
le figne de la cro ix , &  la paffe à pied fec avec 
plufieurs de fa fuite. C e  miracle frappa les 
P a v e n s; mais ne put leur deffiller les yeux. ïl 
n ’ y  eut que le bourreau q u i, fe fentant tout
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t fun coup enflammé d’un violent defir de s’ im
moler pour la foi , fouffrit le martyre après 
S. Alban. Les prodiges fans nombre, qui s ope- 
rerent fur fon tombeau, firent ceffer la per
fécution , &  rendirent le calme a 1 Eglife. O n  
célébré fa fête le 2X de Juin.

A L B E R G A T l ,  ( S . )  né à Boulogne en Ita
lie , d’une des plus anciennes familles de cette 
v il le ,  fut élevé dans les fciences &  dans la piete, 
par fes parens même. A  l’âge de vingt a n s ,  
il renonça au m o n d e , &  prit 1 habit dans un 
couvent de Chartreux, près de la ville. Son me
rite , fa vertu &  fa fagefle l’ eleverent en peu de 
tems aux premieres dignités de fon ordre. Apres 
la mort de fon évêque, Albergati fut élu, d un 
commun accord , pour le remplacer : les jétii- 
tances qu’ il oppofa, furent inutiles ; oi il rut 
enfin facré évêque,le 4 de Juillet de 1 an 1417« 
D ans ce porte éminent, il ne changea rien 
à fon ancienne maniéré de vivre. Humble oc 
pauvre dans tout fon extérieur , il ne s occupa 
que de la conduite de fon troupeau. Vers l an 
1418  , la ville de Boulogne le députa auprès du 
pape Martin V ,  qui vouloit aflujettir cette con
trée à fa domination. Le pape, mecontent des 
Boulenois, ne voulut jamais acquielcer aux pro- 
pofitions de notre faint; &  il lui ordonna de 
publier l’ interdit qu’ il vouloit jetter fur la ville. 
Albergati crut devoir le faire ; mais fon obeif- 
fance aux ordres du fouverain pontife penfa 
lui coûter la vie. Le peuple irrité conçut le 
défîein de l’ affaffiner ; il n’ évita que par la 
fuite les mauvais traitemens qu’on lui prépa- 
roit. Le pape, peu de tems après, le fit cardi
nal , &  l’ envoya, en qualité de légat, pour tra-,
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vailler à la paix entre Philippe, duc de Milan à 
&  les Vénitiens. « Il y  réuflit, dit le conti- 
>> nuateur de l’Hiftoire eccléfiaftique, mais à 
>> des conditions aflézfâcheufespourPhilippe,
>> qui fut obligé de fuivre le confeil du légat , 
»  pour éviter p e u t-ê tr e  de fe voir dépouillé 
►> de fes Etats. » L ’année fu ivante,fe  cardinal 
Albergati fût encore envoyé en France , pour 
traitér entre les François &  le< Anglois ; mais 
fa négociation n’eut pas de fuccès. D e  retour 
a R o m e ;  il demanda au pape la permifïîon cîe 
fc retirer dans fon diocèfe , où il courut encore 
les rifques de perdre la v i e , par la (édition qui 
s etoit eleveedans la ville de Boulogne, con
tre 1 autorité du pape. Il fut obligé de s’enfuir 
® Modene , de-la il repafïa en France en qua
lité de légat, 6- vint enfuite affifter au concüe 
de Baflepar ordre d’ Eugène IV ,  fucceffèur de 
Martin V .  Les peres de ce concile entrepre- 
noient fur les prétentions du pape. Albergati 
prit les intérêts du fouverain pontife, peut-être 
avec un peu trop de zèle , en formant un parti 
qui tendoit à Pabbaiflément, ou même à la 
ruine du concile. En 1438, notre faint pré
sida, en qualité de légat,au concile de Ferrare, 
ou l’on déclara nul tout ce qui avoit été fait à 
Bafle. Après la clôture du concile, le faint cardi
n al pafî'a en Allemagne , pour y rétablir l’au- 
torite du pape. Il en vint à b o u t , quoiqu’avec 
bien de la peine ; & ,  pour récompense, E u
gène le fit fon grand-pénitencier. Il mourut à 
Sienne,de la douleur de la pierre ,1e 9 de Mai 
de l’an 1443.
, A L B L R I E ,  (Æ.) fécond abbé de Cîteaux* 

etoit prieur du m onaftere de M o le fm e , lorf»



^u’ ori l’ en tira pour remplacer S. Robert dans 
le gouvernement du nouveau monaftere de 
C îte a u x , pour lequel il avoit beaucoup tra
vaillé , jufqu’à fouffrir des affronts , des coups, 
&  la prifon. Il mourut, le 16  de Janvier 1 1 1 0  ,  
après avoir gouverné fagement fa communauté 
pendant neuf ans &  demi.

A L B E R T  (S .)  naquit dans le Brabant, 
d’une famille des plus diftinguées du pays. L ’ef- 
prit de D ieu , dont il étoit animé, lui fit rejetter 
les avantages que fa naiffance pouvoitlui procu
rer dans le m o n d e , pour fe confacrer entière
ment au fervice des autels. Il fut reçu parmi 
les chanoines de la cathédrale de L i è g e ,  
dont il devint archidiacre. Après la mort de 
R a o u l , évêque du l ie u , le clergé &  le peuple 
le jugerent feul digne de remplir ce fiége. 
U n  choix fi conforme aux décrets des faints 
conciles fut traverfé par l’ambition d’ un 
homme jaloux du mérite &  de la réputation 
de notre faint. C ’étoit Baudouin , comte de 
H ay n a u lt , qui vouloit faire élire en fa place 
Albert d e R e ife ft ,  fon parent, homme aulïî 
peu verfé dans l’ étude des lettres, que régulier 
dans fa conduite. N o n  content d’avoir op- 
pofé la force ouverte au choix de tout le peu
ple, il obtint encore laprote&ionde l’empereur 

A lb ert,  pour conferver fon droit à 
1 évêché de Liège , vint lui-même à Rome 
expoler les motifs au pape Céleftin I I I , qui 
le reçut avec les plus grandes démonftrations 
d ’amitié. Il lui donna le chapeau de cardinal, 
ratifia fon éle&ion , &  écrivît en fa faveur aux 
évêques de Reims &C de C o lo g n e , qui le fa- 
crerent évêque à fon retour en France. L ’Em>
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pereur en conçut un fi grand d é p it , qu’il me
naça les habitans de Reims de faccager leur 
■ville, s’ ils continuoient à favorifer le parti du 
faint évêque. Enfin ce Prince, furieux de ne 
pouvoir réuffir dans aucune de fes démarches ,  
envoya trois officiers pour fe défaire de lui. 
Ces fcélérats choifirent le jour qu’Albert v o u 
lut aller à l’abbaye de S. Remi ; ils prirent 
prétexte de l’y accompagner ; mais à peine 
furent-ils hors de la ville, qu’ ils fe jetterentfur 
lu i,  lui caderent la tê te ,  &  le percerent de 
treize coups de poignard. Sa m o r t , ou plutôt 
fon martyre , arriva le 24 de Novembre. L ’é- 
glife de Reims célèbre la fête le 21 du même 
mois.

A L B E R T ,  (,S\) né en 1 2 1 2 ,  à Trapano,' 
ville ancienne de S icile ,  fut le fruit des priè
res de l'es parens qui le confacrerent à D ieu  , 
avant fa naifîance. Il n’eut pas plutôt appris le 
vœ u que fes pere &  mere avoient fa it, qu’il fe 
miten devoir de l’accom plir, faifant peu de cas 
de la vie agréable qu’ il auroit pu mener dans 
le fein de fa famille. Albert fe retira donc dans 
le couvent des Carmes du m on tT rapan o, o ù ,  
malgré la délicatede de fon tempérament, il 
vécut avec toute la régularité poflible. Ayant 
reçu les Ordres facrés, on le chargea de prê
cher au peuple. Ses difcours eurent tant d'effi
cacité,  qu’ ils engagerent un grand nombre de 
Juifs à embrafTer la religion chrétienne. Plu
fieurs habitans de la ville de Mefîine lui fu
rent redevables de leur falut. En 1278, notre 
faint fut nommé Provincial pour la S ic i le ;  
emploi dont il s’acquitta avec beaucoup de 
zùle. S’appercevant que fes forces diminuoient



fenfiblement, il fe retira dans un lieu défert,
près de Meffine; &  il y  mourut en 1192.
Meffine célébré fa fête , le 8 d’Aoûr.

A L B E R T  , (.Ç.) furnommé le Grand, , né 
à Lavingen fur le D a n u b e ,  en 12.05, ĉ e 
famille des comtes de Bolftat, fit fes pretnie- 
res études à Paflau, &£ entra dans l’ordre des 
Freres-Prêcheurs, à l’âge de vingt-neuf ans. 
Ses fupérieurs , étonnés de fon profond fça- 
voir , l’envoyerent à C o lo g n e ,  pour y enfei- 
gner la philofophie Sc la théologie. Il alla 
enfuite à Hildesheim , à Fribourg, à Ratil- 
b onn e, à Strasbourg; puis il revint à C o lo 
g n e ,  où il eut S. Thomas d’Aquin pour dif- 
ciple. Après la mort de Jourdain, général 
de fon o rd re , Albert fut créé vicaire-géné
ral ; pofte qu’ il abdiqua enfuite, pour aller fe 
renfermer dans fon couvent de Cologne. 
L ’envie qu’ il avoit de s’inftruire lui fit entre
prendre le voyage de Paris, pour fe perfec
tionner dans les études de théologie : il y  prit 
le bonnet de d ofteu r, 6c de-là il pafla en A lle
m agn e, dont il venoit d’être élu provincial. 
La  vie auftere &c réguliere, les fages établifle- 
mens qu’ il fit dans ce royaum e, &  la réforme 
qu’ il introduifit dans tous les couvens de fon 
ordre, lui attirèrent autant l’eftime 6c la v é 
nération de ces peuples, que l’ étendue de fon 
génie 6c de fes connoiiTances. N é  pour être 
utile a tous les peuples, Albert fut envoyé en 
Pologn e,  pour faire ceflfer la coutume barbare, 
qui fubfiftoit encore dans ce royaume , de tuer 
lesenfans qui naiiïoient avec des défauts natu
rels, 6c de traiter de même les vieillards qui n’ é- 
toient plus en état d’agir. Il quitta la Pologne,
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. p o u r fe rendre a Strasbourg où  fe tenoit fe 
chapitre ^général de fon ordre. L à ,  il fut élu &
acre eveque de Ratisbonne, malgré les réfif- 

îances qu’il oppofa au choix de tout un peuple. 
C ependan t, ne fe croyant pas digne de remplir 
«n poftefi ém inent, il pria le pape Urbain I V  
«e lui donner la liberté de fe démettre de fon 
evêché. L e  faint pere y  confentit, à condition 
qu il fe chargerait d ’aller prêcher la croifade 
en Allemagne. Les grands effets que produifi- 
rent fes prédications témoignèrent afTez com 
bien Urbain avoit été heureux dans le choix 
qu il avoit fait de notre faint. Albert aflifta au 
concile de L yo n  , 1 an 1 2 7 4 ,  &  mourut, huit 
ans après, ceft-a-d ire , vers l’an 1282. L ’E 
glife honore fa m ém oire, le 15 de Novem bre 
jour de fa mort.

A L B I N E , ( fa in te)  dame R om ain e, quitta 
ion pays avec Mélanie fa fille, pour pafïer en 
Sicile. Elle vendit fes b iens, en diftribua une 
grande partie aux pauvres, &  vint à Hyppone, 
pour fe mettre fous la conduite de S. Auguftin, 
&  profiter de fes confeils. Albine alla enfuite 
cil Paleftine, pour afïifter de fes biens les 
folitaires de cette province. Elle y  m ourut 
fàintement, vers l’an 418.

A L C I B I A D E  ( S /) fouffrit le martyre à 
L yo n  , durant la perfécution de Marc-Aurèle. 
Il menoit une vie très-auftere, &  ne prenoit 
pour toute nourriture, que du pain &  de l’eau! 
O n  le dénonça au gouverneur, avec plufieurs 
putres faintes perfonnes,fçavoir S. Alexandre, 
S . Attale, fainte Blandine, fainte Sanéte, S .Pon
d u e ,  S. Epagathe, S. Mature &  S. Biblis. 
L e  gouverneur, après les avoir interrogés tous



Séparément, &  les voyant inébranlables dans 
leur foi , les condamna à être conduits dans 
l’arène, pour y  êtreexpofés aux bêtes féroces. 
Ils y  terminèrent leur glorieufe carriere. L ’E 
glife célébré leur fête, le 2 de Juin.

A L C U I N ,  ( S  .) ou A LCH W IN  , naquiti  
dans le royaume de Northumberland en A n 
gleterre, de parens nobles, &  fut élevé dans 
les Iciences &  dans la p ié té ,  par le pieux 8c 
fçavant prélat Egbert. Les rapides progrès 
qu il fit dans cette double carriere engagerent 
ion archevêque à lui confier le foin de la 
bibliothèque de fon églife. Après la mort 
d’E g b e rt , Alcuin fut chargé d’enfeigner dans 
la ville d’Yorck .  Ayant reçu le diaconat, il fit 
un voyage à R o m e , pour y  vifiter les tom
beaux des faints apôtres ; & ,  à fon retour, 
on l’envoya auprès du roi Charlemagne qui ,  
charmé de fes rares talens, voulut le retenir 
auprès de lui. C e  Prince fe fervit de notre 
faint pour combattre l’héréfie de Félix 8c 
d ’E lipand, évêques Efpagnols, 8c qui avoient 
déjà été condamnés à Ratisbonne. L ’an 7 9 4 ,  
il aflifta au concile de Francfort, où les peres 
eurent pour lui tous les égards dûs à fa vertu ,  
a fon érudition, &  à l ’intelligence parti
culière qu’il avoit des chofes eccléfiaftiques. 
^ harlem agn e, qui avoit choifi, Alcuin pour 
ion précepteur , le chargea au/fi du foin de 
mettre la réforme dans l’abbaye de S. Martin 
de Tours, dont il étoit abbé commendataire. 
Notre faint l’entreprit avec beaucoup de fuccès^ 
&  rendit ce monaftere encore plus cé lébré , en 
y  enfeignanr publiquement lui-même les fcien- 
cesdivines ôc humaines, comme il avoit fait
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dans le palais de Charlemagne. Sur la fin de 
fes jours , il quitta tous les bénéfices qu’il 
p ofiéd oit , pour vaquer plus à loifir aux exer
cices Spirituels. Il mourut , le 19 de Mai 
de 1 an §04. Plufieurs auteurs rapportent à 
notre faint 6c à Charlemagne l’origine de la 
fameufe univerfité de Paris.

A L D E G O N D E  {fa in te  ) naquit dans le 
H ain au t, vers l’an 6 30 , fous le règne du roi 
D a g o b e rt ,  de parens des plus diftingués 6c 
des plus riches du pays, qui prirent un foin ex
trême de fon éducation. D è s  fon plus bas â g e ,  
elle donna des marques d’une grande piété, 6c 
d un detachement entier pour les frivoles orne- 
mens dont (e paroient les jeunes perfonnes de 
fon rang. Uniquement occupée à la levure des 
Livres faints, elle fuyoit avec foyi ces vains 
délaffemens que le monde appelle p la ifirs, 6c 
fit vœ u de fe confacrer à D ie u ,  malgré les 
prenantes follicitations du roi d’Angleterre, 
qui la vouloit faire époufer à Eude fon fils, 6c 
malgré les exhortations de fes parens qui lui 
faifoient envifager les grands avanrages d’une 
pareille alliance. A ld ee on d e , n’écoutant que 
la voix de celui qu’elle s’étoit choifie pour 
époux , fe retira dans une petite cellule , 
près d’une ég life , où , par fes larmes, elle 
ne ceft'a de demander à Dieu la grâce de ne 
point être infidèle à fes promettes. Après la 
mort de fa m ere, elle fe retira à Maubeuge , 
6c fe mit fous la prote&ion de S. Amand 6c 
de S. Aubert , qui étoient venus vifiter le 
monaftere de Haimont. Ils lui donnèrent le 
voUedans l’églife de ce monaftere. O n  raconte 
qu une colombe defcendit du c ie l ,  &  vînt



niettre le voile fur la tête de notre fainte. A l-  
degonde , ayant obtenu ce qu’elle defiroit 
depuis tant de te m s , employa fes grands biens 
à faire bâtir plufieurs monafteres , auxquels 
elle laifla des revenus fuffifans pour leur en
tretien. Quelques années après, il lui furvint 
un horrible cancer au lein , dont elle mourut, 
le 30 de Janvier de l’an 684. O n  célébré avec 
grande folemnité fa fête,  le 30 de Janvier, 
dans l’abbaye de Maubeuge.

A L D R I C ,  { fa in t )  ou A U D R Y  , naquit, 
dans le G âtin ois , de parens nobles. D è s  fa 
jeunefïe , il entra dans le monaftere de Ferrie- 
r e s , où il fe forma à la vertu , fous l’abbé 
Sigulfe. Malgré tous les foins que prit Aldric 
de s’ y tenir caché, fon mérite le fit connoître 
de Jérémie, archevêque de Sens, qui, voulant 
le rendre utile au public, lui donna les Ordres. 
Louis le Débonnaire , l’ayant fait venir à la 
c o u r , fut tellement Satisfait de la maniéré dont 
il avoit répondu à des impies qui attaquoient 
la religion, qu’ il lui donna la commiiïion d’en- 
feigner dans Ton palais, 6c l’entrée dans fes 
conleils. Il le créa enfuite chancelier de Pépin 
fon fils, roi d’Aquitaine; dignité qui ,  jointe 
à l’éclat de fes vertus, lui attira bien des en
vieux dont il fç u t , dans la fuite, fe faire ai
mer par fon air doux &C affable. Adalbert, 
abbé de Ferrieres, étant m ort,  les religieux 
obtinrent de Louis le Débonnaire la permif- 
fion d’élire notre faint pour leur abbé. C e  
Prince y  confentit ; 6t Aldric n’accepra cette 
dignité que parce q uelle  lui ofïroit un pré
texte de fe retirer de la cour, 6t de retourner
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dans fa chere folitude ; mais il en fut retiré J 
maigre lu i , quelque tems après , pour remplir 
le fiége de Sens. 11 commença fes fondion s 
paftorales par vifiter fon diocèié , afin de cor
riger les abus, réprimer les délordres, &c 
d ’établir par-tout la régularité &  la vertu. 
Vers  l’an 833 , Louis le Débonnaire le char
gea de réformer l’abbaye de S. Denis. Il le 
fit de maniéré à s’attirer l’approbation de fon 
Prince. Aldric m ou ru t, le 10 d’O & o b re  de 
l ’an 840, à l’âge de foirante-un ans. O n  célé
bré avec grande folemnité fa fête à S e n s,  
le  10 d’Oétobre.

A L D R I C  ( J a in t) étoit de la premiere 
noblefïe des Francs , tirant auffi fon origine 
en partie des Saxons, des Allemands &  des 
Bavarois. A  l’âge de douze a n s , fon pere le 
mena à la c o u r , &  le recommanda à Charle
m agne, &  à fon fils Louis à qui il fe rendit 
très-agréable , ainfi qu’à tous les courtifans. A l 
dric quitta la Cour, pour fe rendre à Metz 
où il reçut les Ordres facrés. Louis le D é 
bonnaire , connoiflant la grandeur de la perte 
qu’il avoit faite , le rappella auprès de lui ,  
pour le faire fon premier chapelain &  fon 
confeffeur. Quelque tems après, il le nomma 
à l’évêché du Mans , vacant par la mort 
d e  Francon le jeune. Notre faint mit toute 
fon application à bien gouverner fon trou
peau , à pacifier les différends , &  entrete
nir la paix Sc l’ union avec tout le monde. 
11 fut inviolablement attaché à fon Prince , 
&  les mauvais traitemens qu’il efluya de la 
part des rebelles ne furent jamais capables



de lui faire vioier les fermens de fidélité 
qu’il avoit faits entre fes mains. Aldric fut 
en voyé  auprès de Pépin , roi d ’Aquitaine , 
pour l'engager à reftituer les biens que lui 
&  fes Sujets avoient ufurpés fur les églifes, 
pendant les troubles du royaume. Il aflifta 
au concile de Paris de l’an huit cents qua
rante- fix , &; à celui de Tours de l ’année 
tuivante. Il mourut , le Sept de Janvier, fui- 
vant l’opinion la plus com m u n e, de l’année 
oç6.

A L E X A N D R A  ( fa inte  ) fouffrit le mar
tyre a Ancyre, avec fept autres vierges âgées, 
&  exercees a la vertu depuis leur prennere 
jeuneife, fçavoir Thérèfe  , Phaïna, Claudia , 
Euphrafia, Matrone &  Julitte. Le gouver
n eur,  les voyant fermes dans leur relig ion, 
après avoir efîayé vainement de les féduire 
par les plus flateufes promettes, les condamna 
a êtrejettées dans un étang, avec do grottes 
pierres au col.

A L E X A N D R E ,  ( f a in t ) fùccefleur d’ E- 
varifte fur la chaire de S. P ierre, fouffrit le 
martyre à Rome : c’eft tout ce que l’on fçaijt 

/a Vie. Il fut élu pap e,  vers l’an 208.
1 A L E X A N D R E  ( f a i n t )  fut martyrifé par 
es Montaniftes, pour avoir déclaré qu’ il ne 
royoïr point à leurs prophéties, &  retiïfé de

I Apamée-Curle-Méandre.
. A L E X A N D R E  , {fa in i\  Phrygien de n'a- 

tion , c i  medecin de profefiion , Sut expofé 
aux b ê te s , avec S. Attale. Voyc? A l c i 
b i a d e . ' *• *

A L E X A N D R E ,  ( fa in t) autre martyr de 
L y o n ,  étoit étroitement üni a vec  S. Epipode.
. SS. P P. Tome /, D
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Leur amitié s’ étoit form ée, dès l’enfance, dans 
les écoles : tous deux étoient dans la fleur de 
leur jeunette, mais point encore mariés.Pendant 
la perfécution, ils quittèrent la ville de L yon, 6c 
le'retirèrent fecrettement au bourg de Pierre- 
Encife ; mais , ayant été découverts, ils furent 
conduits au gouverneur q u i , après les avoir 
interrogés , les fit fouetter inhumainement, 6c 
les condam na à mort. Epipode eut la tête 
t r a n c h é e , 6c Alexandre fut crucifié. Ç e  der
nier étoit Grec de riation ; 6c le premier étoit  
de Lyon même tous deux nés de parens qui 
portoient le titre de Clariifimes.

A L E X A N D R E  , ( fa in t ) l’un des plus 
grands martyrs du troifieme f ié c le , fit fes 
premieres études fous Pilluftre S. Patene qui 
enfeignoit à Alexandrie les myfteres de notre 
Teligion. Etant allé en C appadoce, que l’on 
croit être le lieu de fa naiflance, il en fut fait 
évêque. Vers l’an 2 0 4 ,  l’empereur Sévere , 
ayant renouvellé la perfécution contre les 
C hrétiens, Alexandre fut arrêté, 6c conduit 
en prifon , d’où il fortit , après la mort de 
cet Empereur, pour retourner en Cappadoce. 
Il y donna tous fes foins à l’ inftruélion 6c à 
l ’édification de fon troupeau. Quelque tems 
a p rè s , étant allé à Jérufalem, il y  fut retenu 
par S. Narcifle, évêque, qui ,  accablé fous le 
poids des années, fe repofa fur l«i des foins de 
l ’épilcopat. Alexandre gouverna cette églife, 
autant par fes exemples que par fes difcours. 
Jaloux de recueillir tous les fçavans ouvrages 
que tant d’illuftres prélats 6c de faints do&eurs 
avoient com pofés, ou pour la défenfe de la 
F o i , ou pour l’explication des myfteres de la
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Religion Chrétienne, il fit dreffer une grande 
bibliothèque , dans laquelle il raffembla les 
écrits les plus intéreffans. Notre faint Soutint 
O rigène contre les violences de D é m è t r e  
fon évêque. Il écrivit en fa faveur aux évê* 
ques de la Paleftine, de la Phéritaie, de l ’A ~  
rabie 6c del ’Achaïe.Quelque tems après ces dif
férends , l’empereur D c c e  ayant renouvelle les 
perfécutions contre les Chrétiens , notré faint 
fut arrêté de n ouveau, 6c conduit devant les 
juges auxquels il fit l’apologie de notre r-eli1- 
gioa. Ils le firent renfermer dans une érroitè 
prifon où il mourut, vers l’an i f i  , dans unè 
extrême vieilleffe. O n  fait fa fête dans l’Eglife 
Latine, le 8 du mois de Mars.

A L E X A N D R E  ( Jaint ) le Charbonnier^ 
naquit d’une famille diftinguée par fon rang 
&C par fes richeffes. Enflammé du defir dé 
faire fon falut, il renonça de bonne heure à la 
vie aifée qu’il auroit pu m ener, pour embraf- 
<er l’état abjeft 6c humiliant de charbonnier. 
Il vécut ainfi, jufqu’à ce qu’ il fût élevé fur le 
£ege de C o m a n e , comme par miracle. Les 
babitans de cette ville ayant demandé Un évê» 
que à S. Grégoire Thaumaturge * il fe rendit 
a leurs prieres, 6c lie tranfporta chez eux pour 
procéder à l’éle&ion. Les magiftrats 6c les 
principaux lui témoignèrent que leur intention 
f  \ .r.c lef  donnât pour pafteur qu’un 
bom me dmingué par fa aoblefl'e& fes talens. 
M ais, S. Gregoire leur ayant repréfenté qu’ il 
ne falloit pas s’arrêter aux qualités acciden
telles , 6c qu’on ne devoit pas dédaigrler de 
descendre jufques dans la lie du peuple, pour 
^oir s’ il ne s’y trouyçroit pas un vafe d’élec-
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tion , un de ceux qui préfidoient , voulant 
tourner ce difcours en raillerie, lui dit : « Si 
» vous êtes fi peu attaché aux personnes de con- 
»fidération, faites évêque Alexandre le Char- 
» bonnier.» S. Grégoire demanda aufli tôt quel 
étoit cet homme? O n  le lui amena, à demi nud ,  
couvert feulement de quelques haillons fales 
&  déchirés. Son métier fe faifoit a(Tez connoî- 
treà  fon vifage &c à fes mains. S. G régoire, ap- 
percevant dans la phyfionomie d’Alexandre 
quelque chofe de plus relevé que fon é ta t , le 
tira à part, &  lui demanda qui il étoit ? Ayant 
fçu que la pénitence lui avoit fuggéré de re
noncer au brillant du monde pour einbrafifer 
cette vie cach ée , &  qu’ il avoit préféré cet 
état pour fe mettre à l ’abri de la fédu&ion , il 
ne put s’empêcher de refter en admiration.il 
revint aufli tôt à l’affemblée qu’il entretint des 
devoirs d’un pafteur, &  de ceux des ames qui 
lui font foumiles. O n  fit prendte d’autres ha
bits à Alexandre, qui fut aufTi-tôt facré év ê
que par S. G rég oire ;  & ,  comme c’ étoit la 
coutume de faire un difcours. à l ’a flem blée, 
notre faint s’en acquitta , de maniéré à les 
étonner tous. Il gouverna fon eglife avec autant 
de zèle que de fuccès. Enfin il couronna fa 
glôrieufe v i e , en fouffrant le martyre par le 
feu. O n  célébré fa fête, le 14 du mois d’ Août.

A L E X A N D R E ,  ( fa in t) martyr d’A le
xandrie , après avoir été long-tems en prilon ,  
après avoir fouffert les ongles de fer , les fouets 
&  mille tourmens, fut brûlé vi f ,  pour n’a
voir pas voulu renier Jefu s Chrift. Il eut pour 
compagnons de fon fupplice S. Epimaque, 6C 
quatre femmes, fçavoir Ammonarium, que le



juge tourmenta très-long-tems, &  très-opiniâ
trement , parce, qu’ elle s’etoit vantée de ne 
dire rien de ce qu’ il lui commandoit. Elle tint 
p aro le , &  fut menée au fupplice. La fécondé 
fut Mercuria , vénérable pour fa vieilleffe. La 
troifieme, D e n y f e , mere de plufieurs enfans. 
L a  quatrième , une autre Ammonarium. Le 
juge craignant, s’ il les toupnentoit plus long- 
tem s, d’être vaincu par des femmes, leur fit 
couper la tête.

A L E X A N D R E ,  ( fa in t ) martyr à C é -  
farée. L ’empereur Valérien continuoit la per
fécution contre les Chrétiens, lorfque deux de 
fes compagnons, nommés Prifquc &  M alch 
vinrent à Céfaréte , pour foutenir les martyrs 
dans leurs combats. Sur le rapport qu’ ils firent 
au juge qu’ ils étoient Chrétiens, ils furent fur 
le champ livrés aux bêtes féroces, &  obtin
rent ainfi la palme du martyre, vers l’an 260. 
Leur fête fe célébré , Je 28 de Mars.

A L E X A N D R E ,  ( f a i n t )  né à G a z a ,  
fouffrit le martyre dans cette v i l l e , pendant 
la perfécution de Dioclétien. V oic i  ce qu’en 
dit l’hiftorien de l’Eglife. « C om m e les payens 
» célébroient ( à  G a z a )  uné fête &  un fpec- 
» tacle ordinaire , le bruit courut que l’on ex- 
» poferoit aux bêtes ceux qui venoient d’être 
y> condamnés : alors fix jeunes h o m m es, 
» T im o la iis , né dans le P o n t , Denis de T r i-  
» poli de Phénicie , Romulus, fous-diacre de 
» D io fp o lis ,  deux Egyptiens, Paufis &  Ale- 
» xandre , un autre Alexandre de Gaza ; 
» ces fix fe lierent les mains , pour montrer 
» qu’ ils étoient prêts au martyre ; &  , comme 
» le gouverneur Urbain alloit au fpe&acle
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» des bêtes , ils s’approchèrent de lut , erç 
» courant, confeffant qu’ils étoient C h r é -  
>> tiens. » Le gouverneur furpris leur fit tran
cher la tête , le 24 de Mars.

A L E X A N D R E  { f a i n t )  fuccéda à faint 
P ierre ,  évêque d’Alexandrie, vers l’an 3 13 ,  
L ’auteur de ta vie ne fait aucune mention ni 
de fon pays , ni de fa famille, ni de la ma
niéré dont il paffà fa jeunefTe. Il eft à préfu
mer cependant qu’ il fe comporta toujours de' 
maniéré à s’attirer l’eftime &  la vénération dij 
clergé St du peuple, qui ne virent perfonne 
plus digne que lui de leur enfeigner les voies 
du falut. D o u é  des plus rares talens, il fe 
montra toujours zélé défenfeur de la Foi C a -  
iholique. La maniéré, dont il combattit les er
reurs de M élè ce ,  en eft une preuve bien con
vaincante. Il le retrancha de la communion 
des fidèles, pour avoir ofé offrir de l’encens 
aux faux-dieux, &  commis une infinité d ’au- 
ires abominations. Il eut encore à effuyer les 
contradi&ions d’Arius q u i , jaloux de lui voir 
occuper une place à laquelle ilafpiroit, fit Tes 
efforts pour le traverfer dans toutes fes entre- 
prifes. Pour cet eflfet, il commença à débiter 
tes dogmes dans la ville d ’Alexandrie. Notre 
fe in t,  pour sMppofer aux progrès de Théré- 
f i e , convoqua un cpncile dans fa ville épif- 
copale. Il s’y trouva jufqu’à cent évêques. 
A nus y comparut ; &  , comme il s’obftinoic 
£ toutenir la do&rine perverfe , il fut con
damné unanimement, &  retranché de la com
munion des fidèles. Arius paffa dans la Palef- 
>ine qu’il infecta de fon héréfie. Alexandre 
perivit 3UX évémtes de la Chrétienté. Voyan^
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que le mal em piroit, il s’adreflfa à l’empereur 
Conftantin, pour le prier d’aflembler un con
cile. C e  Prince acquiefça à fa demande , &C 
fit afTembler les évêques dans la ville de N i-  
cée , en Bithynie. Notre fa in t , malgré fon 
grand âge, &c fes infirmités voulut y aflifler. 
Il ne contribua pas peu à faire condamner les 
erreurs de fon antagonifte. Il ne furvécut pas 
long-tems à la conclufion du concile. Alexan
dre , après avoir défigné S. Athanafe pour 
fon fucceffeur, alla recevoir la récompenfe 
due à fon zèle &  à fes grands travaux, l’an 
326. L ’ Eclile honore fa m ém oire, le 26 de 
Février.

A L E X A N D R E ,  ( fa in t) ayant m o n tré ,  
dès fa jeuneffe, beaucoup de piété, fut fait 
évêque de Byzance , après la mort de M etro
phane. Quoiqu’il eût quatre-vingts ans, lorf- 
qu’ il prit les rênes du gouvernement, on peut 
dire que fon efprit ne fe fentit nullement de 
la foibleflfe de fon co rp s, puifqu’ il remplit 
toujours, avec beaucoup de zèle , les devoirs 
attachés à  fa dignité ; fans ceffe en garde coiv- 
t r e l ’héréfie, &  tenant toujours ferme con
tre les Ariens ; mettant tout en ufage , pour 
que leurs dogmes n’infe&afïent pas fon trou
peau. Les protefteurs d’A r iu s , voulant o b 
tenir fon confentement , pour que cet hé- 
refiarque participât aux faints Myfteres , 
lui firent des propofitions avantageufes ; 
mais ce moyen ne put leur réuflir, &  ils 
employèrent les menaces. Alexandre de
meura toujours inébranlable. C om m e il s’ap- 
perçut que l’Empereur favorifoit le fchifme , 
&  que la force pourroit l’obliger à recevoir
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a fa communion un homme qu’ il teeardoit 
comme 1 ennemi déclaré de l’E g li fe ,  il s ’a- 
drefla au 1 res*Haut, &  le pria de détourner 
cet orage. D ieu  , pour montrer qu’ il n’aban
donne jamais ceux qui mettent en lui leur 
confiance, exauça Tes vœ ux ; car,  comme 
A nus marchoit triomphant pour fe rendre à
I eg life , il fe fentit prefîe d ’un violent befoin 
qui l’obligea de fe retirer à l’écart. Il mourut 
dans cet endroit. L ’églife de B y za n c e , ainfi 
délivrée par les prieres de fon é v ê q u e , refta 
en paix jufqu à fa mort qui arriva, quatre ans 
après. Alexandre étoit alors âgé de quatre- 
vingt-dix-huit ans. Les Latins célébrent fa 
fête , le 2,8^1 Août : on le regarde comme le 
premier eveque de Conftantinople, parce que 
Byzance prit ce n o m ,  quatre ans après qu’il 
en fut fait évêque.

A L E X A N D R E ,  ( f a i n t )  portier, étoit 
frere de S. Sifinnius, d iacre, avec lequel il 
alla prêcher l’Evangile aux peuplesd’Anagnie,
II fut martyrifé par les habitans de ce pays, 
avec fon frere. Ils étoient Grecs , natifs de 
C ap p ad o ce , de noble extradion , &  déjà un 
peu avancés en âge.

A L E X A N D R E ,  Ç f a i n t )  n é , fous le rè
gne de l’empereur C on fian ce,  d’ une maifon 
illuftre &  ancienne de l’Afie mineure , fit fes 
études à Conftantinople, à la fin defqueîles 
î k  obtint un pofte dans le palais de l’Em
pereur. D égoûté du monde qu’ il connoifloit 
à peine, il fe retira dans un monaftere de 
S yr ie ,  où il ne s’occupa qu’à vaquer à l’im
portante affaire de fon fàlut. Il quitta, quelques 
années après, ce monaftere, pour aller prêcher
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l’Evangile aux peuples de la Syrie &  de la 
Méfopotamie: (es prédications eurent tout le 
fuccès imaginable. Les habitans, pour recon- 
noître l’important fervice qu’il venoit de leur 
rendre , voulurent l’ élire pour leur évêque ; 
mais Alexandre, pour éviter leur pourluite , 
fortit fecrettement du pays, &  fe retira dans 
un lieu qui fervoit de retraite à un grand nom
bre de voleurs. Notre faint les convertit tous 
par fes exhortations ; &  il leur bâtit un m o
naftere fur les bords de l’Euphrate. Il leur 
prefcrivit des régies, voulut que Dieu y  fût 
loué fans interruption; ce qui fit donner à ces 
religieux le nom (YAcèmètes , comme fi on 

, eut voulu dire qu’ ils ne dormoient pas. A le-  
» xan d re , outre ce monaftere, en fonda encore 

un à Conftantinople, &  un autre à l’embou- 
cli^re du Pont Euxin, qui devinrent tous cé
lébrés par la vie exemplaire de fes religieux.- 
Il mourut dans le dernier , l’an 440 , après 
avoir foutenu pour Jefus * Chrift , pendant 
cinquante ans , les perfécutions des idolâ
tre s , des hérétiques &  des mauvais catholi
ques ; la nudité, la faim , la fo if ,  outre les tra
vaux les plus rudes de la pénitence.

A L E X I S ,  ( f a in t ) né à R o m e ,  v iv o i t ,  
comme on le penfe , fous les empereurs 
Arcade Sc Honorius , vers le commence
ment du cinquième fiécle. O n  n’a rien re
cueilli de certain fur fa vie : plufieurs auteurs 
1 ont confondue avec celle d’Aléthius, homme 
vertueux, qui vivoit dans le même tems; &  
l ’on trouve une fi grande reflemblance entre 
la vie de S. Jean Calybite , &  celle de 
S . A le x is , q u ’on  eft porté à croire que c’eft



le  même faint , fous deux noms différens.'
A L M A Q U E  ( faine  )  avoit pafte une 

grande partie de la vie dans la folitude, fous 
la difeipline monaftique. Etant venu à R o m e , 
du tems de l’empereur Honorius, &  fe trou
vant à des jeux de gladiateurs, il éleva la voix 
pour exhorter ces hommes à ne pas ainfi s’en
tre-tuer , à quitter ces fuperftitions, &  à ne 
point faire un lacrifice de leur vie à des Dieux 
impuiflans. La multitude, qui aimoit ces fpec- 
tacles, l’enveloppa à l’ inftant, &  l’immola à 
fon refïentiment. Sa fête eft indiquée au i çr de 
Janvier.

A L O D I E , ( fainte  ) née en E fpagne, 
fous le règne d’A bd éram e, roi des M aures, 
étoit fille d ’un Mahométan &  d’une C h ré 
tienne. Elle quitta la maifon paternelle avec 
fa feeur nommée N u m illo n , contraintes l’une 
&  l’autre par les violences leur beau-pere , qui 
étoit encore M ahom étan, &  qui vouloit leur 
faire renoncer Jefus-Chrift. N e pouvant rien 
gagner fur elles , il les déclara, comme C h ré 
tiennes , au juge, qui fe les fit amener, 
qui n ’oublia rien pour les faire changer de re
ligion. Les voyant inébranlables dans leur 
f o i , il les condamna à avoir la tête tranchée : 
l ’arrêt fut exécuté , le 22 d’O & o b r e ,  jour où 
l ’on honore leur m ém oire, de l’an 851.

A L O P H ,  ( fa in t ) ou p lus communément 
S. E l y p h e  , né dans le diocèfë de T o u l , en 
L orrain e ,  d’une famille diftinguée, reçut une 
éducation conforme aux fentimeps de fes ver
tueux parens , qui ne négligèrent rien pour 
lui infpirer de bonne heure l’amour de la 
vertu, &  l’horreur du vice. La grande répu-
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tâtïon de fainteté, qu’il s’acquit en peu de tems, 
&  la conduite réguîiere qu’ il menoit, lui atti
rèrent bientôt la haine des Juifs 6>t des payens 
qui fe réunirent pour le dénoncer , comme 
C h rétie n , au juge de l’endroit, dans le tems 
de la perfécution de Julien l’Apoftat. Notre 
faint fut arrêté, &  conduit dans un affreux ca
c h o t ,  d’où cependant il fortit ,  quelque tems 
après, par ordre de l’Empereur. L ’orage, qui 
fembloit avoir ce f fé , ne devint que plus ter
rible par l’animofité des ennemis de la Foi , 
qui tenterent tous les moyens de le perdre. 
A loph fut arrêté de nouveau. Le juge fit tous 
fes efforts pour l’engager à facrifier aux D ieux. 
Les promettes les plus flateufes, &£ les menaces 
les plus terribles ne furent pas capables d’é- 
branler fa confiance, ni de lui faire abjurer 
une religion pour laquelle il s’eftimoit heureux 
de donner tout fon fang. Le  juge irrité le 
condamna à avoir la têre tranchée. Sa fentence 
fut exécutée, à ce que l’on cro it ,  le 16 du 
mois d’O & o b re .  Plufieurs églifes prétendent 
pofféder les reliques de ce faint martyr, dont 
on célébré la fê te , le jour de fa mort.

A L P H É E  ( faint )  fouffrit le martyre avec 
5 . Z ach ée,  diacre de l’églife de Gadare , ou 
Gaddi. Après avoir été fouettés, déchirés &  
tourmentés en plufieurs maniérés, ils furent 
tenus, jour nuit, dans les entraves écar- 
tees jufqu au quatrième trou , &  eurent enfin 
la te te tranchee, le 17 de Novembre.

A L Y P E ,  ( J'aint ) né à T agafte ,  de parens 
très-diftingués, reçut fes leçons de grammaire 
&  de rhétorique de S. Auguftin, qu’il accom
pagna enluite à C arthage, pour y  continuer
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fes etudes. Son penchant pour la vertu le fit 
aimer de ce grand maître ; mais , dans un âge 
ou les paffions prennent aifément le deflus , 
les fentimens vertueux qu’on avoit admirés en 
lui furent bientôt bannis de fon c œ u r ,  pour 
faire place à l’amour des fpe&acles. Privé des 
préceptes &  des avis de S. Auguftin, dont il 
avoit ceffé d erre le difciple , il Te laiflbit maî- 
trifer par cette folle paflion. Cependant A lyp e  
ayant reconnu la frivolité de ces amufemens’  
reprit fes études, &  s’adonna au travail avec 
beaucoup de ferveur. Com m e il fe prome- 
noir, un jour, devant la cour du palais, pour 
mediter fur fa le ç o n , il ramafTa une hache 
dont venoit de fe fervir un vo leu r , pour en
lever le plomb des baluftres de la terrafTe. 
Ceux qui pourfuivoient le criminel, apperce- 
vant cette hache dans les mains de notre 
faint, fe faifirent de lu i , &  le conduifirent en 
prifon : on étoit fur le point de le traîner au 
fupplice, lorfqu’on découvrit le véritable au
teur du vol. Quelque tems après, A lype fe 
rendit à Rome pour y  faire fon droit. Son an
cien goût pour les fpe&acles fe ranima dans 
cette capitale du monde ; mais il vint heureu- 
fement à bout de le furmonter. En 384 , il 
fuivit S. Auguftin à Milan; &  il obtint, dans 
cette v i l l e , une place de thréforier général 
de l’ Empereur. C e  fut dans cet endroit q u e ,  
touché des difcours de S. A m broife , il fe pré
para à recevoir le Baptême. Enflammé de la 
gloire de D ie u ,  A lype  ne négligea rien pour 
faire pénitence de fes anciennes erreurs ^mor
tifiant fon corps par les jeûnes. Après avoir 
reçu le Baptême des mains de S. Ambroife ,
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il fe rendit à Rom e avec S. Auguftin , &  
de-là ils paflerent en Afrique. Au bout de 
trois ans, S. Auguftin, ayant été élu évêque 
d ’Hyppone , lui conféra les Ordres facrés, &c 
lui confia la dire&ion d’un monaftere qu’ il 
venoit de fonder. Notre faint pafTa enfuite en 
Paleftine, pour vifiter les lieux faints. C ’e f t là  
qu’ il fit la connoiftance de S. Jérôm e, p o u r  
lequel il conferva toujours une tendre amitié. 
Zélé  antagonifte des héréfiarques, il s’unit à 
S. Auguftin, pour les combattre. Alype afïïfta 
à prefque tous les conciles convoqués en Nu- 
midie &c en Afrique, contre les Pélagiens 6c 
les Donatiftes. Il alla à R o m e , pour s’oppo
ser aux artifices de ces hérétiques, qui tâchoient 
de furprendre la foi du pape Boniface. O n  dit 
qu’en 4 3 0 , il s’enferma dans la ville d’H yp
p o n e , aftiégée par les Vandales , pour aider 
S. Auguftin dans les travaux apôftoliques. O n  
eft incertain fur le jour l’année de fa mort.

A L Y P E .  ( fa in t ) Vers la fin du (ixieme, 
ou au commencement du feptieme fiéc le , na
quit à Andrinople, bourg de la Paphlagonie, 
S. A ly p e ,  que les auteurs nomment leS ty lite  ,  
ou U Lïonitt. Il f i t , en peu de tems, de rapides 
progrès dans la piété &  dans les fciences, fous 
la conduite de Pévêque du lieu, qui l’aggré-* 
gea parmi les enfans qui fervoient aux faints 
autels. Après avoir reçu les Ordres facrés, il 
quitta Andrinople pour fe retirer dans la foli- 
tude ; mais , voulant éviter le trop grand con
cours du peuple, Alype fe fit conftruire une 
colomne fur laquelle , à l’exemple de faint 
Siméon , il réfolut de pafler le refte de fes 
jours. Là , expofé aux injures de l ’a ir ,  &  à
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toutes les rigueurs des faifons, il s’exerçdit a 
macérer fon corps par les plus grandes auitéri- 
tés. Le peuple, qui entouroit, jour &  nuit, fa 
co lom n e, trouvoit dans fes exhortations ôc 
fes confeils un Soulagement à fes maux. Notre 
faint auroit terminé fa carriere fur cette co* 
lom ne, s’ il n’eut été contraint d’en defcendre 
pour fe mettre à la tête d’un grand nombre 
de perlonnes qui le conjuroient de leur enfei- 
finer les voies du faint. Il établit donc plu
fieurs communautés de l ’un &  de l’autre fexe 
qu’il gouverna toujours très-fagement. O n  
ignore le jour &  1 année de fa mort. Son culte 
efl célébré chez les Grecs qui en font la fê te , 
le 1 6 de Novembre.

A  MA B L E , ( fa in t)  né à Riom, en Auvergne * 
pafTa fa jeunefîe dans les exercices de la piété. Il 
reçut la prêtrife des mains de S. A m a re , fon 
évêque , qui lui confia la paroifTe de Riom . 
Il gouverna fon peuple avec tant de fageffe , 
qu’ il étoit généralement aimé &  eftimé. Il 
m ourut, à ce que l’on cro it ,  l’an 474. Le 
Martyrologe Romain fait mention de ce laine 
prêtre, le I er de Novembre.

A M A L B E R G E .  ( fainte  ) L ’églife des 
Pays-bas célébré, le 10 de Juillet, la fête de 
deux Saintes du nom d'Amalbergc\ l’une, qui 
étoit vierge, &  qui vivoit du tems desenfans 
de Charles-Martel : elle fe confacra à D i e u ,  
dès fa plus tendre enfance , dans un couvent 
près de L iè g e ,  oit elle vécut avec la plus 
grande  ̂ régularité. Sa mort arriva , vers Par* 
7 7 2 ,  âgée d’environ trente-un ans. L ’autre 
naquit, vers le commencement du feptieme 
fiécle , de parens très-diflingués, ôt qui lui;
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ürent donner une éducation conforme à fon 
rang 6c à fa naiffance : elle fut mariée deux 
fois par P é p in ,  roi d’Auftrafie, 6c eut plu
fieurs enfans qu’elle éleva , avec beaucoup de 
foin , dans la crainte de Dieu. Àmalberge fit 
à  fon mari un fi beau portrait de la vie reli- 
gieufe ,  qu’elle l’engagea à fe retirer dans 
un monaftere d’hommes , où il finit heu- 
reufement fes jours. D e  fon c ô t é , elle alla 
prendre le voile dans l’abbaye de Maubeuge, 

nouvellement fondée par fainte Aldeçonde. 
Elle y  mourut faintement, le 10 de Juillet 
de l’an 670.

A M A N C E  ( fa in t ')  étoit un prêtre ver
tueux , de la ville de Triferne en Ombrie. O n  
dit qu’ il eut le don des miracles. S. Grégoire 
le G r a n d , ayant ouï parler de lu i , le fit v e 
nir à R o m e , 6c le plaça dans un hôpital, où 
il opéra différentes merveilles : on ne fçart 
rien autre chofe de la vie d’Amance. L  on 
trouve fa fête marquée au 26 de Septembre.

A M A N D  (.fa in t)  m ontra, dès fa jeuneffe, 
un penchant h déterminé à la vertu, qu’on 
augura dès*lors combien il fe diftingueroit,  
un jour, parmi les fidèles. Il reçut la prêtrife 
des mains de S. D e lp h in , évêque de Bordeaux, 
auquel il fuccéda en 404. Il gouverna cette 
églile en vrai pafteur, 6c ne ceffa d’édifier fon 
peuple, pendant le féjour que fit S. Severin 
dans  ̂ Bordeaux. Il forma avec lui la plus 
etroite liaifon : il évita foigneufement tout ce 
qui pouvoit faire connoîtjre fa dignité, vivant 
comme le plus fimpledes particuliers. O n  n ’eft 
pas bien certain du jour de fa mort. L  eglife 
de Bordeaux célébré fa fête le 28 de Juin.
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j  A M A N D ,  (  fa in t  ) né à Herbauge, prés 
de Nantes, étoit de famille Romaine. Avant 
ete bien inftruit, dès l’enfance, dans les fein
tes lettres, fi-tôt qu’ il eut patte fa premiere 
jeun e u e , le defir de la perfection lui fit quit
ter fon pays, pour fe retirer dans un monaftere 
en l’ifle d’ O g e ,  voifine de celle de Ré. Il y  
demeura, environ quinze ans , couvert d’un 
cilice &  de cendres, jeûnant &c vivant feule
ment de pain d’orge &  d’eau. Au bout d e .c e  
tems, il paffa à R o m e ,  pour vifiter les to m 
beaux des faints apôtres. Vers l’an 617-, 
Amand fut facré év êq u e, &  envoyé dans le 

,a b a n t , pour y  prêcher l’Evangile aux peu
ples de ce pays. D e  retour en France , il eut 
la noble hardieflfe de reprocher au roi D a g o-  
bert les défordres que fa mauyaife conduite 
avoit introduits dans le royaume. Pour prix 
de fes charitables a v is , il fut banni des Etats 
de ce Prin ce , &  contraint de fe retirer ert 
Gafcogne. Mais D agobert,  ayant reconnu fa 
faute, le rappella , lui demanda pard on, 
oc le pria de baptifer fon fils Sigebert. Notre 
fa int, embrafé du defir de faire connoîfre Je
fus-Chrift, quitta la cour, pour aller prêcher 
les habitans de Gand. Ses difcours, accompa
gnes de fes exemples, convertirent un grand 
nombre de ces idolâtres. C e  fut fous le règne 
tu Jp.kert que. S ; Amand fut élu évêque de 
Maeftricht \ mais il n’occupa cô fiége que trois 
ans. Les déréglemens &  l’ indocilité du peu
ple oc du clergé l’affligerent li fo r t , qu’il ré- 
iolut de retourner à fà premiere vocation. Il 
quitta le foin de cette églife, pour aller affer
mir dans la Foi celles qu’il avoit fondées.

Lorfque
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Lorfque fon grand âge &  l’épuifement de fes 
forces ne lui permirent plus de travailler à  
une œ uvre fi pénible, il fe retira dans le m o
naftere d’E ln on , près de T ourn ai,  qu’ il avoit 
fon d é,  6c qui porte aujourd’ hui fon nom. Iï 
y  mourut, en 1 6 7 9 ,  à l’âge de quatre-vingt- 
dix ans. L  égtife célébré fa fête ,  le 7 de Fé
vrier

A M A R I N , (  fa in t)  ou D a MARIN, a b b é ;  
avoit ete amené du pays des Vofgcs par faint 

re je tt ,  ou 1 riét. Il fut enveloppé dans une 
Oilpute que ce dernier eut avec un nommé 
A gn cius  q u i , regardant S. P ré je f t ,  comme 
1 auteur de la mort du patrice H e fto r ,  lui fuf- 
cita plufieurs ennemis. Amarin fut égorgé par 
les leditieux qui le prirent pour le faint é v ê 
que.

A M A T O R ,  ( f a i n t )  jeune prêtre, étoit 
venu faire fes études à Cordouë : il y  fouffrit 
le martyre , l’an 854.

A M A T R E ,  ( fa in t )  ok A m a T E U R , né 
à Auxerre de parens nobles, fut mis de bonne 
heure entre les mains de S. Valérien , fon év ê
q u e ,  qui, remarquant en lui de grandes dif- 
polu ions, ne négligea rien pour les cultiver.* 
Ayant reconnu que Dieu l’appelloit à l’état 
eccléliaftique, il lui donna la tonfure, malgré 

(es Parens- Ainatre reçut 
u ' u j x  r"’ 5 aBr ŝ * *a prêtrife des mains de 
Helede fuccefleur de S. Valérien. En 3 8 9 ,  
tous les fuffrages fe réunirent en fa fave u r ,  
pour 1 élever au liège d’Auxerre ; &  on n’eut 
pas lieu d’être mécontent de ce choix. E n  
effet, fa conduite étoit telle, qu’ il fanftifia 
en peu de tem s, le troupeau qui lui étoit fou* 

SS. PP, T om e  / .  E
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mis. Amatre eut long-tems à efluyer la per
sécution de S. G erm ain, gouverneur du pays, 
&  qui fut enfuite fon fuccefleur. « Il étoit fort 
»  adonné à la chafle, dit l ’abbé F le ury ,
» fe plaifoit à pendre les têtes des bête3 qu’ il 
» avoit prifes à un poirier, qui étoit au milieu 
»  de la ville. » S. Amatre , alors évêque d’A u 
xerre, l’en reprit iouvent, comme d’un refte 
de fuperftition payenne ; &  enfin , prenant 
fon tem s, il fit abbatre l’arbre , pendant l’ab- 
fence de G erm ain, qui en fut fort irrité, &  
qui menaça I’évêque de mort. Amatre s’en
fuit à Autun, &  revint enfuite dans fon dio- 
c è f e , où , après avoir défigné S. Germain 
pour fon fuccefleur, il mourut, le I er de Mai 
de l’an 418. L ’ Eglife honore fa mémoire , le 
jour de fa mort.

A M B R O IS .  (  fa in t )  L ’églife de Cahors 
étoit plongée dans toute forte de défordres, 
par l’ interruption de cinquante années de 
pafteur, lorfque S. Ambrois en fut fait é v ê 
que , à l’avènement de Charles-Martel fur le 
thrône. C e  Prince crut remédier aux abus ,  
en rendant à ce troupeau abandonné un homme 
capable de le remettre dans le droit chemin. 
Quoique l’on n’ait rien de certain fur les com- 
mencemens de la vie de S. A m b ro is , il pa- 
ro^t, par les A êtes qui nous reftent, qu’ il étoit 
déjà un homme confommé dans les exercices 
de la fcience de la p ié té , &  d’une expé
rience à toute épreuve. Les fatigues infinies

3u’ il eflfuya pour convertir ce peuple endurci 
ans le crime, &  le peu de fuccès qui fui vit fes 

prédications &  fesexemples, l’engagerent à fe 
démettre de fa place, 5c à fe retirer dass
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kne folitude, à quatre lieues de Cahors. t)ans 
Cette retraite , il s’exerça à macérer fon corps 
par les plus grandes auftérités, priant D ie u  j 
fans c e lle ,  qu’il daignât deffiller les yeux de 
ce pauvre peuple qu’il fembloit avoir aban
donné. Ambrois auroit fini fes jours dans cette 
folitude, fi on ne l’eût pas preffé de nouveau 
de remonter fur fon fiége. Pour éviter toute 
importunité, il quitta ce p a y s ,  s’embarqua 
pour R o m e , où il refta quelque tem s, &  de-là 
fe retira dans le Berri : il s’y  bâtit une petite 
cellule, à quatre lieues de Bourges. L à ,  no
tre faint paffoit une partie de fon tems à la 
priere, pleurant fans cefle fur l’aveuglement 
du troupeau qui lui avoit été confié. Il y  mou
rut , vers l’an 770. O n  célébré fa fê te , le 26 
du mois d’O é to b r e , que l’on croit être le jour 
de fa mort.

A M B R O I S E ,  ( fa in t  )  homme considéra
ble à Alexandrie , pour fes richefles &  pour 
fon efprit, étoit engagé dans les erreurs des 
Valentiniens. Il fut converti à la Foi catholi
que, par O rigèn e,  dont il devint un des plus 
grands amis : il mena depuis une vie très-ré- 
guliere &  très-chrétienne.

A M B R O I S E ,  ( fa in t )  n é ,  l ’art 3 4 0 ,dans 
les Gaules où fon pere, de môme nom que 
lui,  étoit alors Préfet du prétoire, fut é levé 
avec beaucoup de foin. Il étoit encore au 
berceau , lorfque D ieu  voulut donner une 
idée de ce que cet enfant feroit un jour. U n  
effain d’abeilles vint fe repofer fur fa bouche* 
tandis qu’ il dorm oit,  &  prit fon effor dans 
les airs où on les perdit bientôt de vue ; çà 
qui étonna toute fa famille, &  fit concevoir,
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de lui de grandes efpérances. Après la mort 
de fon pere, A m broife  accompagna fa mere 
à Rome où il s’appliqua entièrement à l’ étude 
des belles-lettres. Ses rapides progrès le firent 
bientôt regarder com m e un homme extraor
dinaire ; &  fa réputation s’accrut au point que 
P robus, Préfet du prétoire, lui donna, pour fe 
l ’attacher, le gouvernement de plufieurs pro
vinces. Notre faint fe conduifit dans ce haut 
rang, avec toute la probité &  la modération, 
je ne dis pas d’ un juge, mais d’un évêque. C e  
qu’ il f i t , à l’éle&ion d’un pafteur pour la ville 
de Milan , en eft une preuve bien convain
cante. Cette métropole du vicariat d’Italie 
fe trouvoit partagée en deux fafrions, l’une 
de Catholiques, l’autre d’Ariens. Toutes les 
deux vouloient un évêque de leur fefte. Les 
efprits s’échauffèrent ; 6c l’on eût appréhendé 
une fédition , fi S. A m b roife , en qualité de 
gouverneur, n’eût apporté tous fes foins à pré
venir les défordres. Sa conduite pleine de mo
dération , fes maniérés douces &  engageantes 
charmerent tellement tous les cœ u rs , que les 
deux fe&es fe réunirent pour le proclamer évê
que. Ambroife , qui n’étoit encore que caté
chumène , fe croyant indigne d’un fi haut rang, 
mit tout en ufage pour ne point accepter la 
dignité qu’on lui offrait. Sa réfiftance fut vaine ; 
&  les marques de cruauté, qu’ il affeéla de don
n e r ,  ne purent en impofer au peuple. La fuite 
&  la retraite ne favoriferent pas mieux fes 
defteins. Il fut toujours découvert. Enfin , après 
bien des réfiftances, on le facra évêque de 
Milan , l’an 3 7 4 ,  au grand contentement de 
l’empereur 6c de tout le peuple, Ambroife



alors renonça à tous Tes b ie n s , les diftribua 
a«x pauvres &  à fon églife, &  ne fe ré/erva 
qu un revenu très-modique. Perfuadé que fa 
place exigeoit de grandes lumieres, il femit 
en devoir d’étudier les auteurs Grecs &  La- 

? *ant ccux qui traitoient de la difciplinede 
1 eglife, que ceux qui traitoient de fa croyance.

a prière &  la méditation partageoient en
core fon loifir. Après la mort de Valentinien, 
^Ul ,UI avoit recommandé fes fi ls , il fut tra- 
v e r t e , dans prefque toutes fes entreprifes, 
par les A r ien s, contre lefquels il ne ceffoit 
d elever fa v o ix ;  ce qui obligea notre faint 
Qen porter fes plaintes à G ratien , qui lui ren- 

it toute la juftice qu’il m érito it , en l’appuyant 
de fon autorité contre ces fchifmatiques. A m 
broife , loin d ’en faire ufage pour les châ
tier , comme ils le méritoient, ne s ’en fervit 
que pour le bien &: le falut de leurs ames. M ais , 
plus il leur témoignoit de modératibn , plus 
ils cherchoient à le décrier, &  à tourner en 
ridicule les adionsles plus méritoires. V a len s, 
oncle de Gratien , ayant perdu la vie dans une 

ataille contre les G oth s,  qui s’ étoient empa
res d une partie de fes E tats, le faint évêque 
«t éclater fa charité , en prenant foin d’une 
Jn nité de malheureux échappés aux, fureurs 
< es barbares. U n procédé li louable &C fi 
pieux fut encore attaqué par les ennemis de 
la pure doctrine de 1 Eglife ; mais les remerci- 
mans que lui en fit 1 Empereur , dans une Let
tre qu’ il lui écrivit de fa propre main , mani- 
fefterent combien ces fchifmatiques étoient 
jaloux du mérite de ce faint évêque. Gratien 
étant venu à M ilan , S, Ambroife l ’engagea à
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faire défenfe aux hérétiques d’enfeigner letif 
do& rine; ce qu’il obtint facilement. S o n d io -  
cèfe lui paroiflant trop refîerré pour mettre 
des bornes à fon z è le , il fe mit en devoir de 
remédier aux maux que l’héréfie avoit caufés 
dans la ville de Sirmich, capitale de Plilyrie, 
qui venoit de perdre fon évêque. C ’eft-Jà qu’ il 
eut à combattre &  la puiffance de l’impéra
trice Juftine , &  les efforts des Ariens , qui 
vouloient un évêque de leur feéte. U n e vierge 
fchifmatique, ayant ofé porter la main fur 
notre faint, expia, par fa m ort, la peine due 
à  fa témérité; ce qui effraya tellement le peu
ple , &  l’ impératrice m êm e, qu’ ils réfolurent 
de prendre pour arbitre A m b roife , &  de s’en 
rapporter  ̂ fon jugement. D e  retour dans fon 
diocèfe , il s’y  appliqua à faire fructifier fes 
travaux. Vers l’an 381 , on tint un concile à 
A quilée, où il préfida, &  réfuta les erreurs 
de Pallade &  de Sécondien , zélés pariifans 
de l’Arianifme. A-peu-près dans ce même 
tem s, il compofa fon Livre De. la D ivin ité du 
Sain t-E fprit ;  & ,  l’année fuivante, il aflîfta 
à un autre concile , en Italie , que l’on aflem-i 
bla pour pacifier les troubles de l’églife d’O -  
rient. Sur la fin de la même an n ée, Ambroife 
vint à R o m e ,  par ordre du pape Damafe ,  
qui y  aflembla un grand concile , où l’on 
traita de la réunion des peuples d’Antioche. 
V ers  ce même tem s, il acheva fon Traité 
de l'Incarnation. Gratien étant m o r t , M a
x im e ,  fon fuccefleur, fe préparait à envahir 
les Et^ts du jeune Valentinien, S. Am broife 
fut envoyé auprès de çe tyran, pour lui de- 
qnançler la ç^ix* &  lu} rem ontrer l ’ipjuftice «le
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fon procédé. L ’hiftorien ne fait point mention 
du luccès de fa négociation. C e  qu’ il y  a de 
certain, c’eft qu’à fon retour à M ila n , il fe 
vit engagé dans une nouvelle affaire. Les fé-  
nateurs payens de Rome ayant député à V a -  
lentinien , pour le prier de faire rétablir l’au
tel de la V ié to ire ,  que Gratien avoit fait dé
truire, S. Am broife ,  fur l’avis qu’ il efl reçut 
du pape , écrivit à l’Empereur, 6c o b tin t,  
par la forcç de fes raifonnemens 6c de fes re
montrances , qu’on ne releveroit pas ces dé
bris du paganifme. Après d’aufli fignalées vic
toires qu’ il venoit de remporter fur l’héréfie 
&  l’ idolâtrie , ce faint évêque ne devoit s’at
tendre qu’à paffer tranquillement le refte de 
fes jours, lorfque l’Impératrice lui fufcita de 
nouvelles traverfes, au fujet d’une eglife qu’elle 
demanda en faveur des Ariens. Notre faint f* 
contenta de répondre aux perfonnes qui le 
vinrent trouver de fai p art , qu’il ne pouvoit 
point donner ce qui ne lui appartenoit pas. Lçs 
violences 6c les mauvais traitemens qu’il en
dura ne furent point capables de le faire céder. 
Les Comtes 6c les Tribuns de la v ille ,  qui 
s’ intéreffoient pour l’ Impératrice, ayant fommé 
Ambroife de leur livrer la bafilique , fous pré
texte qu’ elle appartenoit à l’Empereur, il leur 
fit la même réponfe ,»i6c leur dit qu’ il ne livre
rait jamais le fempR; de Dieu. Valentinien, 
jugeant bien par la fermeté avec laquelle il ré- 
pondoit , que fes menaces 6c fes prieres fe
raient infru&ueufes , 6c craignant d’ailleurs 
quelque fédition parmi le peuple , fe défifta 
de fa dem ande, 6t fit retirer les foldats qui 
environnoient U bafilique ; ce qui caufa une



joie extrême aux habitans, &  parut rétablir îa 
paix. S. A m b roife , qui connoifToit les enne
mis auxquels il avoit à taire, prévit qu’elle ne 
dureroit pas long-tems, &  ne fut pas trompé 
dans fes conje&ures. La cour de l’ Impératrice 
étoit trop remplie de perfonnes qui faifoient 
profeffion de l’Arianifme, pour qu’il ne fût 
pas en bute à de nouvelles perfécutions. Cette 
Princeffe, qui avoit tout pouvoir fur l’efprit 
de l’Empereur, fon fils, obtint un arrêt, par 
lequel il étoit enjoint aux évêques , fous peine 
d être dépofés, de recevoir les décifions du 
concile de R im ini,  &  de ne pas troubler les 
Ariens dans leurs aflemblées. Elle en voya, en 
m êm e tems, à S. A m broife ,  pour qu’il fe 
préparât à répondre aux difficultés d’un nommé 
A u x e n c c , évêque A rien , &  pour qu’ il fe choi
sît des juges. Notre faint s’en plaignit à l’Em
pereur , lui remontrant q u e , dans les caufes 
de la F o i ,  cen ’étoit point aux laïques à juger, 
mais aux feuls eccléfiaftiques. Enfuite il fe re
tira dans l’églife; &  il y  fut luivi d’une foule 
de peuple qui ne le quitta ni jour ni nuit. 
L à  y il ne cefla de chanter les louanges de 
D i e u , &  d’exhorter, par fes difcours , ce cher 
troupeau à garder une grande modération, lui 
repréfentant ce qu’il devoit à l’Empereur,. 
Juftine, qui le vit fi brfcfj foutenu , appréhen
dant quelque fédition, ih renvoya dans fon 
palais. C ’eft dans ce terns qu’Ambroife tra
v a i l l a i  fes Commentaires fur S. L u c v &  à 
d ’autres ouvrages, qui ont pour objet l’Inftruc- 
tion des Peuples. L ’Impératrice, vaincue par 
la générofitéde fes fentimens, lui rendit toute 
fon çftim e,  &  l’envoya une fécondé fois au -
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près de l’empereur M axim e, pour le fervice 
du royaume. Arrivé à la cour de ce P rin ce,  
on lui refufa l’audience particulière qu’on avoit 
coutume d’accorder aux évêques. Cet affront 
ne l’empêcha pas de s’acquitter de fa négocia* 
t io n , jugeant qu’ il devoit avoir plus à cœur les 
intérêts de l’E tat ,  que cette injure faite à l ’é- 
pifcopat. Ambroife parut en plein confîftoire, 
&  reprocha avec fermeté l ’injure qu’on lui 
avoit faite; expofa à l’Empereur le fujet de 
fon ambaflàde, 6c le reprit courageufement 
de la mort de Gratien, fon maître ; après 
q u o i , il fortit de l’aflem blée, proteftant qu’il 
n’auroit pas de communion avec lui. O bligé  
de fortir des Etats de M axim e, il vint rendre 
compte à Valentinien du fucçès de fa dépu
tation , 6t l’avertit du danger qu’il avoit couru 
de la part de cet homme trompeur. Dans la 
fu ite , notre faint , étant allé à Aquilée , ap
prit que Théodofe avoit donné ordre à un 
évêque de rétablir une fynagogue des Juifs, 
à laquelle les Chrétiens avoient mis le feu. Il 
s’oppofa de toutes fes forces à cette injure 
que l’on faifoit à l’églife ; en écrivit à l’Empe- 
leur ; & ,  comme il vit que fa Lettre n’avoit 
produit aucun effet, il en reprit vivement le 
Prince , en préfence du peuple. Ambroife 
aflembla un concile à M ilan, pour faire con
damner les erreurs de Jovinien 6c de fes par- 
tifans. Vers l’an 390, ayant appris que T h é o 
dofe , fans avpir égard à fes promettes,  avoit 
fait égorger un grand nombre d’ babitans de 
Theffalonique, à caufe d’une r é v o lte , il lui 
écrivit à ce fujet, pour lui remontrer toute 
l’énormité de fon cr im e, &  l’exhorter à U

A M B 75



74 [  A  M  B ]

pénitence. Notre faint fut fi vivement tou
ché de ce cruel maffacre, qu’il refufa opiniâ
trement l ’entrée de l’églife à l’Empereur. Les 
pges remontrances qu’il lui fit eurent tout 
le fuccès imaginable; car ce P rince , vrai
ment pénitent, reconnut Ta faute , &  l’expia 
par une concinite &  une foumiflîon tout-à- 
fait exemplaire aux ordres de fEglife. A m 
broife fut fourd aux prieres &  aux follicira- 
tions des courtifans qui venoient l’ implorer 
pour leur Prince ; &  T h éodofe  ne fut reçu 
qu après un an de pénitence, &. qu’après s’ê 
tre conforme aux réglemens qu’ il lui enjoi
gnit,  pour expier fon crime. Cette ferm eté, 
vraiment apoftolique , augmenta beaucoup 
l ’eflime qu’on avoit pour lui ; &: fa réputation 
de fainteré fe répandit, non-ièulement dans 
les provinces de l ’E m p ire , mais encore dans 
les pays étrangers. Les perfonnes les plus 
diftinguées ne balançoient point à paffer les 
mers pour venir le vifiter. L ’Empereur le re
gardent comme fon directeur &  fon a m i , Sc 
ne faifoit rien fans fon confeil. S. Ambroife 
profita de fon crédit,  pour le bien des égli- 
fes. Il travailla fortement à détruire les héré- 
fies qui infe&oient plufieurs provinces. Le 
jeune Valentinien , qui s’étoit mis fous la con
duite de l’évêque de Milan , fit tant de pro
grès dans la vertu , qu’à l’âge de vingt ans, il 
faifoit déjà l’admiration de tous fes peuples. 
Vers l'an 393 , notre Saint vint à Boulogne, 
pour affifter à la tranflation des faints mar
tyrs Vital &  A gricole; & ,  quelque tems après, 
>1 pafTa à Faënza où il reçut les députés que 
lui envoyoient les Florentins, pour le prier



de les venir vifiter. D e  retour à M ila n , où 
il n’ arriva qu’après la mort du tyran Eugène 
&: d’Arbogafte, i4 y  rendit grâces à D ieu  pour 
la v id oire  fignalée que venoit de remporter 
T héodofe . C e  Prince lui confia l’éducation 
de Tes enfans , en le priant de les aider de fes 
confeils. La réputation de S. Ambroife s étoit 
tellement a ccrue , que Fritigile , reine des 
Marcomans , fur Je rapport qu’on lui fit de fes 
vertus, renonça à l’ idolatrie, pour embraner 
le Chriftianifme. S. Ambroife lui écrivit lur 
les devoirs qu’elle avoit à remplir, pour fe 
rendre agréable à Dieu. En 397 , il fut atta
qué d’ une fâcheufe maladie qui, augmentant 
de jour en jour , lui annonça fa fin prochaine,, 
Ambroife ne négligea rien pour fe préparer a 
ce grand v o y a g e , en redoublant fes aufterités ,  

en participant aux faints Myfteres. Il mou
rut , la môme année, à l’âge de cinquante- 
fept ans, &  après vingt-deux d’épifcopat. L ’ E- 
glife honore fa m ém oire, le 7  de D écem bre, 

A M B R O I S E , ( fa in t  ) né à S ien n e, en 
T o fc a n e , de parens diftingués par leur vertu , 
fit paroître, dès fon bas-âge, beaucoup d’ in-? 
clination pour les chofes du C i e l , &  pour 
l’étude des Livres faints. Il n’avoit que dix- 
fept a n s , lorfqu’ il entra chez les D om in icain s, 
qui l’envoyerent à Paris pour y  achever fes 
études. Ambroife fe fit tellement admirer par 
fa p ié té , Ta modeftie &c la pénétration de fon 
efprit , que fes fupérieurs le choifirent pour 
çnfeigner la théologie. La ville de C ologne t 
qui fut aufli témoin des grands talens de n o 
tre faint, jouit du fruit de fes travaux apofto- 
iiques, jufqu’à ce que fa patrie, qui ne pou-
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voit fe voir privée plus long-tems d'un fi ex
cellent fu je t , le rappella , pour l’envoyer au
près du pape Clém ent I V ,  qui l ’avoit mife en 
interdit. Son heureufe réuflite lui attira l’eftime 
&  la vénération de Tes compatriotes qui , à 
fon retour de R o m e , le comblèrent de tou
tes fortes d’honneurs. Le pape le chargea de 
plufieurs négociations auprès de différent Prin
ces chrétiens. Ambroife ne contribua pas peu 
à appaifer les féditions qui s ’étoient élevées 
entre les Princes de l’Italie ; &  , au milieu de 
tant &  de fi grandes occupations, on le vit 
toujours le m ê m e ,  c’eft-à-dire, humble, pa
tient, charitable &  mortifié. Sa m ort,  qui 
arriva, le 20 de Mars de l’an 1286 , jour au
quel on honore Ta mémoire , jetra la plus 
grande confternation dans la ville de Sienne 
qui le fit enterrer honorablement.

A M B R O I S E  A U T P E R T , ( / à /« 0  "édans 
les Gaules, d ’une famille noble &  vertueufe, 
paflTa une partie de fa jeunette à la cour du roi 
Pépin. II pafla en Italie, à la fuite du prince 
Jérôm e, frere du roi &  de l ’abbé Fulrad, 
lorfque Pépin les en voya  reconduire par hon
neur le pape Etienne. A m b roife ,  dégoûté du 
inonde qu’ il a v o it  toujours détefté, lè retira 
dans le monaftere de S. V incent, près de Bé- 
nevent. C e  fut dans cette folitude qu’il com 
posa fon Commen taire moral fu r  l 'Apocalypfe, 
qui fut blâmé p ar  quelques-uns , qui diibient 
que ce n’étoit p lus le tems d’interpréter les 
faintes Ecritures. Mais notre faint fe mit bien
tôt à couvert de toutes cenfures , par une ap
probation authentique,- que lui donna le pape 
EtienneIII, N o u s  lui fommes encoreredeva-
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bles de plufieurs autres écrits. Enfin Aufpert 
fut élu abbé de fon monaftere. Cette élection 
donna lieu à une fâcheufe divifion qui s’éleva 
dans la communauté. Il fe forma deux partis, 
l’un de François qui élurent Autpert, l ’autre 
de Lombards qui élurent Poton. La con- 
noiftance de ce différend fut renvoyée au 
pape Adrien ; mais notre faint, allant à Rom e 
pour cet effet, mourut fubitement, le 19 de 
Juillet de 1’ an 778 , après avoir eu le titre 
d A b b é , environ pendant deux ans.

A M É ,  ( fa in t  ) né de parens recomman
dâmes par leur rang &  par leur piété, fit, en 
peu de tem s, de rapides progrès dans la vertu 
&  dans les fciences humaines. Il entra dans 
l’état eccléfiaftique, &  fut fait évêque de Sens, 
vers l’an 669. Revêtu de cette grande dignité, 
A m é en remplit exactement tous les devoirs. 
C ependan t, quoique toute fa conduite fe fen- 
tît de la pureté de fa fo i,  le roi Thierri III 
l’exila au monaftere de Furcy , à Péronne. 
Cette perfécution , loin de le rebuter, ne fer
vit qu’ à le faire avancer de plus en plus dans 
la perfeCtion evangélique. Il choifit ce tems 
pour faire pénitence , s’aftujettiftant aux aufté- 
rités les plus rigoureufes. Après la mort de 
S. O u ta in , abbé de F u rc y , le Roi confia no
tre faint à l’abbé M oront, qui venoit de bâ
tir le monaftere de Bruelle , où Breuille , &  
qui reçut ordre de l’y transférer. S. M oro n t,  
perfuade qu Am é , qui avoit gouverné fon 
églife avec tant de prudence, étoit plus capa
ble que perfonne de gouverner fon nouveau 
m onaftere, le força de prendre cette place. 
Notre fa in t , devenu fupérieur d’une maifon
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dans laquelle il avoit été renfermé comfné 
prifonnier, vint à bou t, par fes difcours, par 
la régularité de fa conduite * &  pai- la fagefle 
de fes confeils, de faire , en peu de tems 
«je fes difciples, devrais  ferviteurs de Jefus- 
Chrift. Il mourut en 690. Son corps fut trans
porté à D ro uay  où il eft h o n o ré , comme pa
tron de l’églife collégiale,  le 13 de Sep
tembre.

A M E T ,  (J 'a in t) ôu A m É ,  &  quelquefois 
A i m É j  né dans le territoire de G ren ob le ,  
de parens illuftres &  pieux, qui le confacre- 
rent à D ieu dès fon enfance, fut élevé dans 
le monaftere de S. M aurice, en "'Valais, où 
il fit fes vœux. C om m e on voyoit croître en 
lui la vertu &  la fcience avec un progrès ég a l , 
fes fupérieurs trouvèrent le moyen de faire 
fervir l’une &  l’autre à futilité du public , en 
Télevant au facerdoce. A m e t ,  voyant avec 
peine les témoignages d’eftime qu’ on lui don- 
n o it ,  fe retira fur une montagne inacceffible.’ 
Malgré tous les foins qu’ il prit d ’y  vivre in
connu, il fut découvert par fes freres, qui 
firent d’ inutiles efforts pour le ramener dans 
fon couvent. Notre faint demeura dans cette 
affreulè folitude, jufqu*à l’année 6 1 4 ,  qu’Euf- 
tafe , abbé de L uxeu, alla le tirer de fon dé- 
f e r t , pour l’emmener avec lui dans le m o
naftere de Luxeu. L à ,  il continua les mêmes 
auftérités, &  les mêmes exercices de piété 
qu’il pratiquoit dans le couvent de S. Mau
rice. Quoiqu’il n’y fît profeffion que d’obéir * 
îk d e  garder le filence, on n’ ignoroit pas qu’il 
avoit bien d’autres talens ; ce qui fit qu’Euf- 
tafe s’ employa avec beaucoup «le fuecès à por-
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terlalum iere de l’Evangile aux peuples d’Àuf- 
trafie. Sa miflion tut couronnée par la con- 
verfion d’un riche feigneur, nommé Rom a
ne  , qui diftribua fes biens aux pauvres, &  
ne retint que le domaine de H abende, fur 
lequel il fit bâtir deux monafteres, l’un d’hom
mes , &  l’autre de filles. Il prit l’habit dans le 
premier, qui fut enfuite appelle Remircrnont. 
S. A m e t , qui en fut a b b é , eut aufli la direc
tion de celui des filles. Alors on vit éclater 
plus que jamais fon zèle &  fa prudence , en 
veillant fans cefle aux befoins de cette com
munauté naiflante, qu’ il gouvernoit plus par 
fes exemples que par fes paroles. Il y  m ourut, 
entre les bras de fes religieux qui fondoient 
en larmes, le 13 de Septembre de l’an 627. 
G n  en fait , avec grande folem nité, la fête 
à Remiremont ,  le 17  de M a i , jour de la 
tranflation de fes reliques.

A M M O N  , (  fa in t  )  né dans la bafle 
Egypte , reçut une éducation chrétienne. 
Ayant été engagé de bonne heure dans les 
liens du mariage , il fit à fa femme une fi belle 
peinture de la virginité, qu’ il 1’engagea, non- 
feulement à garder une continence perpé-' 
tuelle , mais encore à renoncer aux attraits 
du f iéc le , pour ne s’occuper dans la retraite 
que des délices céleftes. Après dix-huit ans 
de mariage, il fe retira fur une haute monta
gne de Nitrie, où l'a réputation de fa fainteté 
attira bientôt un nombre confidérable de per- 
fonnes qui defiroient de vivre fous fa conduites 
A m m on les reçut avec affe&ion, &  leur ap
prit par fes exemples à ne point fe rebuter de 
la vie mortifiée qu’ ils avoient deflein d ’em*^
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brafler. Com m e l’endroit qu’il s’étoit choifi 
étoit peu éloigné de la folitude de S. A nto ine, 
ils lierent entr’eux une tendre amitié formée 
par l’union des efp rits& d es cœurs. A m m o n , 
voyant que le nombre de fes difciples croiffoit 
de jour en jou r , réfolut de bâtir un monaftere 
dans un lieu que lui indiqua S. Antoine. Il 
mit tous fes foins à perfe&ionner cette grande 
entreprife, &  à donner des régies à ce nou
vel établiffement que l’on appelle aujourd’hui 
l ’hermitagc de N itrie , en Egypte. Il y mourut, 
vers l’an 3 4 7 ,  ou 348 , âgé de foixante-huit 
ans. Les Grecs en font la fê te ,  le 4  d’O c -  
tobre.

A M M O N  ( faint ) étoit foldat. Il fouffrit 
le martyre à Alexandrie, pendant la perfécu
tion de l’empereur D è c e .  O n  ignore le jour, 
l’année &  le genre de fon fupplice.

A M M O N A R I U M  ( fa in te )  fut martyri- 
fée à Alexandrie. Foyc^ S. A l e x a n d r e  ,  
martyr d’ Alexandrie.

A M M O N A R I U M  , ( fa in te ) ibidem,
A M P É L I U S  ( f a i n t )  fouffrit le martyre à 

Abitine , ville de l’Atrique proconfulaire , 
arec S. Saturnin, &  plufieurs autres.

A M P H I L O Q U E ,  (S .)  fi célèbre par les 
rares qualités dont D ieu l’avoit doué, &  par 
l’affe&ion que lui portèrent les plus grands 
prélats de fon tem s, naquit, environ dans le 
quatrième f iéc le , d’une famille diftinguée de 
la Cappadoce. Ses parens lui firent faire de 
bonnes études, fous d’habiles maîtres ; de 
maniéré que , dans un âge encore tendre ,  
Amphiloque fut jugé capable de décider des 
affaires les plus épineufes, Il fit connoiffancc

avec



ftvec S. G régoire de N azianze, qui ne con-r 
tribua pas peu à lui donner du dégoût pour 
les emljarras du f ié c le , &  à lui inlpîrer l’a
mour de la retraite. Am philoque, né avec un 
cœur plein de l’amour de D i e u ,  profita de 
Tes fages a v is , 6c fe retira dans un défert, au-r 
près de la ville d ’O z iz a le , en Cappadoce. l i  
l i a , dans cette folitude, une étroite amitié 
avec S. Bafile, qu’ il fe fit depuis un devoir de 
confulter dans toutes fes av ion s.  Notre faint, 
ayant été élevé ,  malgré l u i , fur le fiége d’ I- 
c o n e ,  s abandonna tout entier au bien de fon 
peuple. S. B afile , qui connoiffoit mieux que 
perfonne les avantages que la Religion pou- 
voit retirer d’un auffi grand fujet, fe fervit de 
Jui dans plufieurs affaires importantes, 6c l’op- 
pofa aux fourdes menées des Ariens. L ’nn 381, 
Amphiloque aflîfta au fécond concile de C o n f
tantinople , convoqué pour rétablir l’unité de 
la foi dans l’empire d’Orient. Avant l’ouver
ture du concile,  notre faint fit éclater fon zèle 
pour la gloire de D i e u , en faifant défendre 
aux Ariens de s’afTembler, fuivant leur cou
tum e, dans la campagne. Après la clôture du 
c o n c i le , dans lequel il avoit fait paroître fon 
érudition, fa prudence &: fa fage/fe, il fe re
tira dans fon diocèfe, 6c convoqua , quelque 
tems après , un concile à Side en Pamphyliç, 
contre les Maüjliens qu’ il terraffa, foit de vive 
voix , foit par fes écrits. Ô11 croit qu’il mourut 
l a n  39s. L ’Eglile célèbre fa fête le 13 de 
Novembre;

A M P H I O N .  ( i\ )  Nous ne fçavons rien 
des commencemens de la vie de ce fainte 
T o u t  ce que l’on a pu recueillir, c’eft qu’il 
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fut fait évêque d’Epiphanie, en Cilicie. A m 
phion donna tous fes foins à bien gouverner 
fon troupeau, à réparer les défordres que
la tempête des perfécutions avoit caufés dans 
toute PEglife d’Orient. Il afiïfta à plufieurs 
con ciles ,  fçav o ir ,  en 3 1 4 ,  à ceux d’Ancyre 
en G alatie ,  &  de Néocéfarée dans le Pont ,  

l’année fuivante, au concile œcuménique 
de N i c é e , où fon mérite fut reconnu de tous 
les peres &  de l’empereur Conftantin. O n  
ignore le jour ô i l’année de fa mort. O n  cé
lèbre fa fête le 12 de Juin.

A N A C L E T , ( i 1.) autrement dit A n a n -  
CLET, ou C l e t ,  naquit, comme on le penfe, 
à  Athènes. C e  fut à Rom e qu’il fut converti 
par les apôtres qui , le regardant comme un 
vafe d’é le & io n , PafTocierent à leurs travaux. 
S. Pierre fe repofa fur lui des foins de PEglife 
de Rom e. Anaclet s’ acquitta des devoirs de 
cette grande place avec tout le zèle &  toute 
la vigilance d’un bon pafteur. T o u t  concourt 
à faire préfumer qu’ il pafia fes jours en paix : 
néanmoins l’Eglife l’honore , comme m artyr, 
le 13 de Juillet, parce quil vivoit  fous des 
empereurs p a ye n s, &  qu’on penfe qu’il eut 
beaucoup à fouffrir fous leur gouvernement.

A N A M B A D E ,  ( S .)  évêque jeune &  bien 
fa i t ,  fut b r û lé ,  par les ordres d’un chef 
A r a b e , nommé M unu^ a , pour avoir foutenu 
la  Religion Chrétienne au milieu des infi
dèles.

A N A N I A S ,  ( S martyr en Perfe. Voyc1  
A b d é c h à l a s .  ( S .)

A N A S T A S E  ( S .) étoit cormculaire,  ou 
greffier de la ville de Prénefte. Il fe convertit
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à la F oi de Jefus-Chrift, en voyant la conf- 
tance que S. Agapit faifoit paraître dans les 
tourmens. Il fouffrit le martyre à Prénefte ,  
pendant la perlécution de l ’empereur A uré-  
lien.

A N A S T A S E ,  (£ .)  vertueux eccléfiaftique 
d’ Antioche , fouffrit le martyre dans cette 
ville. ✓

A N A S T A S E ,  ( 5 . )  né à R o m e ,  fuccéda 
a S. Sirice dans la chaire de S. Pierre. Pen
dant fon pontificat, il fe montra toujours hum
ble , m odefte, charitable, &  zélé défenfeùr 
de la Foi orthodoxe. Il réfuta &  condamna 
les Livres de R u fin , fameux partifan d’ O ri- 
gène. Anaftafe écr iv it ,  à ce fujet, à prefque 
tous les évêques de la Chrétienté, pour qu’ils 
euffent à fe garantir de fin fe& ion des héré- 
lies. II mourut, le ^ D é c e m b r e  de l’an 401* 
O n  célèbre fa fête , le 27 du même mois.

A N A S T A S E ,  ( i 1.) patriarche d’Antioche, 
naquit, à ce que l’on c r o i t , dans le fixieme 
fiécle. Son hiftoire, qui ne commence qu’à 
fon épifcopat, ne nous dit rien de fes a&ions 
jufqu’à l’année 5 6 1 ,  que le peuple d’Antioche 
l’élut pour fuccéder au patriarche D om nin II, 
en 563. Au moment où il ne fongeoit qu’à 
donner fon tems aux befoins de ion troupeau ,  
Anaftafe fut troublé dans ce faint exercice par 
l’empereur Juftinien qui , après avoir ein- 
braflè la fe&e des Aphthartodocètes, c’eft-à- 
dire de ceux qui nioient que Jefus-Chrift eût 
une chair capable de fouffrir, voulut entraîner 
dans fon parti tous les évêques de la C h ré
tienté. Perfuadé qu’il en viendrait facilement 
à b o u t ,  s’ il pouvoit gagner S. Anaftafe, il
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chercha à furprendre fa religion par toutes 
fortes de moyens. Notre faint, qui s’en ap- 
p erçu t, lui écrivit avec beaucoup de force lur 
les erreurs de la fe£te. Juftinien irrité (e dif- 
pofoit à l’en vo y er  en ex i l ,  lorfque la main de 
D ie u  s ’appefantit fur lui, le retira de ce 
monde. Juftinien II ,  fon fuccefleur &  fon ne
veu , fous le fpécieux prétexte de venger l’ in
jure faite à fon o n c le ,  bannit Anaftafe de fa 
ville épifcopale. A u  bout de vingt-trois ans 
d’e x i l ,  il fut rétabli dans tous fes droits, &  
reçu de fon peuple avec de grandes acclama
tions de joie. L’ empereur Maurice, fuccefleur 
de Juftinien, donna à notre faint des marques 
bien publiques de l’ eftime qu’ il avoit conçue 
de fon mérite &. de fa fainteté. Mais ce ver
tueux évêque ne profita de la faveur de cet 
Empereur, que pour déclarer la guerre aux 
hérétiques, &  protéger fon peuple contre les 
fréquentes irruptions que les Barbares faifoient 
en Syrie. Enfin ce grand h o m m e , épuifé de 
travaux &: accablé de vieillefîe, alla recevoir 
la récompenfe due à fes bonnes œ u v re s , l’an 
599. Le Martyrologe Romain indique fa fête 
au 21 d’Avril.

A N A S T A S E ,  ( i 1.) nommé le. S  in d ite ,  &  
que l’on confond affez ordinairement avec 
S. Anaftafe le précédent, vivoit quelque tems 
après ce dernier. Il donna, dès fa plus tendre 
enfance, des marques d’une fincere p iété , 
&  d’un grand détachement du monde. D e 
venu fon maître, par la mort de fes parens, il 
fe retira dans un monaftere où il fe confacra 
entièrement à D ieu. Après avoir édifié fes 
frères, par les differens exemples qu’il donna
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de pauvreté , de foumifîion, d’humilité &  
de m o r  tification ,  il voyagea dans l’Arabie ,  

pour vifiter les foiitaires du mont Sina. La 
maniéré de vivre de ces faints anachorètes le 
frappa tellement, qu’il ne put fe réfoudre à 
fe féparer d’eux. L ’évêque du lieu ne tarda 
pas à reconnoître le mérite de no.tre faint ; 
c ’eft pourquoi, après l’avoir ordonné prêtre, 
il l’ envoya à Alexandrie , pour s’oppofer aux 
efforts des hérétiques. Anaftafe fit briller fon 
zèle &  fa fcience dans les differens entretiens 
qu’il eut avec eux , &  leur démontra fi bien 
l’ injuftice de leur condamnation contre faint 
F la v ie n , évêque de Conftantinople , que le 
peuple, ému &: perfuadé, voulut les mettre 
en pièces. Son même zèle lui fit encore par
courir la Syrie &  l’Arabie ; &  , non-content 
de confondre ces hérétiques par fes paroles , 
il compofa un traité contre les Acéphales , 
qu’ il intitula H odège, c’eft-à-dire G uide du 
chemin. S. Anaftafe mourut après l’an 618 , 
fous l’empereur Héraclius. O n  célèbre , ou 
plutôt on confond fa fête avec celle de faint 
A naftafe , patriarche d’Antioche.

A N A S T A S E ,  ( fa in t)  né dans le territoire 
d e B a fe ch ,  en Perfe , étoit p a y e n ,8 t  fervoit 
dans les armées du roi Chofroës. Ayant ap« 
pris la ruine de la ville de Jérufalem , &  qu’on 
venoit d’enlever aux Chrétiens la C roix  de 
Jefus-Chrift, il eut envie de s’ inftruire de la 
religion de ces gens qui rendoient hommage 
à l’ inftrument d’un fupplice regardé alors 
com m e infâme. Anaftafe fut fi frappé de la 
morale de cette fainte religion, &  des avanta
ges qu elle promet après la mort, qu’il réfolut
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d e renoncer au culte des idoles. Pour cet 
effet, il vint à Hiéraple, ville de S y r ie , o ù , 
après avoir été baptifé, il entra dans le m o
naftere de S. Anaftafe , dont il prit le nom. 
Anaftafe fe rendit à C é fa r é e , quelque tems 
après, pour prêcher la parole de Dieu. Il fut 
arrêté &  conduit devant le gouverneur, au
quel il ne voulut jamais rendre l’hom m age, 
félon la coutume des Perfes, qui eft de fe 
profterner. Barzabane effaya en vain de le ga
gner par fes promettes &: par fes menaces. Il le 
fit long-tems battre à coups de bâtons, &  con
duire enfuite dans une affreufe prifon 9 en at
tendant qu’il eût reçu les ordres du roi de 
Perfe auquel il avoit mandé le détail de ce 
qui s’étoit patte. L ’ordre fut de le conduire 
en Perfe, avec deux autres Chrétiens. C h o f-  
roës étoit alors à Barfalo. Il s’y  fit amener 
notre faint qui lui déclara avec fermeté qu’il 
étoit Chrétien. Le Roi ordonna auflî-tôt qu’on 
l ’étendît fur le chevalet, &  enfuite il le fit fuf- 
pen dre, par une m ain, avec de gros poids aux 
pieds. Enfin il fut condamné à être étranglé 
&  décapité. La fentence fut exécutée le 22 
de Janvier , jour auquel on honore fa m é
m o ire ,  de l’an 618.

 ̂ A N A S T A S E ,  (  fa in t)  difciple de S. M a
x im e ,  avec un autre Anaftafe qui avoit été 
apocrifiaire de R o m e , fouffrit le martyre au 
pays des Lazes avec fon maître. Ces trois faints 
confetteurs, après avoir eu la langue &  la 
main droite coupées, &  après avoir été pro
menés par toute la ville de Conftantinople ,  
furent envoyés dans le pays des L a z e s , où 
ils achevèrent leur m artyre, l’an 6 6 1 .  L ’E*
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glife honore leur m e m o ire , le 13e d A o u t .
A N A S T A S E , ( f a in t )  évêque de P avie  ,  

avoit été Arien mais il fe convertit fi bien , 
qu’ il eft honoré com m e fain t, le 30 de M ai. 
C ’eft tout ce que l’on fçait de la vie.

A N A S T A S E  ( f a i n t )  fut inftruit,dès 1 en
fance, par S. Acitcle de Cordou'ë. Etant dia
cre , il en quitta les fo n d io n s , pour embraf- 
fer la vie monaftique, &  fut e n f i n  ordonne 
prêtre. Pendant la perfécution de M ah o m et,  
s’étant préfenté aux juges, &  ayant parle c o n 
tre leur prophète, il fut auflî-tot execute , î x  
avec lui F é l ix , m o in e , natif de C o m p lu t , mais 
Africain d’origine. Ils eurent l’un &  1 autre la
tête tranchée.

A N A S T A S E  , (  fainte )  ou autrement 
A n a s t a s i e  , née à Rom e , d u n  fenateur 
p a y e n , &  d’une mere Chrétienne, fut elevee 
par fa mere dans fa religion. Ses premieres an
nées fe paflerent dans l’ innocence &  la pu
reté des mœurs. Attentive aux inft ru étions de 
fa vertueufe mere, elle avança beaucoup dans 
la piété. Son pere,entièrement dévoué au culte 
des idoles , la maria à un jeune libertin, qui 
ne faifoit confifter fon mérite quê  dans fes 
plaifirs, &  q u i ,  après avoir mange une par
tie de fon b ie n , voulut ôter a fon époufe le 
peu qui lui reftoit , &  dont elle faifoit lar- 
geffe aux pauvres. Pour cet effet, il l ’accufa 
de fortilége , &  obtint des magiftrats qu elle 
feroit renfermée. Publius , ifon mari , étant 
m o r t , Anaftafie fut élargie. Elle ne rentra dans 
fes biens que pour continuer fes chantes or
dinaires. L ’an 304,l’empereur Dioclétien ayant 
appris que C h ryfo g o n e , directeur de notre
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iainte , étoit Chrétien, le fît venir à Aquilée 1 
oc le condamna à la mort. Anaftafie, qui brû- 
loit de s immoler pour Jefus-Chrift, ne vou- 
lut Jamais 1 abandonner : elle l’y  fuivit, fut 
arretee auffi-tot, 5c conduite auprès de Pro
bus , préfet du prétoire, qui fit tous fes efforts 
pour la faire renoncera fa religion. Après l’a
voir  tourmentée de plufieurs' maniérés la 
voyant toujours inébranlable, il la condamna 
a etre bru.ee vive , félon l’opinion la plus 
commune. C  eft ainfi qu’Anaftafie termina fa 
glorieufe carriere, vers la fin de l’an 304.
* i nf éré dans le Canon de la M effe ,  
oc 1 Eglife honore fa mémoire le 2* de D é 
cembre.

A N A T O L E  ( fa in t')  naquit à Alexan
drie de parens nobles. La nature avoit pris plai- 
fu  à le clouer de tous fes dons. Efprit rare 8c 
lublim e, il fit bien-tôt de rapides progrès 
dans l’étude des belles-lettres &  de la philo
foph ie; en forte q u e ,  dans un âge où l’on 
peut à peine rendre compte de fes idées, il 
eroit regardé comme le plus habile, non-feu
lement de fon pays , mais encore de la G rèce 
ÿ c d e  1 Italie. Parvenu aux premiers emplois, il 
le montra toujours jufte &  impartial. Juge itir 
tegre , guerrier généreux, citoyen charitable, 
il fouîint courageufement la ville d’Alexandrie 
contre les atraques de Théodofe. C om m e le 
m ente d Anatole avoit paru dans nombre 
d occ an on s,  on lui donna le gouvernement 
de la citadelle, dans laquelle il s’enferma avec 
line innnite de les concitoyens. C e  fut dans ces 
circonstances qu’on vit briller plus que jamais 
a prudence &  , chanié. Uniquement occupé
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de la confervation de ce pauvre peuple qui 
le regardoit comme fon principal appui, il 
fe (ignala dans plufieurs a&ions remarquables; 
&  il le délivra , par fon induftrie , du danger 
qui le menaçoit. Les troubles ayant ceffé par 
la mort d’E m ilie n , Anatole pafla en Syrie 
avec ion ami Eufebe. T h é o & e n e , évêque de 
Céfarée, le retint avec lui. Notre faint, quel
que tems après, aflifta au concile de Laodi-  
c é e ,  dans lequel fut condamné Paul de Sa- 
mofate. Après la mort d’Eufebe, évêque de 
cette ville , les habitans le forcèrent à lui fuc- 
céder. Anatole mit alors tous fes foins à pré- 
ferver fon troupeau des héréfies naiffantes. Il 
mourut vers l’an 176. Quoiqu’ il poffédât les 
fciences à un degré ém inent, il nous refte 
peu d’ouvrages de lui ; mais ce peu fuffit 
pour faire connoître l’étendue de fes connoif- 
fances.

A N A T O L I E ,  (fa in te  ) &  V i c t o i r e ,  fa 
fœur. L ’hiftoire de ces deux faintes fe trouve 
tellement défigurée par les fables, dont on 
l’a groflie, qu’ il n’eft plus pofïible d’y  difeer- 
ner la vérité d’avec la fiftion. T o u t  ce que 
l’ on peut afîiirer de v r a i , c’eft qu’elles étoient 
Rom aines, &  qu’elles fouffrirent le martyre 
durant la perfécution de l’empereur D è c e .  O n  
célèbre leur fête ,le  9 de Juillet,que l’on croit 
être le jour de leur martyre.

A N D É O L ,  ( f a i n t )  ou A n d i o l e , fit 
v o ir ,  dès fa jeunefle, tant de goût pour l’é
tat eccléfiaftique, qu’on lui conféra de bonne 
heure la tonfure cléricale. Parvenu au fous- 
d iaconat, on l’envoya à Carpentray &  dans 
d ’autres lieux > pour y  porter U lumière de
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l ’Evangile. L ’empereur S é v e r e , paflant dans 
les Gaules, tandis qu’Andéol y  prêchoit, le 
fit arrêter, &  le condamna aufti-tôt à avoir la 
tête tranchée. C ’eft pourquoi l’Eglife l’ho- 
nore , comme martyr, le ï er du mois de Mai.

A N D O C H E  , ( fa in t) prêtre, étoit , à ce 
que l’on croit, difciple de S. Benigne, évêque 
de D i jo n ,  qui l’envoya dans les Gaules, pour 
y  porter la foi de Jefus - Chrift. Il vint à 
Autun, avec S. T h y rfe ;  &  ils commencèrent 
leur bonne œuvre par la converfion d’un ri
che marchand, nommé F élix  , qui leur avoit 
donné l’hofpitalité. Ils furent bientôt arrêtés 
&  conduits devant le gouverneur , qui fit 
d ’inutiles efforts pour les faire abjurer leur reli
gion. C ’eft pourquoi on les fouetta d’abord 
cruellement ; &  enfuite ou les jetta dans un 
grand feu,où ces faints acheverent leur martyre. 
O n  célèbre la fête de S. Andoche avec celle 
de S. Thyrfe  &  S. F é l ix , le 24 de Septem
bre.

A N D R É ,  ( fa in t) apôtre, naquit à Beth- 
fa ïde, en G a l i lé e , Jk n’avoit d’autre métier 
que celui de pêcheur. Ayant entendu parler 
des miracles qu’opéroit S. Jean-Baptifte dans 
le défert, il eut envie de l’aller entendre; &  
il fut tellement pénétré de fes difcours, qu’il 
fe rangea au nombre de fes difciples. C o m m e 
André retournoit à une petite maifon qu’ il 
avoit à Capharnaiim , il rencontra S. Pierre , 
fon frere, qui lui dit qu’il avoit trouvé le Meflie; 
&  il le conduifit en même tems à Jefus- 
Chrift qui les reçut tous les deux au nombre 
de fes difciples. Quelque tems après, Jefus 
les ayant trouvés qui pêchoient,  les appella à
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l u i , &  leur donna la commiflion de prêcher 
fa religion. Auffi-tôt ils quittèrent filets &  
barques pour fe rendre auprès de lui. Depuis 
ce mom ent, André n’abandonna plus Notre- 
Seigneur. Il étoit préfcnt au miracle des pains 
que D ieu  multiplia pour nourrir cinq mille 
hommes dans le défert. L ’E van gile , qui ter
mine fa vie en cet endroit, ne nous apprend 
rien de fes prédications, ni de fon martyre. 
Quelques auteurs prétendent qu’il prêcha dans 
l’ Afie &  dans la Scythie; &  plufieurs nations 
fe font un honneur de lui attribuer la fonda
tion de leurs églifes. Les fentimens paroiifent 
fe réunir à dire qu’ il vint à Patras, ville de 
l ’A chaïe , dont il fut évêq u e, &  où il termina 
fes jours par un glorieux martyre. O n ignore 
l’année de fa m ort, ainfi que le genre aie fou 
fupplice. L ’on croit qu’il fut crucifié, non 
p a s , fuivant que quelques auteurs le préten
d e n t , comme Notre-Seigneur, mais fur deux 
pièces de bois attachées en fautoir. Son culte 
à été long-tems célèbre à Conftantinople ; &c 
fa fête eft marquée , dans le Martyrologe R o 
main , au 30 d’O & o b re .

A N D R É  C faint ) fut martyrifé à Lampfa- 
que, près de m e lle fp o n t ,  avec un autre C h r é 
tien , nommé P au l. V oici  ce que l’hiftorien 
rapporte de fon martyre. « Com m e le P ro -  
» conful alloit à Troade , ville voifine, qu’A- 
» lexandre avoit fait bâtir fur les ruines de 
» l’ancienne T r o y e ,  on lui préfenta trois 
y> Chrétiens, A n d ré ,  Paul &  Nicom aque.O n  
» leur demanda d’où ils étoient &  de quelle 
» religion; &  ils répondirent à haute v o ix :  
« Nous fournies Chrétiens, Le gouverneur
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» les fit mettre en prifon. Le jour étant venu 
» tout le peuple vint auProconful, en criant &  
» demandant qu’ on leur livrât André &  Paul. 
» Le Proconful voyant qu’il ne pouvoir vain- 
» cre la confiance des m artyrs, les fit fouet- 
» ter , puis les livra au peuple pour les lapider : 
» ils les prirent, &  , leur ayant lié les pieds, les 
» traînèrent hors de la ville, où ils finirent leur 
» glorieufe carriere. »

A N D R É ,  ( fa in t )  né, dans l’ ifle de Crète, 
de parens vertueux, fut m is , dès fon bas-âge, 
<ians un ^monaftere où il fut élevé dans les 
fciences &c dans la piété. L ’empereur C o p to-  
n ym e, renouvellant fa perfécution contre le 
culte que l’on rendoit aux images, André fe 
rendit à Conftantinople pour reprocher à ce 
Prince l’ injure qu’il faifoit à Dieu à fes 
Saints. L ’Empereur furpris le fit fouetter &  
conduire en prifon, d ’où il fût tiré , diverfes 
fo is , pour paroître devant les tribunaux. C o m 
me on le vit inébranlable à toutes les mena
ces &  à toutes les promeftes , on le con
damna à être fouetté de nouveau, &  enfuite 
pendu. U alloit gaiement au lieu du fup- 
p l ic e , lorsqu’un marchand de poiflon, s’é
tant faifi d’un grand couteau , lui coupa un 
pied. Notre faint mourut de cette bleflure, 
l’an 76 1 .  Sa fête eft marquée au 17 du mois 
d ’O & o b re .

A N D R È - C O R S I N ,  ( f a in t )  né à Flo
rence, le 30 de N ovem b re,  d’une famille il- 
luftre, &  qui tenoit un des premiers rangs 
dans cette république, pafla fes premieres 
années dans tous les déréglemens où entraîne 
ordinairement unejeunefte évaporée. Ses pa-
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rens, qui l’avoientconfacréà D ie u ,  ne purent 
v o ir , fans gém ir , un jeune homme qui devoit 
faire l’admiration de toute la ville, parle bon 
naturel dont il étoit doué, en devenir l’op
probre par fes débauches &  fon libertinage. 
Sa mere l’en ayant fortement repris, à l’occa- 
Ijon d’un longe qu’elle avoit eu à Ion fujet, 
il fentit fi vivement fa faute , que , dès le len
demain), il alla fe renfermer dans le couvent 
des Carmes. Après fon noviciat, qu’ il pafia 
dans les plus grandes auftérités, il reçut les 
Ordres facrés, &  fut envoyé à Paris, pour y  
étudier la théologie. André y prit les grades 
ordinaires, &  retourna dans fon couvent dont 
il fut fait provincial. En 1360, notre faint, 
ayant eu vent que les habitans de Fiéfoli 
vouloient l’ élire pour leur évêque, alla fe ca
cher chez les Chartreux. Il fut découvert, &  
contraint d ’acceptar ce porte, q u i , bien loin 
de lui faire diminuer de la.vie aurtere qu’ il 
m en o it , lui fit encore enchérir fur fes m or
tifications. Le pape Urbain V  l’e n v o y a ,  en 
qualité de légat, à Boulogne, pour terminer les 
différends furvenus entre le peuple&c la noblefïè. 
Sa négociation eut une réuffite triis-heureufe. 
D e  retour dans fon diocèfe , il y mourut, le 
6 de Janvier de l’an 1 3 7 3 ,  âgé de foi- 
xante &c onze ans. O n honore fa mémoire le 
1 1  d’Août.

A N D R O N I C .  ( fa in t  )  Les empereurs 
D ioclétien &  Maximien, ayant renouvelle 
leur perfécution contre les C h rétiens, on 
amena à P om péïole, ville de C il ic ie ,  devant 
le gouverneur, trois-Chrétiens, fçavoir Sara- 
q u e , P ro b e , &  Andronic, Après la mort des



deux premiers, qu’il efïaya en vain de ramener 
au culte des idoles, Maxime fit venir devant 
fon tridunal A n d ron ic , le plus jeune des trois, 
c* fe flatta, vu la foiblefle de fon âge, de le 
faire bientôt renoncer à la foi. Notre faint 
lui déclara avec fermeté qu’il éroit Chrétien, 
&  d’une famille la plus diftinguée d’Ephêfe ; 
qu’ il renonçoit volontiers à toutes les préro
gatives de là naiffance, &  qu’il ne fe glori- 
fioit que de fon nom de Chrétien; que les exem
ples de confiance, que venoient de lui donner 
iès compagnons, l’enhardifïoient à méprifer 
tous les tourmens qu’on pouvoit lui faire en
durer. Le juge, furpris &  irrité, Je fit auflitôt 
etendre fur le chevalet, déchirer les côtes 
avec des ongles de fer; & ,  comme fi ces tour
mens eufient été trop m odérés, pour afiouvir 
fa rage, il fit jetter du fel fur fes plaies que 
l ’on racla enfuite avec des morceaux de pots 
de terre. Andronic , au milieu de ces horribles 
tourmens, paroifioit aufîi tranquille que s’il 
n ’eût point fouffert. Maxime ne ceffa de le 
faire tourmenter, que pour le jetter dans un 
horrible cachot, ordonnant expreflëment que 
l ’entrée n ’en fût ouverte à perfonne ; l’en ayant 
tiré , quelques jours après , pour lui faire fubir 
un nouvel interrogatoire, il ne fut pas peu 
furpris de voir fes plaies parfaitement guéries. 
Maxime le tenta alors par les promettes les 
plus féduifantes. Andronic y fut infenfible. L e  
juge le condamna aux bêtes. O n  lâcha contre 
notre faint un ours q u i , au lieu de fe jetter 
fur lu i , vint fe coucher à fes pieds, &  lécha 
fes plaies. T o u t Pamphitéatre retentit d’ap- 
plaudifTeinens &  de cris de joie ; ce qui irrita
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tellement le juge M axim e, qu’ il lui fit tran
cher la tête au même inftant. La fête de faint 
Andronic &  de fes compagnons, fe célébré le 
11 d’O à o b r e .  a

A N G A D R Ê M E ,  ( fa in te ) fille de R obert ,  
garde des fceaux de Clotaire I II , reçut une 
éducation conforme à fon rang, &  fit paroî- 
t r e , dès fes plus tendres années, un grand éloi
gnement pour les amufemens du fiécle. Mal
gré fon violent defir pour la retraite, elle 
fut contrainte d’obéir à fon pere , qui lui fit 
époufer le fils d’un puiflant feigneur du Vexin. 
D ieu  permit que ce jeune homme fe trouva 
être dans les mêmes lentimens de notre fainte. 
Ils fe communiquèrent leurs idées &  la ferme 
réfolution qu’ils avoient prifedene vivre que 
pour Jefus-Chrift. Quelques jours après, A n -  
gadrême tomba malade, fe trouva couverte 
d’une lèpre qui lui gâta le vifage. Son pere , 
qui avoit jufqu’alors ignoré les intentions de 
la fille, fe hâta de rompre le mariage, &  con- 
duifit lui-même notre fainte à R o u e n , pour 
lui faire recevoir le voile facré des mains de 
l’évêque S. Ouen. Angadrême fit bâtir un 
monaftere fur un fonds, qui lui appartenoit, à 
quelque diftance de Beauvais. Elle 1e vit bien
tôt à la tête d’une communauté de vierges &  
de veuves, qui fe mirent fous (a conduite, pour 
fuivre Jefus-Chrift. Après les avoir édifiées 
par une vie exemplaire , l ’efpace de trente 
ans, elle mourut le i 6 d ’0 & o b r e ,  vers l’an 
698. L ’Eglife célébré fa fête ,1e 14 du même 
mois. C ’eft la patrone de Beauvais.

A N G 1L B E R T , ( fa in t )  ou ENGELBERT, 
étoit fils d’un grand feigneur de la cour du
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roi Pépin. Il fut envoyé de bonne heure a 
la cour de Charlemagne qui le fit fecrétaire 
de fon cabinet. C e  P rin ce, après lui avoir fait 
époufer fecrettement Berthe , fa fille , lui 
donna le gouvernement de la côte maritime 
de Franco vers l’ Océan &. l’ Angleterre; ce 
qui lui ayant fait connoitre le monaftere de 
C e n tu le , ou de S. lviquier , il s y retira vers 
l ’an 7 9 0 ,  &c embrafla la vie monaftique avec 
la permiftion du Roi , qui ne laiffa pas de 
l ’employer depuis aux affaires les plus impor
tantes de l’Eglife. Il envoya trois fois à Rom e, 
Angilbert; la premiere, pour y  mener Félix , 
évêque d ’U rg e l ,  &  lui faire abjurer fon hé- 
«"éfie devant le pape Adrien; la féconde, pour 
porter au même pape le Mémoire des objec
tions,faites en Occident,contre le fécond con
cile de N icée ; &  la troifieme, pour s’affu- 
rer de la fidélité du peuple R om ain , fous le 
pape Léon I I I ,  &  y faire les préfens du 
Prince à l’églife de S. Pierre. Notre faint 
reçut Charlemagne dans le monaftere de 
S. Riquier, dont il avoit été fait abbé, l’an 
7 9 3 ,  après la mort de l’abbé Symphorien. Il 
foufcrivit au teftament de ce Prin ce, dont il 
devoit être l’exécuteur ; mais il m ou ru t, trois 
Semaines après lui,  le 18 de Février,  jour 
auquel on honore fa m ém oire, de l’an 814. 
Angilbert avoit été difciple &  intime ami 
du bienheureux Alcuin, précepteur de Char- 
lemagne.

A N I C E T  ( f a i n t )  fuccéda à S. P ie ,  fur 
la chaire de S. Pierre , &  eut pour fuccef- 
feur S. Soter. Il déclara toujours une guerre 
ouverte aux hérétiques de fon tem s, Ôc fat
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étroitement lié d ’amitié avec S. P o ly c a rp e ,  
diiciple de S. Jean-B.iptifte. Anicet gouvernât 
l’Eglife de Rom e , pendant onze a n s, &  m ou
r u t , vers l’an 168. O n  ignore entièrement le 
genre de fa mort. L ’Eglife célébré (à fthe.le n  
d ’Avril.  7

A N I E N .  ( f a in t ) S. Marc l’Evangélifte 
venant prêcher la parole de D ieu  dans Alexan
drie ,  brifa, dit-on, fa chauffure, en entrant' 
dans cette ville. Voulant la faire raccommo
der , il entra chez un nommé A n ien  ou An~  
n ie n , autrement dit A n a n ie , qui , s’étant 
percé la main avec fon a lên e, fe mit à crier 
dans fon langage : Unique D ieu  !  S. Marcr 
Prit de-là occafion de lui apprendre ce que 
c étoit que D i e u ,  &  lui expliqua les princi
pes de la Religion chrétienne. C e  qui con
tribua le plus à hâter la converfion d’Anien y 
c ’eft que l’Evangélifte guérit fa plaie, en uni 
inftant, en jettant deflfus un peu de boue. 
Après cet év énem en t, il fut baptifé. Les pro
grès qu’il fit dans la perfe&ion furent fi rapi
des, que S. Marc lui conféraTévâché d’A 
lexandrie, au bout de deux ans, c’eft-à-dire 
vers l’an 64. Il gouverna cette Eglife, pendant 
l’efpace de vingt-deux ans: il termina fa car
riere , vers l’an 89 de Jefus-Chrift. Les Latins 
honorent fa mémoire, le x<j d’Avril.

A N N E ,  ( fa in te )  O n  h o n o re ,  fous ce  
n o m , dans l Eglife la mere de la fainte V ierge. 
L ’on n ’a rien de certain fur fa vie. O n  dit 
qu’elle étoit déjà en vénération parmi lès 
G re cs ,  environ dans le fixieme fiécle. L ’enW 
pereur Juftinien I fit bâtir une, églife en fon 
donneur, en 550; &  Ju ft in ll  en fit autan* 
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dans la ville impériale. Plufieurs auteurs di* 
î'ent qu’elle fut privée, dès fon bas-âge, de 
fon pere &  de fa mere. Le pape Grégoire X l l l  
lui fit décerner un culte particulier, &  vou
lut qu’on l ’inférât dans le Martyrologe. U r 
bain V III  fit une Bulle pour enjoindre aux 
fidèles l’obfervation de fa fête, le 18 de Juil
let. Cependant on l’a laiffée depuis à la d é
votion du peuple. O n  ne fçait pas au jufte le 
lieu où repofe fon corps. U n  grand nombre 
d’églifes prétendent être dépofitaires de fes 
reliques.

A N N E M O N D  , ( fa in t  ) qu’on appelle 
communément S . Chaum ond , naquit à L y o n ,  
fous le règne du roi Dagobert I ,  d’ une fa
mille la plus ancienne &  la plus diftinguée de 
fon pays. Son pere qui étoit gouverneur de 
L y o n , le fit élever chrétiennement, &  l’ap- 
liqua de bonne heure à l’étude des fciences. 
Annemond n’avoit d’inclination que pour 
le  b ien ;  &  il fit connoître, dès fespremieres 
années, la grâce dont D ieu  l’avoit p réve n u , 
par le peu de goût qu’ on remarquoit en lui 
pour tout ce que le monde eft im e, &  qu’ il 
recherche avec tant d empreffement. A yan t 
obtenu une place à la cour de C l o v i s , A n 
nemond s’acquit tellement la vénération de 
ce P rin ce , qu’ il le choifit pour tenir fon fils 
aîné fur les fonts de Baptême. Après la mort 
de V iv e n c e ,  évêque de L y o n ,  le peuple &  
le clergé fe. réunirent pour l’élever fur ce 
fiége. Les rares qualités de notre faint pa
rurent alors dans tout leur jour. Annemond 
fe regardant, dans cette nouvelle dignité ,  
co m m e un h om m e mort au m o n d e , 8c obligé
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plus que jamais de vivre pour Dieu &  pour 
l’églife qui lui étoit confiée , fe traça un plan 
<Je vie pour le règlement de fa mailon , &  le 
gouvernement .de fon diocèfe. La mort d e  
Clovis ayant mis le trouble &  la divifion 
dans h; royaume, Bathilde,fa vertueuie époufe, 
a qui 1 on avoit confié la régence, ne put, par 
fa fageffe &  fa vigilance, faire ceffer les v io 
lences de plufieurs des plus diftingués de fa 
cour. U n  d’entr’eux ayant accufé notre faint 
a un crime capital, il fut contraint d’aller fe 
juftifier devant la reine. Annemond fe mit en 
chemin; mais il fut affaffmé, auprès de C h â -  
lons-fur-Saone, par des gens qu’on avoit apof* 
tés à cet effet. C e  meurtre arriva, vers l’an 
659. O n  célébré à Lyon fa fête, le 28 de 
Septembre, que l ’on croit être le jour de fa 
mort.

A N N O N  , (  faint )  né , dans la haute A l 
lem agne, d’une famille m édiocre, mais hon
nête , pafla fes premieres années dans la pro- 
feflion des armes. Son o n c le ,  qui étoit cha
noine de Bamberg, l’ ayant dégoûté du m onde, 
1 emmena avec l u i , &  le fit étudier avec 
tant de fuccès, qu’ il gouverna l’école de Pé- 
glife de Bamberg. Sa réputation s’étant éten
due jufqu’à l’empereur Henri le N o i r ,  il le 
ht venir auprès de lui ; lui donna le premier 
rang dans fes bonnes grâces entre tout le 
clergé de fa c o u r , &  le fit prévôt de G o f la r ,  
qui étoit une place de faveur. Annon s’attira 
l ’amitié du Prince &  de tous les gens de bien ,  
par fon pur mérite, fa d o& rin e,  fon amour 
pour la juftice, &  fa liberté à la foutenir. Her- 
Jnan I I ,  archevêque de C o lo g n e ,  étant mort,’
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l ’Empereur choifit Annon pour lui fuccéder,4 
&  lui donna le bâton &  l’anneau paftoral. 
Son élection fut contre-balancée , pendant 
quelque tems ; mais la volontéde i’Empereur 
l ’emporta, &  Annon fut facré folemnellement, 
le 3 de Mars de l ’an 1056. Sa conduite jufti- 
fia le choix de l’ Empereur; &  bientôt il fe 
diftingua par fa vertu , fon zèle &  fa vigilance, 
autant que par fa dignité. Annon fonda à C o 
logne deux monafteres de chanoines ; &  , en 
divers lieux, trois de moines, dont le plus 
fameux fut celui de Sigeberg. Après la mort 
de l’ empereur Henri I I I , il fut chargé de la 
tutelle &  de l’éducation de fon fils Henri I V ,  
déjà facré R o i , avec lequel il eut, dans la fuite, 
de grands démêlés dont nous paierons le 
détail fous filence, ne pouvant être renfermé 
dans des bornes aufli étroites que nous nous 
prefcrivons ici. C e  généreux défenfeur de la 
vérité &  de la juftice mourut, le 4 de D é ce m 
b re ,  jour auquel on célébré fa fê te ,  de l’an 
1075.

A N S B E R T , ( fa in t)  né dans le village de 
C h a n c y ,  en V e x in ,  fur la riviere d’E p te ,  de 
parens les plus qualifiés de fon pays, fut é levé , 
avec beaucoup de fo in , dans les fciences &  la 
piété. Son pere voulut lui faire époufer de 
bonne heure fainte Angadrême qui n’avoit 
pas moins de vertu &  de piété qu’Ansbert. 
Mais, ce mariage n ’ayant point réufli, il fe vit 
par-là en liberté d’accomplir le vœ u qu’il 
avoit fait de vivre dans la retraite. Etant venu 
à  la cour du jeune C lo ta ire , fon mérite le 
fit affocier dans l’oflice de garde des fceaux ; 
f r n & io n  qu’il quitta 3 quelque tem s après ,
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Pour aller s’enfevelir dans l’abbaye de Fon- 
tenellc, au pays de Caux. S. V an d ril le ,  qui 
en étoit abbé, le reçut avec bonté , ^ l ’en
voya à Rouen achever fes études. Ansbert 
y  reçut les Ordres facrés, &  revint dans Ton 
monaftere, dont il fut fait abbé, l’an 678 , 
après que S. Lam bert,  fuccefleur de S. V a n 
drille, eut été élevé à Févêché de Lyon. Alors 
notre faint mit tout en œ uvre pour maintenir 
dans fon couvent le bon ordre qu’y  avoient 
mtroduit fes prédécefleuis. O n  admiroit fa 
prudence, fa charité &  fon zèle pour le fa- 
lut des ames. Tant de mérite le fit bientôt 
connoître de S. Ouen , évêque de R o u en , 
qui le défigna pour fon fuccefleur. Ansbert 
fut facré par S. L am bert,  l’an 683. Il mourut 
faintement, en 695, le 9 de F évrier,  jour au
quel l’ Eglife honore fa mémoire.

A N S C H A I R E ,  ( J a in t) apôtre de Suède 
&  de D a n e m a rck , naquit en France , dans 
la Picardie, vers la fin du huitième fiécle. U 
fut élevé , avec grand fo in , par fon p e re , qui 
lui montra les premiers principes de la lan
gue latine, &  lui enfeigna le véritable fentier 
de la vertu. Le jeune Anfchaire fit de rapides 
progrès dans l ’une &  dans l’autre étude. D é 
goûté du m onde, avant de le conn oître, il 
en tra , a l â g e d e  douze ans, dans la commu
nauté des moines de C o r b ie , d’où il fut en
v o y é  dans un nouveau monaftere qu’on éta- 
bliffoit dans la S a x e , pour enfeigner les bel- 
les-lettres. L ’ inftruftion de la jeunefle ne 
borna pas fes foins : il s’étudia encore à ga
gner des ames à Dieu. H aro ld , feigneur d e  
D an e m arck ,  ayant embraffé la Religion chré-;



tienne, notre faint fut chargé de l’ inftruire à 
fond des vérités qu’elle enleigne. Il alla donc 
en Danemarck avec ce Prince qui eut pour 
lui tous les égards imaginables. Anfchaire , 
noii'content d’ inftruire Harold , travailla à la 
converfion de phifieurs idolâtres ; &  il y réuf- 
ü t  au point qu’en peu de tems il fe vit à la 
tête d’un grand nombre de perfonnes qui defi- 
roient de partager fes travaux. D eux ans après, 
i l  pafla en Suède, par ordre de Louis le D é 
bo n n aire ,  pour y  prêcher l’ Evangile. D e  re
tour en F ra n c e , il fut nommé à l’évêché de 
Hambourg, qu’il avoit fait ériger en métropole. 
N o tre  faint alla enfuite à R o m e ,  où il reçut 
le  pallium  des m^ins de Grégoire  I V ,  qui l’en
v o y a  en D a n e m a r k , en qualité de légat apof- 
tolique. Anfchaire lie s’occupoit qu’à inftruire 
&  à édifier fon troupeau,lorfque les Normands, 
qui venoient des côtes de la N o n v é g e , firent 
d ’épouvantables ravages dans la ville de Hain- 
bourjg,qu’ ils mirent à feu & à fa n g .C e s  barbares, 
dans leur fureur, ne refpe&erent ni les égli- 
fes , ni les monafteres. Par-tout ils laiflferent 
des marques de leur cruauté. Notre faint, pour 
s’ y  fouftraire, vint fe réfugier à Brème qui 
venoit  de perdre fon pafteur, &  dont il fut 
fait évêque par la réunion qu’on en fit à la 
métropole de Hambourg. Le calme ayant fuc- 
céd é  à l’o rage, il en profita pour vifiter fes 
deux diocèfes dans lefquels il maintint tou-

i'ours la difcipline eccléfiaftique &  féculiere. 
1 bâtit plufieurs hôpitaux en faveur des pau

vres ,  où il fe faifoit un honneur de les fer- 
v ir .  C e  grand prélat, après avoir donné des 
exem p les d’ un fidèle fe rv ite u rd e ÿe fu s-C h rift ,
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mourut d’une dyflenterie, l’an 86<>, à l’âge 
de foixanter’Cept ans. Les Egüfes de Brème &c 
de Hambourg célébraient autrefois , avec 
beaucoup de folemnité , fa fê t e , le 3 de F é 
vrier.

A N S E L M E  ( fa in t ) naquit à’ Milan , dans 
le onzieme f i é d e , de parens diftingués , &e 
étoit neveu du pape Alexandre II. Il fut élevé 
par les foins de fon oncle, qui étoit alors é v ê 
que de Lucques, &  qui s’appliqua à cultiver 
le bon naturel dont il étoit doué. Les rapide* 
progrès qu’ Anfelme fit dans les fciences &  dans 
la piété déterminerent fon oncle à le choifir 
pour fon fuccefleur dans l’ épifcopat. Notre 
faint refufa long-tems ; &  ce ne fut que par 
un ordre ab fo lu , qu’il fut contraint d’obéir* 
D e u x  ans après, il quitta fon fiége pour pren
dre l’habit de S. Benoît; mais le pape G r é f  
goire l’obligea de retourner dans fa ville épif- 
copale. Il le chargea de plufieurs affaires im
portantes pour le bien de l’Eglife univerfelle. 
A n fe lm e , au milieu de tous ces em barras, ne 
négligeoit point le falut de fon peuple. Il voulut 
mettre la réforme parmi les'chanoines dè la. ca
thédrale, 6c les aftreindre à des régies; mais 
les habitans de Lucques, indignés de ce pro
c é d é ,  le chaflerent de la ville. C ela  n’ empê
cha pas le pape G r é g o ir e , qui fit d’ inutilés 
efforts pour le rétablir fur fon fiége , de fe fer- 
v ir  de lu i , pour tâcher de conferver plufieurs 
villes de l’ Italie dans les intérêts du faint 
fiége. L ’empereur H e n r i , irrité de la démar» 
che de notre faint, le fit dépofer par l’anti-pape. 
A n felm e, pour éviter les mauvais traitemens 
de ce fchifmatique, fe retira à M an to u è,  &
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fe mit fous la prote&ion de la princeffe M a- 
thilde, qui eut pour lui tout le refpeét &  l’e f-  
time poflibles. Il y  mourut, l’an 1085. L ’é- 
glife de Mantouë 1-honore comme fon patron, 

célébré fa fête , le 18 du mois de Mars.
A N S E L M E  (jfa in t  )  étoit frere de la reine 

G ife lirud e,  femme d’ Aftolfe , roi des L o m 
bards. Après avoir été duc de Frioul, il quitta 
2e m onde, & ,  l’an 7 5 0 ,  fonda le monaftere 
d e  Fanan , A fept lieues de M o d è n e , par la 
libéralité du Roi,  fon beau-frere. Après qu’A n -  
felme y eut demeuré quelque tem s, le Roi lui 
donna encore la terre de Nonantule, à deux 
iicues de M odène, où il fonda une églife &  un 
monaftere. Le Pape revêtit Anfelme de l ’ha
bit  monaftique, &  lui donna le bâton pafto- 
ï a l  , en le confacrant abbé. Notre faint fonda 
encore plufieurs hôpitaux où il fe faifoit un 
d e v o ir  de fervir lui-même les pauvres. Après 
avoir  gouverné, pendant Pefpace de quarante 
a n s ,  fon monaftere de N onantule, qui étoit 
très nombreux , il y  mourut faintement. O n  
ignore le. jour &  l’année de fa mort.

 ̂A N S E L M E  , (  faine )  né dans la ville 
d ’A o u fte ,  en Piémont, l ’an 1033 , de parens 
nobles &  riches, fut élevé avec beaucoup de 
foin dans les fciences &  dans la piété. A  l’âge 
de quinze an s, il eut quelque defir de fe faire 
m oin e;m ais, ayant pris infenfiblement du goût 
pour les amufemens du fiécle, il s’abandonna 
^entièrement à toutes fortes de débauches, juf- 
qu’à ce qu’ enfin Dieu l’arracha au monde par les 
mauvais traitemens qu’il eut à eflùyer de fon 
pere auquel il s’étoit rendu infuppojtable. A n 
felme abandonna fon p a y s , pour venir ache-
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ver fes études en France. Attiré par la répu
tation du bienheureux Lanfranc , prieur du 
Bec , en Norm andie, il fe rendit fon difci- 
p l e , &  gagna bientôt fon amitié. Il reprit alors 
le deffein qu’ il avoit eu de fe faire m o in e , &  
fe fit recevoir ,  dans ce monaftere, à la g e  
de vingt-fept ans. Trois  ans après, Anfelme 
fut établi prieur, à la place de Lanfranc, de
venu abbé de S. Etienne de Caen. Il s’appli
qua alors avec plus de liberté à l’étude de la 
théologie. Fatigué de la multitude des affai
res, il voulut quitter la charge de prieur, &  
alla à Rouen , pour confulter l ’archevcque 
M aurille , qui refufa d’acquiefcer à fa demande. 
L ’abbé Hellouin étant m o r t , Anfelme fut é lu , 
d’une commune v o i x ,  pour lui fuccéder. U 
fit tout ce qu’ il p u t, &  par raifons, &  par 
prieres, pour s’en excufer ; mais il fut contraint 
d ’obéir ; &  il reçut la bénédiction abbatiale 
de l’évêque d’Evreux, l’année fui vante 1079. 
Notre faint s ’appliqua alors à maintenir les 
régies dans ce monaftere, &  à prévenir les 
défordres qui auroient pu y  arriver, pendant 
les fréquens .voyages qu’ il fut obligé de faire 
en Angleterre où les affaires de fon monaftere 
l ’appelloient, &  par l’envie qu’ il avoit de voir 
ion ancien maître, Lanfranc, alors évêque de 
Cantorbery. Malgré le peu de féjour qu’ il y  
f i t , les exemples de toutes les vertus chré
tiennes , qu’on lui voyoit pratiquer, gagnè
rent tous les cœurs. Guillaume le Conquérant, 
çharmé du mérite de notre faint , changea 

.tout-à-coup de caraétere, &  parut dépofer 
ion humeur farouche, pour lui rendre tous les 
honneurs qu’ il méritoit. Il avoit c o n ç u  une



telle eftime pour Anfelm e, qu’étant tombé 
malade en N orm andie, il l’envoya chercher 
dans fon monaftere, pour fe recommander à 
fes prieres. Guillaume , ayant appris que no
tre faint étoit aufli détenu dans fon l i t , il lui 
envoya , tous les jours, la moitié des mets 
qu’on fe r v o it  fur fa table. Après la mort de 
ce P rin ce, Guillaume, fon fils &c fon fuccef- 
feur, s’empara d ’une grande partie des biens 
des églifes. M a is , étant tombé dangereufe- 
ment m alade, &  faifant réflexion fur l’ irré
gularité de fa conduite, il envoya chercher 
A n fe lm e, pour fçavoir de lui comment il pour- 
roit réparer les maux qu’ il avoit faits à PEglife ; 
&  , pour prix de fes bons confeils , il le nomma 
à l’archevêché de C an to rb e ry , vacant par la 
mort de Lanfranc. Les honneurs extraordi
naires qu’on lui rendit, à fon entrée dans la 
ville épifcopale , &  les marques de joie que 
le peuple fit éclater, montrèrent combien ce 
choix lui étoit agréable. Mais le Roi , q u i ,  
dans fa maladie, avoit paru favorable au faint 
ab b é ,  n’eut pas toujours pour lui les mêmes 
égards; car Anfelme , ayant refufé de payer 
à  ce Prince une grofle fomme d’argent pour 
fon inveftiture, il eut à efluyer les railleries 
&  les mauvais traitemens des courtifans. Vers 
l ’an 10 9 5 ,  Ie comte R o b e rt ,  duc de N o r
mandie , s’ étant aflocié pour déclarer la guerre 
aux infidèles , engagea cette province au roi 
d ’Angleterre, fon frere, moyennant qu’ il lui 
fournirait l’argent dont il avoit befoin. A n 
felme , pour prouver au Roi qu’ il fçavoit diftin- 
guer les cas où l’on peut engager le bien des 
ég lifes , lui offrit de com pletter la fom m e a vec
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l ’argent du thrélor de fa cathédrale. M a is , 
afin d’ôter à les fucceffeurs tout prétexte 
de faire un mauvais ufage d’une telle a&ion ,  
il fit engager à fon eglife une terre dont le re
venu furpaffoit la fomme qu’ il avoit prêtée. 
Quelque tems après, notre faint fe rendit à 
R om e , &. fut reçu du pape Urbain II, avec 
toutes les marques d’eftime&t de bienveillance 
qu’ il en pouvoit elpérer. Il accompagna U r 
bain au concile qu’ il avoit affemblé à Bari ou 
il fe diftingua par fon zèle &  fa fcience. Après 
le co n cile , Anfelme revint à Rom e , &  prit 
congé du pape pour fe rendre à Lyon. Là , il 
apprit la mort du roi d’Angleterre; ce qui 
l’obligea de retourner dans Ion diocèfe. Il n’ y 
fut pas plutôt arr ivé , qu’ il eut encore de grands 
démêlés avec le nouveau R o i ,  au fujet des 
inveftitures &  du ferment de fidélité qu’ il vou
loit que l’archevêque prêtât entre fes mains. 
N otre  fa int, pour terminer ces différends, 
obtint de ce Prince qu’on affembleroit un con
cile dans lequel les grands du royaume affifte- 
roient ; m ais , comme la plupart des évêques 
étoient dévoués à H e n r i , les choies ne purent 
entièrement s’arranger ; ce qui l’obligea de 
retourner à R om e pour fe pourvoir auprès du 
pape qui le reçut favorablement, &  lui donna 
toute la fatisfaéVionque méritoit la bonté de fa 
caufe. Le roi d ’Angleterre, irrité de ce qui ve- 
noit de fe paffer, lui fit défendre l’entrée de 
fon royaume. S. Anfelme fe retira donc à 
L y o n  où il demanda au Très-Haut qu’ il dai
gnât defliller les yeux de ce Prince.^ D i e u ,  
content des travaux &  des fatigues qu’ il avoit 
endurés pour fon fervice, écouta favorable^
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ment fes prieres, &  le reconcilia, quelque 
teins après, avec fon Souverain, par l’entre- 
mife de la comtefle A d è le , fa fœur. Les a&es 
de l ’accommodement furent drefles dans l’ab
baye du B e c ,  l’an 1106. C ’eft dans l ’églife 
de cette abbaye qu’Anfelme releva ce Prince 
&  fes Miniftres de l ’excommunication qu’ils 
avoient encourue , en donnant l’inveftiture 
des bénéfices. Enfin, de retour dans fon dio- 
cèfe où il arriva, l’année fuivante, il profita 
du caltne qui avoit fuccédé à ce long orage, 
pour réformer les abus &  réprimer les dé
sordres qui s’y étoient introduits pendant fon 
abfence. 11 y mourut, le vingt-unieme du mois 
d Avril de l’an 1109 , en la foixante-feizieme 
année de fa vie , &  la feizieme de fon épif- 
copat. Le Martyrologe Romain indique fa 
fête au 21 d’Avril.

A N T E R O S ,  ( faint )  pape , fuccefleur de 
S. P on tie n , fouffrit, à ce que l ’on croit, le 
martyre, fix femaines après fon éleftion : c’eft 
tout ce que l ’on fçait de fa vie. Sa fête eft 
marquée au 3 de Janvier.

A N T H E L M E ,  ( fa in t  )  né d ’une maifon 
des plus confidérables de Savoie , renonça 
de bonne heure au m o n d e , &  fe fit Char
treux. Il d e v in t , en peu de tems un modèle 
parfait de régularité &  de pénitence. Après 
avoir paffé par les différens emplois de la mai
fon , il fut fait prieur. Sa vertu paroiflant avec 
é c la t ,  il fut choifi pour remplir le fiége de 
Bellay. Anthelme refufa ce p o fte , jufqu’à ce 
qu’enfin un ordre abfolu du pape l’obligea de 
l ’accepter. Il fut facré à R o m e ,  par le pape 
m ê m e , l’an 1 1 6 3 . N o tre  fa in t , quoique dans



cette grande dignité, continua toujours de me
ner une vie auflere 6c retirée. Ayant excom 
munié Humbert, comte de Savoie , qui trou- 
bloit Ton diocèlè , celui-ci obtint, par fon 
c réd it , un ordre du pape , qui enjoignoit à 
Anthelme de Pabfoudre ; mais , l’ordre ayant 
été furpris, le prélat n’en voulut rien fa ire , 
jufqu’à ce que le C o m t e ,  après avoir re
connu fa faute, 6c fatisfait à la pénitence qu’ il 
lui ordonna , reçut de lui l’abfolution. A n 
thelme, malgré fes grandes occupations, ne 
laifToit pas de veiller encore fur l’ordre des 
Chartreux, dont il étoit regardé comme le G é 
néral. Le comte de Savoie voulut fe récon
cilier entièrement, 6c le pria de recevoir fes 
enfans fous fa prote&ion. C e  faint évêque 
m ourut, le 16  de Juin, jour auquel on ho
nore fa mémoire , de l’an 1178.

A N T H U S E  (J'ainte) étoit fille de Conftan- 
tin Copronym e. V o ic i  ce qu’en dit l’auteur 
de PHiftoire eccléfiaftique. « Son pere Payant 
» voulu marier, elle le refufa. Après fa mort, 
» fe trouvant l ib r e , elle diftribua tous fes 
» biens aux pauvres, aux églifes, aux mo- 
»  nafteres.. .  C ’étoit la mere des orphelins 
» 6c des enfans abandonnés. Irène 6cConftan- 
»  tin Pinviterent fou vent à prendre part avec 
» eux au gouvernement de l’Em pire; mais 
» elle le refufa conflamment; 6 c ,  ayant reçu 
» le voile des mains du patriarche Taraife ,  
» elle fe retira dans le monaftere d’Euménie, 
» où elle mourut. L ’ Eglife Grèque honore 
» fa m ém oire, le 12 d’ Avril.

A N T H Y M E  ( f a i n t )  éto it évêq u e de N i-  
co m éd ie . Il fouffrit le  m a rty re ,  durant la per-
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fécution de D io c lé t ie n , avec plufieurs eunu
ques du palais de cet Empereur. Les princi
paux d entr’eux furent D orothée , Gorgone ,  
G iy c e r e ,  P ierre, M ard on e, Indes &  M y g 
done.  Ils eurent tous la tête tranchée. O n  
célèbre leur fêre, le 27 d’Avril.

A N T f D I U S  , ( fa i n t )  évêque de Befan- 
çon , fut martyrifë par les Vandales : c’eft tout 
ce que l ’on fçait de fa vie. O n  Phonore le 
1 7  de Juin. ’

A N T I P A S .  ( f a i n t )  Nous ne fçavons de 
cet illuitre martyr de Pergame, que ce qui en 

,Tlarqué dans l’Apocalypfè. 11 fouffrit le 
martyre pour Jefus-Chrift dans la ville de 
Pergame , où étoit le féjour de Satan. L ’E 
glife honore fa m ém oire, le u  d’Avril que 
l ’on croit être le jour de fa mort.

A N T O I N E ,  ( f a i n t )  l ’un des principaux 
auteurs de la v ie  cén obitique ,  naquit à C ô m e , 
dans la haute E gypte, l’an 2 5 1 , fous l ’em p e
reur D è c e ,  de parens diftingués &  vertu eu x. 
L  am our de la retraite , qui fem b loit né a v e c  
lu i,le  dégoûta  totalem ent de l’étude des fc ien - 
ces hum aines ; de forte qu’il ne fçut ni lire ni 
écrire. Il perdit de bonn e heure fes pere &  
mere. C o m m e  il m édito it fans ceffe fur le 
defintéretfem ent des apôtres &  des autres fid è
les qui a vo ien t ven du tous leurs biens pour 
fu ivre  J e fu s-C h rift, il e n te n d it, un jo u r ,  en  
entrant dans une é g l ife , ces paroles de N o tre- 
oeigneur : « A l le z ,  ven d ez tous vos b ie n s ,
» don nez-les aux p a u v res, &  vous aurez une 
>> récom pen fe dans le c ie l. » A u fli- tô t , per- 
fuadé que ces paroles lui étoien t adreffées en  
p a rticu lier , il fe  m it en d e v o ir ,  au for tir d e



l’églife , de fatisfaire au précepte de l’E van
gile. Il vendit tous fes biens qu’il diftribua 
aux pauvres , &  fe retira dans un fépulcre 
près deCôme. L à ,  il macéroit fon corps par les 
veilles &  par les jeûnes les plus aufteres. La mé
ditation &  la priere occupoient la plus grande 
partie de fon tems. Le démon ne put voir fans 
jaloufie un jeune homme de dix-huit ans pra
tiquer toutes les vertus chrétiennes. N e pou
vant le vaincre par le fouvenir des richeffes 
dont il s’étoit dépouillé , &  par l’ idée affreufe 
d’une vie pénitente &  mortifiée, il eflaya de 
l’abbatre en lui fuggérant des penfées contre 
la pureté.Antoine, qui s’apperçut de l’artifice, 
ne tarda pas à le repouffer par la pratique de toute 
forte d ’auftérités. Après une fi iignalée viétoire 
fur r  ennemi de notre falut, notre faint ne pen- 
foit qu’à s’occuper tranquillement des biens 
céleftes, lorfque le démon vint tout-à-coup 
lui déclarer la guerre à force ouverte. Il le 
maltraita tellement, qu’un ami du faint, qu’ il 
avoit prié de lui apporter fa nourriture, le 
croyant m ort,  le tranfporta dans l’églife du 
bourg où fes parens fe hâterent de fe rendre. 
» Sur le minuit, dit l’abbé Fleury, Antoine 
» s’é v e illa ,  &  les vit tous endormis, hors fon 
» ami feul. Il lui fit figne d’approcher, &  le 
» pria de le reporter dans le fépulcre, fans 
» éveiller perfonne ; ce qu’ il fit, &  Antoine , 
» ayant refermé la porte , continua d’y demeu- 
» rer feul. N e  pouvant fe foutenir, à caufe des 
» coups qu’ il,avoit reçus , il prioit couché, &C 
» défioit le démon. Alors il ouit un fi grand 
» bruit que tout le bâtiment en fut ébranlé. Les 
» d é m o n s ,  com m e ayant o u v ert les quatre
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» murailles de la cham bre, parurent y  entrer 
» en foule,fous diverfes formes de bêtes affreu- 
» les ; de lion s, d’ours, de léopards, de tau- 
»  reaux, de loups, de fcorpions, d’afpics &  
» d’autres ferpens , chacun jettant fon c r i , &  
» s’élançant fur lui avec furie. A n to in e , quoi- 
» que percé de coups, demeura ferme, &£ con- 
»  tinua de les méprifer. Enfin, levant les yeux, 
» il vit le toît comme entr’ouvert, & u n  rayon 
» de lumiere, qui venoit à lui. Les démons dif- 
» parurent ; (es douleurs cefferent, &  le bâti- 
» ment fut rétabli. » Le bruit de fa fainteté 
fe répandant de toutes parts,Antoine, pour évi
ter les fréquentes vifites qu’on lui rendoit, 
paffa le N il  au-deffus d’Héraclée , &  vint fe 
cacher fur une affreufe montagne. Là , il tâcha 
d ’enchérir encore fur la vie pénitente qu’il 
avoit menée dans le défert de C ôm e. Ses ver
tus le firent bientôt découvrir , &  lui attirè
rent de tous côtés un nombre infini de per- 
fonnes qui vouloient apprendre de lui la 
fcience du falut. Antoine s’occupa dès-lors à 
bâtir différentes cellules. Il prefcrivit à fes 
nouveaux difciples un genre de v i e , &c les 
prémunit contre les rufes du démon. Vers 
i ’an 3 1 1 ,  ayant appris que la perfécution con
tre les Chrétiens fe renouvelloit , il vint à 
Alexandrie , dans Pefpérance d’y  cueillir U  
palme du martyre. Mais D ieu  en difpofa au
trement, &  fit ceffer, quelque tems après, la 
perfécution ; ce qui l’obligea de retourner dans 
ion monaftere,où il opéra différens miracles, en 
rendant la fanté à un grand nombre de malades- 
qu’on lui apportoit. L ’héréfie des Manichéens 

des A fie m  com m en çant à in fe tte r  le  pays
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Qu il habitoit -, il fe garda toujours d’avoir 
aucun commerce avec eux, &  les attaqua dans 
toutes les occafions qui fe préfenterent. Pour 
cet effet, il fe rendit encore à Alexandrie, où  
fes prédications gagnerent à Dieu un grand 
nombre d’ idolâtres. Mais, de toutes fes aéiions, 
la plus éclatante eft la fermeté qu’ il eut, à l’âge 
de cent quatre ans, de defcendre à Alexan
drie ,  pour s’oppofer à la morale perverfe de 
ces fchifmatiques. Quelque tems après, ayant 
eu des preflentimens certains de fa m o rt , il 
vjfita tous fes inonafteres, confolant fes chers 
difciples qui fondoient en larmes, &  les ex
hortant à conferver entr’eux la paix &  l’union.' 
Il fe retira enfuite dans la T h é b a ïd e , où il fe 
difpofa, pendant quelques jours, à la mort. A n 
toine , craignant qu’on ne rendît des honneurs 
a fon corps , obtint de deux folitaires, qu’ il 
avoit auprès de lui, qu’ ils l’enterreraient en fe- 
cret ,  &  qu’ ils ne révéleraient à perfonne le 
lieu de fa fépulture. Ils mourut entre leurs bras, 
le 17  de Janvier de l’an 356 , âgé de cent cinq 
ans. Son corps fut découvert,deux fiécles après 
fa mort, &  tranfporté à Alexandrie. O n  cé lé
bré fa fête le 17 de Janvier.

A N T O I N E ,  ( fa im ) prêtre d’ Antioche ,  
fouffrit le martyre clans cette ville,fous l’empe
reur Dioclétien.

A N T O I N E  , ( fa in t  )  autre martyre, m ou
rut dans les tourmens, à A n c y r e , fous l’empe
reur Julien, vers l’an } 6 i .

A N T O I N E ,  ( f a i n t ) furnommé Caillée9' 
naquit, dans une terre proche de Conftantino
p le ,  de parens nobles &  vertueux. Il quitta le 
monde , à l’âge de douze ans, &  vint fe ren- 
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fermer dans un monaftere dont il fut fait abbé, 
quelques années après. La maniéré avec la
quelle il gouvernoit fa communauté le ren
dit cher au clergé &  au peuple de Conftan
tinople , qui s’emprefferent de Pélever fur le 
fiége de cette ville , après la mort du patriar
che S. Etienne. Antoine s’en défendit long- 
lems ; mais enfin , obligé d’accepter ce p ofte , 
il ne voulut rien retrancher de fes anciennes 
auftérités. Il remplit exaâem ent tous les de
voirs d’un excellent pafteur, en nourriftant 
fon peuple du pain de v ie ,  &  en le foulageant 
dans tous fes befoins corporels.Notre faint pré- 
fida au concile que l’empereur Léon con vo
qua à Conftantinople pour la condamnation 
de Photius.il mourut, peu de tems après, le 
i l  de Février,  jour auquel les Eglifes Grèque 
&  Latinecélébrent fa f ê t e ,  de l’an 895.

A N T O I N E  ( f a in t )  naquit, dans la ville 
de Valerie fur les bords du D a n u b e ,  vers la 
fin du cinquième fiécle , ou au commencement 
du fixieme. Ayant perdu fon pere , dans fon 
plus bas-âge, il fut élevé par les foins de 
S. Severin, apôtre de Baviere, qui, remarquant 
dans cet enfant une heureufe inclination pour 
la vertu, ne négligea rien pour la fortifier de 
plus en plus. M ais , la mort l’ayant privé des 
ïnftru&ions de ce grand faint, il fe m it fous 
la conduite de l’évêque de Confiance , fon 
o n c le ,  qui lui conféra la cléricature. D i e u ,  
voulant éprouver fon ferviteur, appella à lui, 
quelque tems après, ce faint évêque; ce qui 
obligea Antoine de pafier en Italie, avec les 
difciples de S. Severin. La connoiflance , qu’ il 
fit en chem in d’un faint prêtre n om m é M arius,
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lui fit abandnnner Ton deflein d’aller en Italie ,  
pour refter auprès de lui. Le faint homme , 
charmé du thréfor qu’ il p ofîed oit , voulut le 
rendre plus fpécialement utile à l’E g life ,  en 
lui faifant donner les Ordres facrés. A n to in e ,  
allarmé d’un pareil deffein, &C déterminé à 
ferv irD ieu  toute fa vie fous l’obéiflance d’au
trui , vint fe réfugier dans une affreufe folitude, 
au haut des A lp e s , où il rencontra deux vieil
lards qui l ’admirent à leur compagnie. Notre 
faint ne s’occupa dès-lors qu’à mortifier fon 
corps par les plus rudes auftérités, fupportant 
avec un courage héroïque les rigueurs de la 
faim de l’hiver continuel qui règne fur ces 
hautes montagnes. La mort lui enleva , quel
que tems après, les deux vieillards dont les 
exemples ne fervoient pas peu à le foutenir 
dans les combats qu’il fe livroit à lui-même. 
Quoiqu’ il eût defiré de demeurer inconnu 
au m o n d e ,  l’éclat de fes miracles, &  plus 
encore fa grande v e rtu , le trahirent &  ame
nèrent de tous c ô té s , dans fa folitude, un 
grand nombre de perfonnes qui venoienr pro
fiter de fes exemples &c de fes inftruftions. 
A n to in e ,  fe voyant découvert, fe retira dans 
le monaftere de L érin s, où il mourut de la 
mort des juftes, vers l’an 516. Le Martyro
loge Romain indique fa fête au 18 de D é c e m 
bre.

A N T O I N E  D E  P A D E ,  ( f a i n t )  né à 
Lisbonne en H 95 y fu* à peine forti de l ’en
fance , que fes parens confierent le foin de fon 
éducation aux chanoines de la cathédrale. Il 
fit, en peu  de tem s, de rapides progrès dans 
i'étude des fciences &  dans les exercices de la
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piété. M ais, dans un âge où la raifon com
mence à peine à fe développer, il connut 
tout le néant de la gloire de ce monde ; 
quoiqu’il pût fe flater d'illuftrer un jour fa pa
trie par fes talens, il eut le courage de vou
loir les enlevelir dans la retraite. N ’étant en 
core âgé que de quinze a n s , il fe retira chez 
les chanoines réguliers de S. Vincent, qui le 
reçurent,  après deux ans de noviciat. L’amour 
d ’une vie plus lolitaire lui fit bientôt préfé
rer le couvent de Sainte C roix  de C onim bre, 
autre maifon du même ordre. Eloigné du com 
merce des hommes , il ne fongeoit qu’à s’o c
cuper à l’or ai fon &  à la méditation de l’E 
criture fainte, lorfqu’ il fe fentit enflammé d’un 
ardent defir de s’ immoler pour la fo i , à la vue 
des reliques des martyrs, que l’infant dom 
Pédre avoit fait rapporter en Portugal. P é 
nétré d’une fi noble paflion, il prit l’habit de 
3 . François, fans s’embarrafîer des inventives 
de fes confreres, qui lui reprochoient fon peu 
de jugem ent, 61 lui retraçoient les défagré- 
mens de la vie humiliée qu’il alloit embraifer. 
Peu de tems après, il fut en voyé en miflion en 
Afrique; mais, une violente maladie l’ayant 
obligé de fe rembarquer pour l’Efpagne, il 
fut rejetté fur les côtes de Sicile. L à ,  il apprit 
que S. François tenoit à Aflife le chapitre gé
néral de fon ordre. Il s’y rendit, quoique valé
tudinaire, &  fut bien accueilli du grand faint. 
Pour lors il eut envie de refter en Italie ; 
mais fa mauvaife mine &  fa foible fanté le 
firent rejetter de prefque tous les gardiens; &  
ce ne fut qu’avec peine qu’on le reçut dans 
un petit couvent appellé VHermitage du. M ont-



fà in t-P a u kK  l’âçe de vingt-fix ans,il commença 
a fe taire connoître, fe trouvant à une aflem- 
blée de Francifcains &  de Dominicains. Il 
leur fit une exhortation fi pathétique, qu’ il 
émut généralement tous les cœurs. Son m é 
rite reconnu le fit pour lors charger de la fonc
tion de predicateur ;fon£tion dont il s’acquitta 
avec tout le zèle &  tout le fruit polïibles. Le 
germe de fes grandes qualités fe développant 
de plus en p lus, on le mit à la tête de plu
sieurs’ maifons de fon ordre. Il y  fit revi
vre la régularité ; &  il en étoit fi partifan, 
qu il eut la hardiefife de reprendre hautement 
ion Général qui y dérogeoit , en s’adonnant 
au luxe &  à la bonne chère. Cette fermeté 
fut payée d’ injures &  de reproches. O bligé  
même , pour (è foufiraire à la prifon, de pren
dre la fuite, Antoine vint fe pourvoir auprès 
du pape Grégoire I X  ; pour montrer que 
l’ambirion ne l’avoit pas porté à accufer fon 
G é n é r a l , il fe démit de fon emploi entre fes 
mains. Notre faint préféra la retraite du M ont 
Averne à la cour de R o m e , qui vouloit le 
retenir, &  vint enfuite prêcher le Carême à 
Padouë, où Pon&ion de fes difcours fit des 
prodiges. Ayant alors des preflentimens de fa 
fin prochaine, il fe retira au champ de Saint- 
I lerre , pour s’occuper plus à loifir des cho- 
fes celeftes; mais, peu après, il fut contraint 
de fe faire reconduire à fon couvent de Pa- 
dou'é. La réputation de fa fainteté s’ étoit tel
lement accrue, qu’il fut forcé, pour éviter le 
trop grand concours de peuple, d’entrer dans 
la cour des religieufes de S. François. Il mou
rut dans ce couvent, le 13 de Juin 1231,
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L ’Eglife honore fa m ém oire ,  le même jour.
A N T O N I A  ( fa in te )  fouffrit le m artyre, 

avec T ertulla , pendant la perfécution de l’em
pereur Valérien. « S. Agapius , dit l’abbé 
» Fleury , les aimoit comme fes filles. »

A N T O N I N  ( f a i n t )  &; fes compagnons, 
S. Z e b i n  &  S. G e r m a i n  , martyrs de P a
leftine. La fixieme année de la dixieme per
fécution, c ’eft-à-dire, l’an de Jefus-Chrift 308, 
fous l’empire de Galere-Maximien , ces gé
néreux athlètes fe trouvant à Céfarée , où 
le gouverneur Firmilien faifoit exécuter avec 
la derniere rigueur les édits contre les C h ré
tiens, ils allèrent fe préfenter d’eux-mêmes à 
fon tribunal, &  lui crierent d’abjurer les 
erreurs du paganifme, plutôt que de faire une 
guerre injufte &: cruelle aux adorateurs du 
feul &  vrai D ieu. A  ces paroles, toute l’af- 
femblée des payens fit éclater fon indignation ,  
par un murmure confus. Le gouverneur lui- 
in ê m e , irrité d’une telle hardieffe , ne fe 
donna pas le tems d’ interroger les prétendus 
coupables ; il les condamna fur le champ à 
perdre la tê te ;  &  fa fentence fut exécutée. 
La fête de ces illuftres martyrs eft marquée ,  
dans le Martyrologe R om ain , au 13 de N o 
vembre.

A N  rONIN. ( fa in t)  La ville de Sorrento, 
dans le royaume de N aples, célébré avec 
grande folemnité la fête de S. Anronin qu’ elle 
à pris pour fon patron. C e  faint naquit, dans 
le huitième fiécle , &  embraffa, dès fa jeuneffe, 
la vie monaftique. Pour éviter la barbarie des 
Lombards qui étoient en guerre avec les N a
politains , il fe retira à Strabie, où l’évêque
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de S. Catel le reçut avec affe&ion, lui donna 
les Ordres facrés, 6c partagea avec lui les far
deaux de l’épifcopat. Quelque tems après, 
ils abandonnèrent cette ville , pour fe reti
rer dans les déferts, d’où ayant été contraints 
de fortir, par les cabales de quelques-uns de 
leurs ennemis , Antonin vint à Sorrento, 6c 
prit l’ habit de religieux dans le couvent de 
S. Agrippin. B oniface , abbé de cette commu
nauté , étant m o r t , fon rare mérite le fit elire 
pour le remplacer. Notre fa int, après bien 
des réfiftances, fut contraint d ’obéir 6c de fe 
charger d’un emploi que fon humilité lui fai
foit refufer. Après avoir donné à fes religieux 
de grands exemples de patience 6c de mortifi
cation, il mourut en p a ix ,  le 13 de Février 
830.

A N T O N I N ,  ( f a in t )  né à Florence , en 
1 3 8 9 ,  d’une famille honnête , fut confacré à 
D i e u , dès fa jeuneffe. Les foins que prirent fes 
parens pour le former à la vertu ne furent 
pas infructueux; car on remarque q u e ,p e n 
dant tout le cours de fa v ie ,  il t in t , pour ainfï 
d ire ,  toujours fon ame entre fes mains, 6c 
ne la laiffa jamais infeéter par le vice. A l’âge 
de feize ans, il prit l’habit chez les D o m in i-  
cains.Comme on vit qu’ il faifoit, tous les jours, 
de nouveaux progrès dans la perlè& ion, on 
Je fit pafler par les charges de fon ordre ; $C 
l ’on vit avec admiration , qu’ il en remplit avec 
fageffe 6t prudence les différentes obligations. 
11 gouverna fucceffivement les couvens de 
R om e , de Naples, de Gayette , de C a fte n e , 
de S ien n e, de Florence, de P ifto ie ,  6c de 
Fiéfoli. Antonin eut aufïi le vicariat général
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de la province de T o fc a n e , puis celui de N a-  
ples. En 1446, le pape E ugène, perfuadé que 
perlonne n’étoitplus digne d’être aflis furie fié
ge de Florence Je nomma archevêque de cette 
ville , au grand contentement du peuple. Cette 
nouvelle , qui auroit infailliblement jette la joie 
dans le cœur de tout autre, ne fit qu’attrifter 
notre faint. O bligé  d’accepter cette d ignité, 
il ne négligea rien pour en remplir les devoirs 
avec diftinétion ; &  , convaincu que les biens 
de l’églife font ceux des pauvres, il faifoir le 
moins de dépenfes qu’ il pouvoit, 6c s’abfte- 
noir de tout ce que le luxe a inventé pour 
nos befoins imaginaires, afin d’en fecourir les 
malheureux.LesFlorentins députèrent leurévê- 
queauprès de differens papes,dont il futtoujours 
très-bien accueilli. La m ort,  fi redoutable aux 
plus intrépides, n’eut rien d’effrayant pour lui. 
Il la vit arriver avec cette fécurité que donne 
la pureté de la confcience. II y  avoit treize ans 
qu’ il étoit évêque de Florence; 6c il étoit âgé 
de foixante-dix ans. Ses funérailles,qui fe firent 
l ’an 1459 , furent célébrées par un concours 
prodigieux &  par beaucoup de merveilles. O n  
honore fa m ém oire, le i o d e  M a i ,  iour de 
fam orr. * J

A N Y S I E  ( fa in te*) étoit de la ville d e 
ThefTa Ionique. Allant un jour à Paffemblée 
des fidèles, elle rencontra un des gardes de 
l ’Empereur, qui fut épris de fa beauté, 6c cher
cha les moyens de la féduire. N e  pquvant y  
parvenir, 6c fçaehant d’ailleurs qu’elle étoit 
C h rétien n e, il lui pafla fon épée au travers 
du corps. C ’eft ainfi que cette fidèle époufe 
d e Jefus-C hrift term ina fa glorieufe carriere.
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A N Y S I U S  , ( fa in t  ) fucceffeur de S. A f-  
cole fur le fiége de Theflalonique, reçut du 
pape Damafe le même droit que fon prédé- 
ceiïeur, de connoître tout ce qui fe pafteroit 
dans rillyrie orientale. O n  avoit une fi haute 
idée de fon mérite, que le concile de Capouë 
lui renvoya le jugement de Bonofe, évêque 
de Capouë. Pour achever l ’éloge de ce (aint 
é v ê q u e , qu’ il nous (uffife de dire qu’ il fut 
étroitement lié avec S. Chryfoftome de qui 
il reçut plufieurs Lettres. O n  ignore le jour &  
l ’année de fa mort.

A P H R A A T E  ( faint ) étoit Perfe de naif- 
fance, d’une illuftre famille. S’étant fait 
C hrétien, il quitta fon p a ys , &c vint à E d efle , 
où il s’enferma dans une petite maifon qu’il 
trouva hors de la v i l le , &  y vécut dans les 
exercices de la piété. D e -là  il pafla à Antio
ch e ,  &  fe retira dans un monaftere, à quelque 
diftance de la v il le ,  où il s’exerça à macérer 
fon corps,de diflerentesmanieres.il y mourut; 
mais on ignore l’année &: le jour.

A P O D É M I U S  ( fa in t)  fouffrit le martyre 
à Saragofle en Efpagne, lous l’empereur D a- 
cien , avec plufieurs autres Chrétiens. Il fut 
condamné à avoir la tête tranchée.

A P O L L I N A I R E ,  ( f a in t )  évêque d’Hié- 
raple. Nous ne fçavons rien des commence- 
mens de la vie de ce faint. Il paroît qu’ il gou- 
vernoit Péglife d’ Hiéraple, en P h ryg ie ,  du 
tems de l’empereur Marc-Aurele. Apollinaire 
fut un des plus zélés antagoniftes de l’héréfie 
des Montaniftes. Les Gentils les Juifs 
éprouvèrent aufli les effets de fon zele ; il les 
combattit en plufieurs occafions , ôc remr
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porta toujours fur eux de grandes vi&oires^ 
Il fit une Apologie pour les Chrétiens , que 
S. Jérôme regarde comme un ouvrage infi- 
gne. O n  croit qu’il mourut vers l’an 1 50. 
L ’Eglife honore fa mémoire , 1e 8 de Janvier.

A P O L L I N A I R E ,  ( fa in t) premier évêque 
de Ravenne. Nous ne liçavons de la vie de ce 
faint,que le peu que nous en apprend S. Pierre- 
C h ryfb log u e,le  plus illuftre de fes fucceffeurs, 
dans un éloge qu’ il nous a laifté en fon hon
neur. Apollinaire combattit fo u ven t, foit pour 
la [propagation , foit pour la défcnfe de la foi. 
Souvent aufli il lui arriva de répandre fon fang 
pour la vérité. L ’Eglife l’honore, comme mar
t y r , le 13 de Juillet.

A P O L L I N A I R E  ( fa in t) étoit plongé dans 
les ténèbres du Paganifme, lorfqu’il fût c o n 
verti tout-à-coup à la vue du courage &  de 
l ’ intrépidité de S. T im othée dont il étoit un 
des bourreaux.La conftance inébranlable de ce 
grand faint toucha tellement Apollinaire , qu’il 
fe détermina à fe faire C h rétie n , &  à fouffrir le 
martyre.On croit que ce fut vers letroifiemeou 
le quatrième fiécle.Sa fêteeft fixée au z^d’A vril .

A P O L L I N A I R E - S I D O I N E ,  ( fa in t)  né 
dans la ville de Lyon , vers l’an 431 , étoit 
fils d’un Préfet du prétoire. Ses parens ne né
gligèrent rien pour fon inftru&ion. Il excella 
dans toutes les fciences auxquelles on l’appli
qua , &  fur-tout dans les mathématiques la 
jurifprudence. Après avoir ferv i,  pendant quel
que tem s, dans les arm ées, il époufa une fille 
<!e grande confidération, nommée Papianie. 
Il eut de fon mariage plufieurs enfans auxquels 
il do nna une éducation digne de la pureté de
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fes intentions &  de l’ intégrité de Tes mœurs. 
Après la mort de fon époufe , Apollinaire fe 
retira en A u vergn e, &  y  refta jufqu’à l’ avé-  
nement de l’ empereur Anthelme fur le thrône. 
C e  P rin ce , qui connut fon mérite, le fit venir 
à R om e; lui donna fon eftime &  le fit co m 
bler d’honneurs. Notre fa int, après avoir rem
pli la place de Préfet de R o m e , avec beaucoup 
de diftin&ion, retourna dans l’ Auvergne dont 
il fut fait évêque. Il fe vit contraint d’accepter 
cette place, quoiqu’il ne fût point encore entre 
dans les Ordres facrés.Ce grand hon^rne quitta 
alors tous les emplois qui pouvoient le tenir at
taché au m on de, pour fe livrer entièrement 
à la leéture des Livres faints. Charitable en
vers les pauvres, ilauroit vendu, pour les fe- 
courir ,  les choies qui lui étoient le plus né- 
ceflaires. Apollinaire ne jouit pas d’une tran
quillité parfaite, pendant tout le tems de fon 
gouvernement; c a r E v a r i c ,  roi des G o th s ,  
qui vouloit s’emparer des G a u le s , ne ceffoit 
de perfécuter les Catholiques. C e  qui lui fur- 
vint de plus fâcheux , fut que Jules-N épos 
étant monté fur le th rôn e, délirant la paix ,  
d o n n a , pour l’obtenir, la ville de Clermont à 
E  varie. C e  prince barbare, dans le defîein 
de fe défaire de notre fa int, l’envoya dans 
le Languedoc , d’où il ne fortit que long-tems 
après. D e  retour dans fon diocèfe, il eut 
encore un autre ennemi à combattre. Il étoit 
à craindre que les erreurs des Ariens ne fif- 
fent des progrès, à mefure que les Vifigoths 
étendoient leur domination. C  eft pourquoi 
il donna tous fes foins à arreter ce défordre, 
&  même à le  déraciner 9 en  inftruifant ces
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Barbares. C e  ne furent pas là les feules tribu
lations qu’il eut à foutemr. D eux de fes prê
tres s’emparèrent du bien de fon eglife , l’en 
chaflerent &  le réduifirent à la derniere ex
trémité,pendant l ’efpace d’un an , après lequel 
il fut rendu à fon troupeau. Il mourut, le 29 
d’A o û t;  on ignore de quelle année. Sa fête fe 
célébré , le 2,3 du même mois.

A P O L L I N A I R E ,  ( fa in t ) frere de faint 
A  v i t ,  étoit d’une famille impériale, &  très- 
féconde en faints. La bonne éducation qu’il 
reçut de fes parens, jointe à fon heureux na
turel , lui donna, dès fes preinieres années, 
de 1 averfion pour les amufeinens du fiécle. Il 
fe diftingua tellement par fa fcience &  par fa 
vertu , que fon pere, S. Ifique, alors évêque 
de V ie n n e , ne balança point de le préfenter 
pour remplacer le fiége de la ville de Valence, 
qui étoit vacant depuis bien des années. 
Apollinaire travailla avec beaucoup de zèle à 
rétablir la religion dans fon diocèfe, faifant 
une guerre ouverte au vice &  à l’héréfie. 
L ’Hiftoire ne nous fait pas mention du fuccès 
de fes prédications qui furent interrompues 
par de fréquentes maladies. Nous lifons feule
ment qu il fut envoyé en exil par Sigifinond, 
pour s etre trouvé au concile de Lyon , dans 
lequel on avoit excommunié un thréforier des 
finances de ce Prince , nommé Etienne  , qui, 
après la mort de fon époufe, avoit époufé fa 
belle-fœur. Les tourmens qu’on lui fit endu
rer pendant fon exil,  ainfi qu’aux autres peres 
du concile, n’ayant jamais pu les faire rétrac
ter ,  on prit le parti de les renvoyer dans leurs 
é v ê c h é s . Q u elq u e tems après ,  Sigifinond
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ayant abjuré les erreurs d’A r iu s , fit afïembler 
un concile à Ponas, auprès de V ien n e, dans 
lequel notre faint fit briller fon zèle &  Tes ta- 
lens , par les fages réglemens de difcipline, 
qu’ il contribua à donner pour le bien &  l’or_ 
nement du royaume de Bourgogne. O n  ignore 
le tems de fa mort. Il eft probable qu’ il ne 
furvecut pas long-tems à S. A  vit, fon frere, 
qui mourut, l’an 515. O n  célébré fa fête à Va- 
k n c e  , le 5 d’O fto b re .

f A P O L L I N E  ( fa in te)  étoit une vierge ,
<> un grand âge &  d’une rare vertu , lorfque 
lesp a yen s ,  irrités de voir la Religion chré
tienne devenir fi fioriffante dans la ville d 'A 
lexandrie , fe jetterent fur elle, &  lui donnè
rent tant de coups de bâtons fur les mâchoi
res ,  qu’ ils lui firent tomber toutes les dents. 
Ils allumèrent enfuite un grand feu hors de la 
ville , la menacerent de la brûler toute 
v i v e ,  fi elle ne renonçoit à fà religion. La 
fainte demanda un peu de tems pour réfléchir ; 
&  ils l’eurent à peine lâché e, qu’elle fe pré
cipita elle-même dans les flammes. C ’eft 
ainfi qu’Apolline obtint Ja palme du mar
ty re ,  l’an 249. O n  célébré fà fête, le 9 de 
Février.

A P O L L O N E  ( fa in t )  vivoit dans les dé- 
ferts de la T h é b a ïd e ,  lorfque Maximin-Daïa 
renouvella la perfécution contre les Chrétiens. 
C e  faint folitaire, qui avoit alors la dire&ion 
d  un grand m onaftere, abandonna quelque 
tems ces fo ins, pour venir encourager les 
fidèles qu’on conduifoit au fuplice. Apollone 
fut bientôt arrêté , &  mis en prifon dans 
la ville d’A n t in o ë , en Egypte. Parm i les
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payens qui infultoient notre faint, il s’en 
trouva u n , nommé Philemon  , habile joueur 
de flûte, dont la converfion fut aufli Surpre
nante que fubite. Il traitoit Apollone d’ impie 
&  de fédu&eur.Le faint lui répondit :«Mon fils, 
» D ieu  veuille avoir pitié de t o i , &  ne te pas 
imputer ces difcours. » Philém on, dit l ’hif- 
torien de l’Eglife , » fut touché de ces paro- 
» les , &  en lëntit un fi merveilleux effet, que 
» tout-à-coup il fe confefla Chrétien. » Le 
gouverneur, apprenant qu’un changement fi 
fubit étoit le fruit des difcours du faint foli
taire , le fit amener devant fon tribunal ; &  , 
après lui avoir fait fouffrir les plus horribles 
tourmens, il ordonna qu’ on le jettât dans un 
grand feu avec fon difciple Philémon. Mais 
ù peine le feu commençoit à s’allumer, qu’une 
grande pluie , qui furvint tout-à-coup, l ’étei
gnit entièrement. Le juge &  le peuple éton
nés fe mirent à crier d’une commune vo ix : 
» Le D ieu  des Chrétiens eft grand &  unique ! 
» C ’eft le feul immortel! » Le Préfet d’Alexan
drie ,  ayant appris ce qui fe paffoit, envoya 
des foldats à A n t in o ë , pour fe faire amener 
A p o llo n e , le juge &  les autres Chrétiens. N o 
tre fa int, pendant le v o y a g e , perfuada telle
ment ceux qui les conduifoient , qu’ ils s’o f
frirent au juge avec leurs prifonniers, &  fe 
confefterent aufli Chrétiens. L e  Préfet , les 
voyant inébranlables dans la fo i ,  les fit jetter 
au fond de la mer. C e  fut ainfi qu’ ils terminè
rent leur glorieufe carriere. O n  honore leur 
mémoire, le 8 de Mars.

A P O L L O N E  ou A p o l l o s ,  ( f a i n t )  
naquit vers le quatrième fiécle. Il fe re«»
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tira de bonne heure dans les déferts de la 
1  hébaide , ou il s exerça , pendant quarante 
an s, à macérer fcn corps par les plus rudes 
auftérités. Au bout de ce tem s, il fortit de fa 
folitude, pour venir annoncer l’ Evangile aux 
peuples d’Hermopole. Ses difcours, joints au 
don des miracles qu’ il avoit reçu du T rè s -  
Haut, firent des effets furprenans. Mais, au mi
lieu de cette miflion dont les commencemens 
étoient fi heureux , il fut mis en prifon , 
pour avoir pris fortement les intérêts d’un 
moine que les officiers de Julien vouloient 
conduire à l’armée. D ieu  le tira bientôt de 
de fes fers, pour le mettre à la tête d’un grand 
nombre de perfonnes qui defiroient d’embraffer 
ion genre de vie. Apollone établit donc un mo
naftere qu’ il édifia long-tems par les exemples 
de charité, de mortification, de patience 5c 
(l’humilité, qu’ il ne ceffa de donner à fes re
ligieux. Il mourut vers l’an 395. Les Grecs en 
faifoient la fê te , le 25 de Janvier.

A P O L L O N E ,  ( fa in tJ  fénateur R om ain, 
fediftingua par laconnoiffance qu’ il avoit des 
belles-lettres &  de laphilofophie. Ayant été con
verti à la foi de Jefus-Chrift, il fut d énoncé, 
com m e Chrétien, à l ’empereur C o m m o d e ,  
par un de fes efclaves. Apollone fut condamné 
à rendre raifon de fa religion devant le Sénat. 
Alors il compofaune magnifique Apologie de 
la Religion chrétienne , que S. Jérôme re
garde comme un chef-d'œuvre.Le Sénat le con
damna à avoir la tête tranchée. O n  célébré fa 
fête , le 18 d’Avril.

A P O L L O S ,  ( fa in t ) ou A p o l l o n , étoit 
un Juif d’Alexandrie, éloquent &  fçavant dans
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les Ecritures. Etant venu à E phèfe, dans le  
tems que S. Paul y étoit, il fût entièrement 
converti à la foi par cet apôtre , qui lui 
donna le Baptême. Il eut plufieurs difciples, 
qui formèrent, dans la fuite, une fefte , &  qui 
le faiùnent une grande gloire de l’avoir eu 
pour leur maître. L ’Riftoire ne nous fait au
cune mention des autres particularités de la 
vie  de ce faint. O n  célébré fa fête, le 8 de 
Décem bre.

A P P H I E N ,  ( fa in t ) n é ,  à L yc ie ,  d ’une 
famille confidérable Sc fort riche, demeura 
long-tems à B ér ite , où fes parens l’avoient 
e n v o y é , afin qu’ il y apprit les lettres humai
nes. Dans cette ville pleine de corruption , 
ni l’ardeur de l’âge , ni le dérèglement de fes 
compagnons, ne purent altérer l ’innocence de 
fes mœurs. A  l’âge de dix-huit ans, il revint 
à la maifon paternelle, &  on chercha à le 
pourvoir dans le m onde; mais A p p h ien ,q ui 
brûloit de fe confacrer à D i e u , quitta fon 
pays, pourfe rendre auprès d’ Eufebe,évêque 
de Céfarée, en Paleftine. Là , ayant appris 
que l’empereur Maximien avoit donné de nou
veaux édits contre les Chrétiens, &  que le 
gouverneur de C éfarée , pour donner l’exem
ple d’une prompte foumiflion aux ordres de 
l ’Empereur, fe préparoit à facrifier aux ido
le s ,  il fe rendit au temple, fe mêla parmi les 
gardes du gouverneur ; quand il le vit prêt 
à lever la main pour facrifier, il l’arrêta par 
le  bras, en lui dilànt, avec fermeté, qu’il 
étoit indigne d ’un homme raifonnable d’of
frir de l’encens à de fauftes idples. Aufli-tôt 
il fut a rr ê té , ÔC conduit en prifon. L e  lende

m ain,
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^ a in ,  on le mena devant le gouverneur qui 
fit en vain tous Tes efforts pour le gagner. Il 
ordonna qu’on lui déchirât les côtés avec des 
ongles de fer; on le battît avec violence fur 
le vifage &  fur le col. Enfuite le gouverneur ,  
voyant que l’excès horrible de ces fupplices 
ne pouvoit ébranler notre faint, lui fit enve
lopper les pieds avec des linges trempés dans 
l’huile, auxquels on mit le feu. Enfin , trois 
jours après, il fut condamné à être jette dans 
la nier, où il acheva fon martyre. L ’Eglife fait 
fa fête , le i  d’ Avril.

A P P I E ,  (fainte') époufe de S. Philém on, 
bourgeois de la ville de Coloffe , en Lycie ,  
fut convertie , ainfi que fon m ari , à la foi ,  
par l’apôtre S. Paul. O n  ne fçait aucune au
tre particularité de cette fainte. L’Eglife ho
nore la m ém oire,le z z  de Novembre.

A P R E  ( fa in te )  étoit fille de S. Hilaire de 
Poitiers. Elle fut elevée dans la piété par fon 
pere. Lorfqu’elle fut nubile ,  un jeune homme 
de qualité la demanda en mariage; mais, ayant 
confulté S. Hilaire qui lui témoigna qu’ il ne 
lui fouhaitoit d’autre époux que Jefus-Chrift, 
elle embraffa l’état de la virginité chrétienne , 
dans lequel elle fe fan&ifia. O n  honore fa m é
moire , le 13 de Décembre.

A P R U N C U L U S .  (  fa in t  ) O n  ignore en
tièrement les commenceinens de fa vie. T o u t  
ce que l’on fça it , c’eft qu’ il fut fait évêque 
de Langres , qu’ il fut obligé d’abandonner 
parce qu’ il fe rendit fufpeél aux Bourguignons, 
comme fouhaitant la domination des Francs. 
Il fe retira en Auvergne,&r remplaça S.Sidoine, 
évêque de G lerm on t, qui l’avoit déligné fon 
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fuccefleur. L ’on eft incertain fur le tems de fa 
mort.

A Q U I L A , ( fa in t)  &  fa femme , fainte 
P r i s c i LLE, étoient Juifs de naiflance &  de 
religion. Après s’être convertis &  avoir reçu 
le B aptêm e, ils vinrent à Corinthe où ils 
eurent le bonheur de recevoir chez eux faint 
Paul. Cet apôtre les amena avec lui à Ephèfe, 
&  les chargea d ’inftruire Us autres fidèles, 
pendant le tems qu’il feroit à Jérufalem. Ils 
fuivirent S. Paul dans beaucoup d’autres v o y a 
ges , l’aidant dans toutes les fondions péni
bles de fon miniftere. Vers l’an 5 8 ,  ils firent 
le voyage de Rome où ils s’établirent. O n  ne 
peut dire certainement ni en quel tems ni 
en quel lieu nos deux faints moururent. L ’E 
glife honore leur mémoire , le 8 de Juillet.

A Q U I L I N  , ( faint ) n é ,  à Bayeuxen N o r
mandie, d ’une famille opulente, reçut une édu
cation conforme à fon rang.Il obtint,dès fa jeu- 
nefle, une place à la cour du roiClovis I I , qui le 
mena avec lui à la guerre contre les Barbares 
qui ravageoient fes Etats. Après trois ans d ab- 
fence , il revint à Bayeux o ù , par les pieu- 
fes follicitations de fon époufe, il fit vœ u 
d’ une continence perpétuelle. Le peuple d’E- 
vreux , qui entendit faire l’éloge de la famtete 
d’ Aquilin , voulut l’avoir pour évêque. Il refufa 
long-tems ;mais enfin il fut obligé de felaifler 
facrer,Pan 65 3.La vie édifiante, que notre faint 
avoit menée à la cour de Clovis , ne fut qu une 
ébauche de celle qu’ il mena dans l ’épifcopat; 
c ’eft-à-dire qu’il eut le z è le &  la vigilance d’un 
a p ôtre , &  toute Pauftérité d’un anachorète. 
L ’an 688, il fe rendit à Rouen , pour affifter.au
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c o n c ile  qu’ on y avoit affemblé. Quelques an
nées après, il perdit la vue. A quilin , bien loin 
d’en témoigner de l’affli&ion , en remercia 
D ie u ,  comme d ’une grâce qu’ il lui avoit faite 
pour le délivrer des objets capables de le d é 
tourner de lui. Il mourut, l’an 6 9 5 , à l’âge 

f?jxante-quinze ans, après quarante-deux 
d epifcopat. La ville d ’Evreux célébré fa fête, 
le 25 de Février.

A R C A D E .  ( fa in t)  Vers l’an 2 5 7 ,  dans 
le tems de la perfécution de l’empereur V a -  
lérien, S. Arcade qui étoit alors à C éfarée, 
pour éviter les horribles tourmens qu’on fai— 
*oit endurer aux Chrétiens , abandonna la 
ville , &  fe tint long-tems caché fur une haute 
montagne. Ayant appris que les gardes, en
voyés pour faire la recherche dans fa maifon, 
s etoient faifis d’un de fes parens qui avoit fou- 
tenu avec chaleur fes intérêts, il quitta fa ré-* 
traite pour venir délivrer celui qui s’étoit of
fert fi généreufement en fa place. Le gouver
neur , charmé de voir entre fes mains celui 
qu’il avoit fait chercher inutilement avec tant, 
de foins, lui promit fa grâce &  celle de loti 
parent, s’ ils vouloient renoncer à leur reli
gion. Arcade , plein de mépris pour le culte 
des ido les, lui dit avec fermeté, qu’un véri
table Chrétien ne comptoit pour rien , ni les 
promeffes ni les menaces ; que fon corps éroit 
a 1 epreuve des tourmens qu’on pouvoit lui 
faire endurer. Le juge, irritt d’une pareille ré- 
p o n fe ,  choifitun genre de (upplice jufqu'alors ' 
inouï. Il ordonna qu’ Arcade auroit les extré
mités des membres coupées peu-à-peu , &  
après quelqu’ efpace de tems. Arcade vit
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d’un œil fec &  tranquille fes membres difper* 
fés çà &  là ; & ,  au milieu de ces affreux tour- 
mens qui remplifloient d’ horreur les fpe&a- 
teurs, il demandoit pardon à D ieu  pour ceux 
qui le tourmentoient fi cruellement. Enfin le 
gouverneur confus, &  hors de lui môme , or
donna qu’on ouvrît fon corps; ce qui mit fin 
à fes fouffrances &  lui obtint la palme du mar
tyre. Sa mort arriva, le n  de Janvier, environ 
dans le troificme fiécle.

A R C H É L A U S  ( fa in t  ) étoit évêque de 
Ca lch are, en Méfopotamie. Il fe déclara avec 
beaucoup de fermeté contre l’hérétique Ma- 
n è s , qu’il confondit plufieurs fo is , mais fur- 
tout dans une aflemblée qui fe tint dans fa 
ville épifcopale. C ’ eft tout ce que nous fça- 
vons de fa vie. O n  célébré fa fête le 26 de 
D écem bre.

A R C H I N I M ,  ( fa in t ) né dans la ville de 
M ufcula , étoit intendant de la maifon du 
prince Huneric, fils aîné de Genferic. Il fut 
attaqué par divers artifices, pour renoncer à 
Ja Foi catholique. Genferic lui-même le fîa- 
toit &  lui promettoit de le combler de bien
faits. Enfin il le condamna à perdre la tête. 
Mais, voulant le priver de la gloire du martyre, 
il donna un ordre fecret, que f i , au moment 
de l’exécution, il témoignoit de la crainte, 
on le fit mourir; s’ il demeuroit ferme, on l’é 
pargnât. Le confelfeur témoigna une confiance 
inébranlable, &: on le laiffaen vie. Sa fête (e 
célébré , le 19 de Mars.

A R D O U I N  (J a in t)  naquit dans la ville 
de Rimini. Son pere étant m ort, il lia ami
tié avec un vertueux prêtre n om m é Féncrius,
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re&eur de l’ églife de S. Grégoire. Pour vaquer 
plus librement aux exercices de piété , ils fe 
retirèrent à S. Apollinaire, hors de la ville. 
Ardouin , ayant été ordonné prêtre, le retira 
dans l’abbaye de S. G a u d e n ce , dont fon ami 
venoit d’être fait abbé. Il y  finit faintement 
fes jours, le 15 d’Août 1009.

A R E S ,  ( fa in t)  Pendant la perfécution de 
l’empereur M axim in , on arrêta dans la ville 
de Céfarée des fidèles»qui étoient partis d’ E- 
gypte , pour aller en Cilicie fecouvir les 
confefleurs condamnés aux mines. O n  leur 
creva un œ il &  on leur mutila un pied : en- 
fuite on en fit mourir trois des principaux ; 
fçavoir Arès,qui fut brûlé; &  Proculus &  Elie 
qui eurent la tête coupée,

A R É T H A S  ( fa in t )  étoit gouverneur de 
la ville de N é g r a , ou Nagran , dans l’Arabie 
heureufe. D u n aa n , roi de cette contrée, &C 
l’ennemi déclaré des C hrétiens, s’ étant e m 
paré de cetteville , fit trancherlatêteà Aréthas, 
vénérable vieillard &  à un grand nombre de 
peuples.

A R E Y  ( fa in t)  ou I r i e r ,  &  plus co m 
munément Y r i e r ,  né à L im oges,  vers l’an 
511 , fur la fin du règne du grand C lo v is ,  
étoit d ’une famille auffi recommandable par 
fa piété que par le rang qu’ elle tenoit dans 
l ’Etat. O n  prit foin de l'élever dans la piété 
&  dans les feiences. Les rapides progrès qu’ il 
fit,  donnèrent bientôt à juger que les peines 
qu’on fe donnoit n’ étoient pas inutiles. E n  
5 3 4 ,  fes études étant achevées, il fut admis 
au nombre des gentilshommes de la cour de 
Théodebert , roi d’Auftrafie. La conduite
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exemplaire qu’ il mena dans ce pofte ,  lui ac
quit tellement l’eftime de ce Prince, qu’ il lui 
donna la place de chancelier. Cependant, brû
lant de renoncer au monde , il forma le def- 
fein de quitter la cour. Il confulta là-deiïus 
N ic é e ,  évêque de T r ê v e s ,  qui applaudit à fa 
réfolution. Il fe retira donc à L im oges, o ù ,  
après la mort de fes parens, il fit bâtir un 
monaftere dans une des terres de fon patri
m oin e ,  nommée A ta n e , dont il fut premier 
abbé. Vers l’an 5 7 1 ,  fentant fa fin prochaine, 
il partagea fon bien à diverfes maifons reli- 
gieufes. Il mourut à l’âge de quatre-vingts a n s , 
le 25 d’A o û t ,  jour auquel l’Eglife honore fa 
mémoire,

A R G I M I R , ( fa in t  )  né dans la ville de 
C a b r a ,  en Andaloufie, étoit d’une des plus 
grandes maifons de l’endroit. La conduite 
honnête , qu’ il m en o it , le fit chérir de M aho
met qui lui donna une place confidérable dans 
C ord oue; mais notre faint, peu après, quitta 
cet emploi, pour fe retirer clans un couvent. 
Ayant été accufé d’avoir infulté au grand pro
ph ète , Argimir fur arrêté &  conduit en pri
fon. Le juge le fit venir enfuite devant fon 
tribunal ; & ,  comme il le vit inébranlable dans 
fa fo i , il le condamna à mort. La fentence 
fut exécutée, le 28 de Juin , jour auquel on 
honore fa mémoire.

A R I A L D E  , ( fa in t  )  né , entre Milan 8c 
C o r n e , d’une famille très-diftinguée , fit fes 
preinieres études dans la ville de Milan. II 
y  reçut le diaconat, 8c s’attira l’ indignation 
de G u i , archevêque de cette ville , pour avoir 
voulu le reprendre fur fon incontinence 6c
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fur fon avèneme nt  peu canonique fur l e  fiége 
de ce vicariat général de Italie. Au com m en
cement du pontificat d’Alexandre II , A n a ld e  
alla à Rome , &  revint enfuite a Milan. L  ar
chevêque , à qui la vie exemplaire de notre 
faint faifoit ombrage, le fit enlever fecrettement 
pour le conduire dans u n  affreux deiert , ou 
il le fit afïafîîner par deux de fes acres. e 
meurtre arriva, le 27 de Juin 1066.

A R I G E ,  ( fa in t)  ou A r i d e , n a q u it , dans 
les G aules, d’une famille noble &  illuftre. es 
parens l’ offrirent, à l’âge de d e u x  ans, dans e 
glife de S.Vincent de Châlons-fur-Saone, ou U 
fut élevé dans la piété &  dans les fciences. Ayant 
été ordonné prêtre, l’ évêque du lieu le nomma 
à la petite cure de M o r g e y , dans le dioce  ̂e e
Clermont. Il s’appliqua avec tant de foin a inl-
truirefon troupeau.8c àl’ édifierpar fes exemp es,
que les évêques de France , qui s etoient atiem- 
blés pour dépofer Sagittaire évêque de C*ap ,  
le choifirent, d’un commun accord , pour le 
remplacer. Notre faint, forcé d accepter ce 
porte, fit bientôt changer la face de ce dio- 
cèfe abandonné, en y rétabliffant la purete 
des mœurs Sc de la foi. L ’an 584, il affina au 
concile de V a le n c e , &  , l’année fuivante , au 
fécond de Mâcon , célèbre par le grand nom 
bre de faints évêques qui s’y trouvèrent, àa 
piété , quelque tems après , lu: fit entrepren
dre le voyage de R om e . pour vifiter les tom 
beaux des faints apôtres. S. G r é g o i r e ,  qui gou- 
vernoit alors l’ Eglife de R o m e , non feule
ment le reçut avec affeftion, mais mûme vou- 
lut le retemr auprès de lu i , &  ce ne fit, qu’a
v e c  un extrême déplaif.r que ce font pape le.
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vit retourner dons Ton diocèfe, où il mourut 
le I er de M a i,  jour auquel on honore fa m é
m oire ,  de l’an 604.

A R I E N  ( fa in t )  étoit un juge d’Egypte. 
S ’étant converti à la vue d’un prodige qui 
s’opéra au martyre de S. Apollonius &  de 
S. Philémon qu’il avoit condamnés à être 
brûlés, il eut avec eux la tête tranchée par o r
dre du Préfet d’Alexandrie.

A R I S T A R Q U E , ( fa in t  ) Juif de naif- 
fance, étoit de la ville de Theflalonique en 
Macédoine. Il fut converti par S. P aul,  dans 
un voyage que fit cet apôtre en Macédoine. 
Ariftarque le luivit à Ephèfe, dans la M acé 
doine , dans PAchaïe , &  dans prefque tous 
les pays que parcourut ce grand apôtre. Il fut 
fait prifonnier avec lui à Rome. V oilà  tout 
ce quel Ecriture fainte nous marque de ce faint. 
Les Grecs l’honorent, comme martyr, le 14 
d’Avril.

A R I S T I D E ,  { fa in t)  l’une des plus gran
des lumieres d ’Athènes féconde alors en 
grands génies, étoit né dans cette ville. Les 
favorables difpofitions qu’ il reçut de la nature 
le portèrent à embraffer la profeflion de phi- 
lofophe. Il y  étoit fi attaché, qu’il en garda 
toujours l’ habit, quoiqu’il fût rangé fous l’é 
tendard de la Foi. Ariftide employa tous fes 
talens à faire l’apologie de la Religion chré
tienne devant l’empereur Adrien , à qui elle 
paroiffoit abfurde &  intolérable. C e  P r in c e , 
ne pouvant fe refufer aux belles démonstra
tions que lui en fit notre faint, fe détermina 
à faire ccflfer la perfécution qu’ il avoit o r
donnée contre les Chrétiens. Nous n’avons
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rien de certain fur les autres particularités de 
la vie de S. Ariftide. O n  ignore même l’année 
de fa mort. Le Martyrologe Romain indique 
fa fête au 3 1 d’Août.

A R I S T O N  ( faint ) Se fes compagnons ,  
C r e c e n t i e n ,  E u t y c h i e n  , U r b a i n  ,  
V i t a l ,  J u s t e ,  F e l i c i s s i m e  & S y m p h o -  
r i e n  , furent convertis àla  foi de Jefus-Chrift , 
par S. Sébaftien, &  ils reçurent le Baptême 
des mains de S.  Polycarpe. Ils fouffrirent, à 
ce que l’on cro it ,  le martyre à E d efle ,  du 
tems de l’empereur Dioclétien. Les deux der
niers étoient fils d’un g e ô lie r , qui fut aufli 
martyrifé quelque tems après. L ’Eglife h o 
nore leur mémoire , le 2 de juillet.

A R M O G A S T E .  ( fa in t )  Les Ariens ayant 
engagé G e n fe r ic , roi des Vandales , à re- 
nouveller fes perfécutions contre les Catholi
qu es, on arrêta, par fes ordres, un homme 
de confidération, nommé Armogajle. Sur 
le refus qu’ il fit de communiquer avec les 
Ariens, on le lia étroitement avec des cor
des. Mais D ieu  rendit inutiles les efforts de 
ces fchifmatiques ; c a r , fuivant un auteur con
temporain èc digne de foi , Armogafte avoir 
a peine levé les yeux au c ie l ,  que les cordes 
fe rompirent d’elles-mêmes. Genferic irrité 
le condamna à être décapité; mais il changea 
de fentiment, dans la crainte que les C atho
liques ne l’ honoralfent comme un martyr. ïl 
le relégua dans un défert, pour y  garder les 
pourceaux. Armogafte fupporta avec joie les 
défagrémens &  l’ ignominie de fa nouvelle 
condition. Quelque tems avant fa mort ,  
qui arriva vers la fin du règn e de G e n fe r ic ,
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il pria un de fes amis d’enterrer Ton corps 
au pied d’un chêne qu’ il lui indiqua. F é l ix ,  
qui le lui prom it, ne tut pas peufurpris, après 
avoir creufé bien avant dans la terre, d’y  dé
couvrir un tombeau de marbre, bien au-deffus 
de ia beauté &  de la magnificence de ceux 
que l ’on érige en faveur des têtes couronnées. 
L ’Eglife honore la mémoire de ce faint con- 
feffeur, le 29 du mois de Mars.

A R N O U L  ( faint') naquit en France^ 
vers l’an 580, d ’une des plus illuflres famil
les du royaume. Lorfqu’ il eut fini fes études, 
on le mit entre les mains de Gondulphe , 
maire du palais d’Auftrafie, &  premier mi
nière de Théodebert II. Sa fagefïe &  fa pru
dence lui acquirent l’eftime &  la faveur du 
Prince qui , reconnoiiïant en lui de grands 
talens , lui donna le gouvernement de fix pla
ces importantes dans fix provinces différen
tes d’Auftrafie. Chargé d’un fardeau fi péni
ble , il ne démentit en rien la haute idée 
qu’on avoit de lui. La multiplicité de fes o c
cupations ne l’empêchoit pas de vaquer aux 
devoirs de la religion. Il époufa une jeune 
fille noble , riche &c vertueufe , nommée 
D o d c , dout il eut deux fils , S. C lo u d ,  de
puis évêque de Metz , tk S. Angefite, ou 
Anchife qui, s’étant marié depuis,  a produit 
la tige de la féconde race de nos Rois. C e 
pendant Arnoul &  fon époufe menoient une 
vie religieufe au milieu de la cour. S’étant 
féparés l’un de l’autre, quelque tems après, 
D o d e  alla prendre le voile de religieufe à 
T rêv e s  où elle mourut. Anim é du même ef- 
p r i t ,  Arnoul fe joignit à un feigneur de la-
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cour J nommé Romaric , Sc réfolut d’aller 
avec lui fe confiner dans le monaftere de 
Lérins. Les révolutions, furvenues dans le 
royaum e, empêcherent qu’ ils n’exécutaffent 
cette entreprife. A r n o u l , étant, un jo u r , fur 
le pont de Mofelle , 6c réfléchiffant fur fes 
erreurs paffées , en conçut tout-à-coup une 
telle horreur , qu’ il parut défefpérer de la 
mifericorde divine. Voulant fçavoir fi D ieu  
lui accorderoit la rémiflion de fes péchés, il 
jetta fon anneau dans le f leuve, Si dit que , 
fi D ieu  me le lui faifoit ravoir par fon feul 
fecours, il regarderoit cela comme un effet 
certain de fa colere. Mais D ie u ,  voulant don
ner à Ion ferviteur des marques certaines qu’ il 
lui étoit agréable , permit que le cuifinier de 
notre faint retrouvât, plufieurs années après, 
dans le ventre d’un poiffon , l’anneau de fon 
maître. Les troubles de l’Etat étant ceffés, 6c 
Clotaire II étant devenu paifible poffeffeur des 
Etats de T h éod eb ert,  A rn o u l,  perfuadé que 
cette occafion étoit des plus favorables , pour 
fe retirer dans la folitude, fe déterminoit à 
prendre ce parti , lorfque le peuple 6c le 
clergé de Metz le demandèrent pour évêque» 
O b ligé  de céder à leurs inftances, il fe com 
porta fi fagement dans fa nouvelle dignité , 
qu’ il s’acquit l’eftiine générale. Sa charité étoit 
telle q a e , fe v o yan t,  un jour, hors d’état de 
fecourir des malheureux , il vendit, pour les 
aflifter , un plat d ’argent qui appartenoit à 
fon églife. C e  baflin vint depuis dans les mains 
de Clotaire ; 6 c , comme ce Prince étoit con
vaincu de la pureté des intentions d ’A rn o u l, 
il le lui renyoya cou vert de cent pièces d’or.
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La multiplicité des affaires de ce faint évêque 
ne lui faifoit pas perdre de vue le goût décidé 
qu il avoit pour la folitude. Il fe retiroit de 
tems en tems dans les déferts de Dodigni ou de 
Cnancy. Il fit tous fes efforts pour engager le 
roi Clotaire à lui donner un fucceflêur. Mais 
ce Prince , qui connoiffoit fon zèle &  fa vigi
lance dans le gouvernement de fon diocèfe 
ne voulut jamais y  confentir. Il le chargea 
m ême d’être le confeiller de fon fils D agobert,  
auquel il venoit de donner le royaume d’A uf- 
trafie ; perfuadé que perfonne n’ étoit plus 
digne que lui de remplir une place fi impor
tante. Le fuccès répondit à fon attente; 
D agobert  fut heureux, tant qu’ il fut aidé des 
conleils de notre faint. Après la mort de C l o 
taire, S. Arnoul voulut abfolument exécuter 
fa pieufc rélolution. Les emporteinens du roi 
D a g o b e rt ,  qui vouloit le retenir auprcs.de lui, 
ne purent lui faire changer de fentiment. Il 
Sortit donc de la ville de M etz ,  pour aller 
dans la folitude de Vofge. Néanm oins, comme 
il vouloit être utile aux hommes, jufquesdans 
fa retraite, il emmena plufieurs lépreux 6c 
plufieurs moines. Il exhortoit ceux ci aux de
voirs de religion; confoloit ceux-là dans leurs 
infirmités, leur portoit tous les fecours , 
les a ni (toit dans les befoins les plus rebutans. 
Il palla le refte de fes jours dans ces pieux 
exercices, &  dans les mortifications les plus 
aufteres. Il m ourut, vers l’an 640 ; &  fes re
liques furent depuis tranfportées à M etz ,  dans 
le monaftere de fon nom. L ’Eglife honore fa 
m ém oire, le 16 du mois d’Aout.

A R N O U L ,  { f a i n t )  plus célébré par fa



fainteté que par l'on illuftre naifl’a n c e , naquit 
en Flandres, dans le neuvième fié c le , fous le 
règne de Henri I. Ses parens, les plus diftingués 
du pays par leur noblefïe &  leurs grands biens, 
firent leur principale affaire de fon éducation. 
Ils le confierent à d’ habiles maîtres auxquels 
ils recommandèrent fur-tout de le former à 
la piété. Arnoul avoit reçu de D ieu  un ef- 
prit doux, qui le lit aimer de tout le monde. 
Il entra au fèrvice de l’Empereur, &  enluite 
à celui du roi de France. L ’état militaire , 
écueil afTez ordinaire de l’ innocence, ne fer
vit qu a faire éclater davantage celle d’Arnoul. 
PofïefTeur de grands b ie n s , il proportionnoit 
fes aumônes à fes richefTes ; , par fes dif
ferens exercices de p ié té , il montroit com
bien fon cœur étoit éloigné de l’état qu’il em- 
brafïoit. Après la mort de fon pere, il alla fe 
réfugier dans l’abbaye de S. Médard , près 
de SoifTons. Ses fupérieurs, qui d’ailleurs 
étoient charmés de pofféder un fi grand thré- 
fo r ,  pour ne point le précipiter dans un en» 
gagement dont il eût pu fe repentir, l’éprou
vèrent , félon que la régie de S. Benoît l’or
donne. Pendant fon noviciat, il parut ce qu’il 
avoit été à l’a rm ée, plein de mépris du monde, 
&c déjà habitant du Ciel par fes defirs. Q uel
ques années après, P on ce, abbé de fon m o- 
naftere, ayant été dépote pour fes déborde- 
mens fcandaleux, Arnoul fut élu en fa place 
d’ un commun accord. O n  vit bientôt revivre 
dans cette maifon la régularité &  le bon or
dre que les mauvais exemples de fes prédé- 
cefleurs avoient totalement abolis. Ses reli
gieux , accoutumés à ui;e vie c o m m o d e ,
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rebutés d’ailleurs du peu de train que menoit 
leur abbé, obtinrent du roi P h il ip p e i ,  qu’il 
conduiroit lui-même à l’armée les troupes 
qu’il étoit obligé de fournir à Sa Majefté. Il 
lui fut donc enjoint d’accompagner ce Prince 
à la guerre, 6t de fe mettre à la tête des trou
pes qui étoient à fa folde. A r n o u l , qui pré
vit combien ce rôle étoit éloigné de la vie 
pauvre &  auftère, qu’il avoit embraffée, le 
démit de fon abbaye en faveur de fon ami 
S. Géraud. Il fe retira enfuite dans fon ancienne 
cellule. Mais , quelque defir qu’ il eût d’être 
inconnu, le peuple &  le clergé de Soiffons 
le demandèrent pour leur évêque , après la 
mort de Thibaut de Pierrefont, 6i après la 
dépofition d'Urfion qui étoit monté fur le fiége 
contre les décrets des faints canons. L ’ hum
ble religieux fe défendit d'accepter ce poûe , 
jufqu’à ce qu’ il vît qu’un ordre abfolu alloit 
rendre fa défobéiffance criminelle. Le légat 
de Grégoire V I I ,  qui avoit entendu parler du 
mérite de notre faint, le fit venir à D ie  , en 
Dauphiné, où il le facra évêque. Com m e il 
retournoit à Soiflons, il trouva les portes fer
m ées, par ordre de Gervais,  frere d’U rfion, 
qui crut ainfi tirer vengeance de l’affront qu’on 
avoit fait à ce dernier. Arnoul lit fa réfidence 
dans la petite ville d’O u c h y , 6c y  exerça les 
fondions paftorales. Vers l’an 1083 , le pape 
l’envoya en Flandres, pour appaifer les trou
bles furvenus entre les principaux de la no- 
bleflfe. Il s’acquitta de cette commiffion avec 
tant de fuccès, que les habitans d’Ouden- 
bourg , pour témoignage de leur recon- 
noiffance, lui accordèrent l’églife de faint
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Pierre , avec toutes Tes dépendances. S. A r 
noul y  bâtit un monaftere qui fut en peu de 
tems peuplé d’un grand nombre de religieux 
auxquels il laiflfa des régies que plufieurs com 
munautés fe firent un devoir, dans la fuite, 
d’adopter. D e  retour à Soifîbns qui lui avoit 
ouvert fes portes, il s’y  occupa à inftruire fon 
peuple, &  à le fortifier par fes exemples. L an
née fuivante, ayant été rappelle en Flandres, 
il mourut, dans fon monaftere d ’Ouden- 
bourg, le 15 d’A o û t , jour auquel on célébré 
fa fête, l’an 1087.

A R P I L A ,  ( f a i n t )  vertueux folitaire, fut 
brûlé v if ,  pour la foi de Jefus-Chrift, dans le 
tems de la perfécution d’Autharic, roi des 
Goths. O n  en fait m ém oire, le 15 de Sep
tembre.

A R S A C E ,  ( f a i n t )  autrement URSACE, 
naquit en Perfe. Il tut fait intendant des lions 
de l’ Empereur. Mais il quitta cet emploi , 
après avoir déclaré qu’ il étoit Chrétien , pour 
fe retirer à N icom éd ie ,  ville de Bithynie. 
S ’étant enfermé dans une to u r , il s’appliqua 
à prier &  à méditer les Livres faints. O11 pré
tend qu’ il eut le don des miracles , &  qu’en 
35 8 , il fut averti'en fonge de la ruine de N i
comédie , qui fut en effet dévaftée par un trem
blement confidérable. Il mourut, dit-on , dans 
la tour de cette ville. Les fidèles honorent fa 
mémoire, le 6 d ’Août.

A R S È N E  ( fa in t ) naquit, à R o m e , de pa
rens diftingués. Le pape Damafe le choifit 
pour veiller à 1 éducation d’ Arcade, fils de 
l’empereur Théod ofe le Grand. Arsène, per- 
fuadé que le bonheur à venir des peuples dé-.
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pend de la bonne éducation des Princes, ne 
négligea rien pour faire avancer fon augufte 
difciple dans les fciences, &  pour lui infpirer 
1 amour de la vertu. Il eut la douleur de voir 
que les Succès ne répondoient pas à fon attente. 
Cependant T. heodofe , convaincu que per- 
fonne n’ étoit plus propre que S. Arsène à for
mer un fuccefleur digne de lu i , fe démit entre 
fes mains de fon autorité paternelle. C e t  E m 
pereur étant entré, un jo u r , dans la falle, dans 
le tems que notre faint donnoit fes leçons au 
jeune Prince, &  ayant trouvé le difciple affis, 
&  le maître debout, il réprimanda fortement 
fon fils. Les procédés d’Arcade peu docile 
a fes inftru&ions lui firent bientôt craindre 
pour fes jours. Il alla fe cacher fur la monta
gne de Scété où il s’occupa à méditer &  à 
prier , continuant fouventces pieux exercices, 
bien avant dans la nuit. Tant de vertus ne 
dévoient pas refter dans l’oubli. T h é o p h ile ,  
éveque d’Alexandrie, fur le récit qu’on lui fit 
des rares qualités de notre faint, vint le vifi- 
ter avec un des premiers magiftrats de cette 
ville. Le folitaire le conjura de ne point ve
nir dorénavant dans les endroits où fe trou
verait Arsène. Perfuadé qii’on ne peut être 
avec Dieu & a v e c  les hom m es, il fe rendoit 
inacceflible à tout le monde. Il étoit fur-tout 
dans la ferme réfolution de ne permettre l’en
trée de (a cellule à aucune femme. Les Bar
bares étant ve n u s, en 4 1 0 ,  ravager les déferts 
de Scété ,  il fut contraint de quitter fa chere 
folitude, &  de fe retirer dans les déferts de 
T r o ë n , près de Memphis. Il y  m ou ru t, à 
l’âge de quatre-vingt-quinze ans ,  & ,  félon

plufieurs,
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plufieurs, de cent vingt, à-peu-près, en 44«. 
Sa fête fe célébré, le 19 de Juillet.

A R T È M E  Çf a i n t )  tenoit un rang très- 
diftingué dans 1 Egypte. Dans le tems de la 
perfécution de Julien , il fut accufé par les 
Alexandrins d’avoir brifé plufieurs id o les, &c 
d'avoir prêté main-forte pour dépouiller les 
temples de leurs ornemens &  de leurs richeffes. 
L  Empereur ne fe contenta pas de le priver 
T^pt0-Us ês kiens : il lui fit couper la tête; 
L  Eglife l’h onore, entre les martyrs, le 2 1 
d ’O & ob re.

A S C L É P I A D E ,  ( f a in t )  martyr. V o y* <. 
A l c i b i a d e .

A S C L É P I A D E ,  ( fa in t)  évêque d’Antio
ch e,  fuccéda à S. Sérapion, &  gouverna l ’E- 
glife, fept ans. Il confefla Jefus-Chrift, pen
dant la perfécution de l’empereur Antonin. Il 
mourut, vers l’an 1 1 7 .

 ̂ A S C O L E  , ( f a i n t )  né dans une petite 
ville de C appadoce, renonça, dès fes plus 
tendres années, aux amufemens du fiécle 
pour fe retirer dans la folitude. A yan t été 
fait évêque de Theftalonique, en M acédoine, 
il fit paroître toute la vigilance, le zèle &  la 
charité d’un fidèle pafteur, travaillant égale
ment à maintenir la pureté de la f o i , &  celle 
des mœurs. Ses liaifons intimes avec les plus 
celebres evêques de fon te m s, &  cette répu
tation de faintete qu’il s’étoit acqui/è , fuflî- 
roient pour faire fon éloge. L ’empereur T h é o -  
d o f e , defirant de recevoir le Baptêm e, vou 
lut qu’Afcole en fît la cérémonie. L ’an 381 , 
il fe diftingua au concile de Conftantinople, 
par la maniéré dont il réfuta les erreurs de 
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certains fchifmatiques qui ne vouloient pas 
reconnoître la divinité du Saint-Efprit. L e  
pape D am afe , convaincu de fon m érite , le 
fit venir à R o m e , deux ans après, pour affifter 
à ce fameux concile où Ton devoit traiter de 
la réunion des peuples d’Antioche. D ans ce 
voyage  , il lia une étroite amitié avec S. A m - 
broife. A f c o le , après la clôture du concile ,  
revint dans fon diocèfe où il m ourut, l’an 
383. L ’ Eglife n’a point encore inféré fon 
nom  dans le Martyrologe.

A S E L L E ,  (  fa in te ) fœur de fainte M ar
celle, d’une des meilleures familles de R o m e ,  
fut confacrée à D ieu  , dès l ’âge de dix ans. 
A  douze ,  elle s’enferma dans une cellule , 
couchant à te rre , ne vivant que de pain &  
d’e a u , jeûnant toute l’année , &  pafïant fou- 
vent deux ou trois jours fans manger. Elle ne 
fortoit que pour aller aux églifes des faints 
martyrs : enfin , au milieu de R om e , elle 
garda toujours une parfaite folitude. Elle mou
rut, l e 6 de D é c e m b r e ,  jour auquel on fait fa 
m ém oire, de l’an 382.

A S T E R E .  ( J'aint )  Dans le tems de la 
perfécution des empereurs Dioclétien &  M a
x im ien , trois freres, nommés Claude , Aflere 
&  N é o n , furent déférés au magiftrat muni
cipal de la ville d’E g é e , en C i l ic ie , par leur 
b e l le -m e re , com me Chrétiens Sc ennemis 
des D ieux  de l’ Empire. L e  juge fe les fit ame
ner; & ,  après les avoir interrogés tous féparé- 
m e n t , il les fit fouetter cruellement, enfuite 
il ordonna qu’on les fufpendît au chevalet &  
qu’ on les déchirât avec les dents de fer.Voyant 
qu’ ils étoient inébranlables, il commanda



«îu’on les crucifiât hors de la v i l l e , &  qu’on 
jettât leurs corps clans la mer. Sa fentence fut 
exécutée, le 23 d’A o û t ,  jour auquel on célé
bré leur m ém oire , de l’an 185.

A S T E R E ,  (  fa in t)  évêque de P étra , ville 
principale de l’A rab ie-P étrée , fut banni de 
fon fiég e, pour avoir foutenu la caufe de faint 
Athanafe contre les Ariens. Il fut néanmoins 
rappellé par l’ empereur Julien, l’an 362. Mais, 
avant de retourner dans fa ville épifcopale, 
il alla joindre S. Athanafe à Alexandrie, &C 
aflifta au concile que ce faint y avoit aflfemblé. 
O n  ignore les autres particularités de la vie de 
S. A ftere  : on ne fçait même ni le tems ni le 
lieu  de fa mort. Néanmoins ies Grecs &  les L a 
tins fe font accordés à célébrer fa fête , le 10 
d e Juin.

A T E R  ( J'aint)  étoit Egyptien. Après avoir 
fouffert les ongles de fer, les fouets &  mille 
tourmens, il fut brûlé,dans le tems de la perfé- 
cution de l’empereur D è c e .

A T H A N A S E ,  ( fa in t )  né à Alexandrie 
en E g yp te , &  élevé par lès foins de S. Alexan
d r e ,  donna , dès fes premieres années, des 
preuves de fon goût pour les fciences divines 
&  humaines. Les grandes connoiffances qu’ il 
acquit en très-peu de tems le conduisirent 
à 1 épifcopat. S. A lexandre, jufte appréciateur 
de fon ̂ mérite , l’envoya au concile de N icé e ,  
quoiqu’ il ne fut alors que diacre. Il y  manifefta 
la profondeur de fon génie, par la vi&oire 
éclatante qu’ il remporta fur les Ariens. D é f i  
grands talens ne devoient pas refter dans l’ou
bli : auffi, après la mort de l’ évêque d ’A lexan- 
d rie ,  les évêques aflemblés réunirent leurs fuf-
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frages en fa faveur. Athanafe, dans cé pofle 
ém inent, auquel il étoit parvenu, malgré les 
fourdes menées des difciples d’Arius, conna 
à fes peuples des exemples de toutes les ver
tus chrétiennes. Affable , d o u x , fenfible en
vers les malheureux , il gagna l’affeétion de 
fon troupeau. Ennemi déclaré de l’héréfie d’A -  
rius, il ne voulut jamais communiquer avec lui 
malgré les ordres abfolus de l’empereur Conf- 
tantin. Les Ariens indignés firent tous leurs 
efforts pour perdre notre faint. Ils noircirent 
fa réputation de toutes les maniérés, firent 
entendre à l’Empereur qu’ il avoit attenté fur 
fes prérogatives ; &  ils poufferent leur m é
chanceté jufqu’à dire hautement qu’ il avoit 
tué l’évêque Eufebe, dont il avoit pris la main 
pour l ’employer à des fortiléges. Ces calom
nies étoient trop dénuées de vérité pour avoir 
des fuites fâcheufes : elles tombèrent d’elles- 
mêmes ; &  il eut le plaifir de voir que fes en
nemis couverts de honte venoient attefter 
fon innocence, en demandant fa communion. 
Cependant leur haine ne s’affoupit pas pour 
long-tems. Ils le citerent, en 335,  dans un 
concile. Alors tout le feu de la perfécution fe 
ranima, &  ils renouvelèrent contre lui les 
mêmes accufations qui ne fervirent qu’à don
ner encore plus de luftre. à fon innocence. 
Malgré tout cela,les Ariens le dépoferent.Atha- 
nafe vint fe pourvoir auprès de l’Empereur 
qui, gagné par fes ennemis, le relégua à T r ê 
ves. Il partit pour fon e x i l ,  plein de jo ie ,  &  
n’en revint qu’en 348, malgré les vives inf- 
tances de fon Eglife, de S. A ntoine, &  le rap
pel qu’en fit Conftantin, un an avant fa mort.



Son retour fut fignalé par de nouveaux atten
tats. Ses ennemis l’accuferent devant le pape 
Jules, qui fe détermina à examiner dans un 
concile leurs chefs d’accufation. Notre faint 
fortit encore triomphant de ce combat. D e  re
tour dans fon d io cèfe , il y fit revivre,pendant 
le peu de féjour qu’il y  fit, toutes les vertus 
évangéliques. Expofé de nouveau à la per
f e c t i o n  la plus terrible , il fut contraint de fuir 
de déferts en déferts, gémiffant fans ceffe fur 
les progrès de l’héréfie dont le pape fe déclara 
partifari. Il refta dans fon exil jufqu’en 361 
qu’il fut rappellé par Julien l’Apollat ; mais 
Cet Empereur s’étant apperqu qu’ il étoit ôp- 
pofe à fes principes, il le bannit, l’année fui- 
vante. S. Athanafe fut beaucoup plus tran
quille fous le règne de Jovien, qui eut pour 
lui toute la confidération pofîible. Mais le rè
gne de ce Prince ne fut pas lon g; &  Valens 
qui lui fuccéda , exila encore une fois notre 
faint , en 367. Néanmoins il le rappella, dans 
la fuite, dans fon diocèfe. Il y  mourut en 373 ,j- 
après quarante ans d ’épifcopat. L ’ Eglife célè
bre fa fête, le 2 de Mai.

A l H A N A S E ,  ( f a i n t )  diacre de Jérufa- 
lern, fouflfrit le martyre, pour n ’avoir pas voulu 
embratfer la communion d e T h é o d o f e ,  év ê
que de Jérufalem, qui venoit d'être con
damne au concile deChalcédoine. Il eut même 
la fermeté d attaquer ce fchifmatique dans l’é- 
g life , &  en préfence de tout le peuple. Il fut 
arrêté ; S t ,  après lui avoir fait fouffrir toutes 
fortes de tourmens, on lui coupa la tête. S o n  
corps fut traîné par tou te la v i l l e , &  liv ré  aux
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chiens. L ’Eglife honore (an iém oire ,  comme 
m artyr, le 5 de Juillet. 

i A T H A N A S E  , ( f a in t )  n é ,  à N aples, 
d’ une illuftre famille, en fut ordonné évêque 
en 850 , n’é;ant âgé que de dix-huit ans. Après 
la mort de G régoire, fon frere, gouverneur 
de cette ville., il eut de grands démêlés avec 
Sergius, fon fils , &  fon n e v e u , homme léger 
&  intéreffé , qui exerçoit de grandes vexations 
dans la ville. Athanafe l’en reprit fouvent ; 
mais Sergius, perfuadé par les difcours de fa 
/èmme qui regardoit le (àint évêque, comme 
un homme totalement oppofé à fes intérêts, 
le fit arrêter &  conduire en prifon. L e  peu
ple irrité fe fit bientôt rendre fon pafteur, 
qui ne fortit de fon ca ch o t , que pour fe voir 
en bute à une nouvelle persécution;car il fut 
encore obligé de fortir de N a p le s , par les 
intrigues de fon neveu , qui vçulut s’em
parer du thréfor de la cathédrale. Athanafe 
s’en plaignit à l’empereur Louis qui envoya 
des troupes, pour le défendre &  le rétablir 
fur fon fiége. Le pape A d rie n , de fon c ô t é , 
prononça anathême contre la ville de Naples. 
Notre faint étoit en marche avec l’empereur, 
pour rentrer dans fa ville épifcopale, lorfqu’il 
fut attaqué d’une violente maladie qui le mit 
au tom beau, le 15 de Juillet 871. L ’Eglife ho
nore fa mémoire le jour de fa mort.

A T H A N A S I E  ( fa ln tc )  naquit, dans l’ ifle 
d’E g in e , de parens nobles &  vertueux. La 
bonne éducation qu’ ils eurent foin de lui don
n e r; , jointe à un naturel d o c i le , ,  fit naître 
dans (on jeune cœur le deflein de renonçer



aux appas du fiécle , &  de fe confacrer à D ie u  
dans la retraite. Mais fes parens, &  un ordre 
de l’empereur Louis le B ègue, dont les Etats 
avoient été dépeuplés par des guerres Sanglan
tes contre les infidèles, f  obligèrent de fe choi- 
fir un époux. Athanafie lui fit une fi belle pein
ture de la vie monaftique, qu’elle l’engagea 
à ^chercher fon falut dans la retraite. D e  fon 
cote , après avoir fait largeffe de tous fes biens 
aux pauvres, elle fe choifit quelques femmes 
vertueufes, avec lefquelles elle fe renferma dans 
fa propre m aifon, qui devint dès-lors un véri
table monaftere. M ais, pour éviter tout com 
merce au dehors , elle chercha un lieu plus re
tiré, dans lequel elle fit bâtir plufieurs cellules. 
L à  ,ces pieufes reclufes fe confacrerent à D ieu , 
par des vœ ux folemnels ; Athanafie fut élue 
pour les gouverner.Théodore,m erede l’empe
reur Michel I I I , entendant parler de fes vertus, 
la fit venir à Conftantinople , pour profiter de 
fes fages entretiens. Notre fainte o b é i t , &  ne 
demeura dans cette ville impériale , qu’autant 
de tems qu’ elle en avoit beloin pour terminer 
les affaires de fa communauté. A u bout de 
fept a n s , étant retournée dans fon monaftere, 
elle y  mourut, vers l’an 860. Son culte eft cé
lèbre parmi les Grecs qui en font la fê te , le 
14 d’Aout.

A T H É N O D O R E ,  (  fa in t  )  frere de faint 
Grégoire Thaum aturge, naquit, à N éocéfa- 
rée dans le P on t,  de parens nobles &  riches, 
mais d’ un pere payen, qu’ il perdit à quatorze 
ans. Sa mere le fit élever avec beaucoup de 
fo in ,  &  l’envoya avec fon frere en Paleftine, 
pour y  prendre les leçon s du fameux O ri-
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g è n e . Après avoir reçu le Baptêm e, ils re v in 
ren t à Néocéfarée. A  fon retour, Athenodore 
fut fait évêque d’une églifé dans le P o n t , dont 
on  ignore le  nom. Il afïifta au concile d’ A n - 
tioche, dans lequel on condamna les erreurs 
d e Paul de Samofate. O n  croit qu’ il foufïrit 
le  martyre fous Aurélien ; ôc l’Eglife en fait 
la fête, le 18 d’O & o b re .  .

A T T A L E  , ( fa in t)  martyr à L yon. Voye^ 
A l c i b i a d e  o u  A l e x a n d r e . Il étoit natif 
de Pergame, &c regardé comme le foutien de 
l ’Eglife de Lyon.

A T T A L E , ( fa in t  ) né en Bourgogne, ap
p r i t ,  dès fon enfance, à craindre D i e u ,  &  à 
fe  nourrir de la méditation des divines Ecri
tures. Il fe retira de bonne heure parmi les 
religieux du monaftere de L érin s , qu’ il quitta 
enfuite pour fe mettre fous la conduite de 
S .  C o lo m b a n , abbé du monaftere de Luxeu. 
L e s  rapides progrès qu’ il fit , fous un fi grand 
m a ît r e ,  dans toutes les vertus chrétiennes, 
lui attirèrent bientôt la confiance du faint 
a b b é ,  qu’il accompagna dans tous les pays 
qu’il fut obligé de parcourir. S. C olom ban 
ayant fondé un monaftere à B o b io ,  en donna 
Je gouvernement à Attale. Notre faint, dans 
fa  charge, parut ce qu’il avoit toujours é t é ,  
humble &c exemplaire dans toute fa conduite. 
C e  genre de vie , fi propre à lui attirer le ref- 
p e é l &  la vénération de fes religieux, ne fit 
que les indifpofer contre lui. Honteux de ne 
pouvoir le fuivre , ou plutôt, craignant de l’ i 
miter', ils abandonnèrent le couven t, &c fe 
Tetirefent chacun dans différens e n d r o its .Notre 
faint n’épargna rien pour les ramener à leurs



devoirs. L a  mort précipitée de quelques-uns 
d’entr’eux , qu’ ils regardèrent comme une 
jufte punition du C ie l ,  les rendit plusfages, 
&  les fit rentrer dans leur monaftere. A tta le , 
com me un bon pere, les reçut avec jo ie ,  &c 
les exhorta tendrement à ne plus fe laifîer ré
duire par l’efprit tentateur. Non content de 
déclarer une guerre ouverte aux A riens, il fit 
fon poffible pour faire connoître la Religion 
chrétienne aux peuples de la Lombardie. C e  
faint a b b é ,  comblé de mérites &  de travaux, 
mourut le 10 de Mars 617. Le Martyrologe 
Romain indique fa fête au jour de fa mort.

A T T I L A N  , {fa in t  y  n é ,  àTarragone ,^de 
parens n o b le s , vers 939 , les quitta, dès l’âge 
de quinze ans , pour entrer dans un monaftere, 
d’où il fortit, quelque tems après, attiré par 
la réputation de S. Froilan, qui lui donna la 
direction d’ un monaftere qu’ il venoit de fon
der. Attilan , ayant été fait évêque de Z a m o ra ,  
quitta fon fiége , au bout de dix a n s , &  
alla en pèlerinage, par efprit de pénitence. 
D e u x  ans après, il revint, gouverna fon églife 
encore huit a n s , &  mourut le cinquième jour 
d’O & o b r e  100 9, à l’âge de foixante-dix ans.

A U B E R T , { fa in t)  l’une des plus grandes 
lumieres de l’Eglife de France, fit paroître , 
dès fon enfance, ce qu’ on devoit efpérer un 
jour, de fes grands talens. Après avoir fini 
fes études, il fut ordonné prêtre. Les fervices 
importans qu’il rendit à l'Eglife le firent éle
ver fur le fiége de C a m b ra i , en 633. Alors 
il s’appliqua avec beaucoup de foin à cultiver 
la vigne qui lui étoit confiee. Humble &  mo« 
defte dans toutes fes a & ion s , il ne tira  d au-
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très avantages des honneurs qu’ il recevoit du 
roi D a g o b e rt , que celui de porter ce Prince 
à la vertu. Il feroit difficile de rapporter ici 
le grand nombre d’ames que ce faint prélat ga
gna à Dieu. Il mourut, l’an 668.

A U B I E R G E  , ( fa in te )  tante maternelle 
de fainte Arthongate, pafla en Fran ce, &  fe 
retira avec elle dans l ’abbaye de Faremoûtier,  
dont elle devint abbefte quelque tems après. 
C ’eft tout ce que l’on fcait de fa vie. O n  
ignore même le jour 6c 1 année de fa mort. 
L ’Eglife honore fa m é m o ire , le  7  de Juillet.

A U B I N  ( fa in t )  naquit, l’an 4 6 9 ,  dans 
le diocèfe de Vannes en Bretagne, de pa
rens diftingués, qui prirent foin de l’ inftruire 
dans les faintes Lettres. Si-tôt qu’ il eut pafte 
fa jeunefle, il fe retira dans le monaftere de 
Sintillant. Après qu’il eut long-tems édifié 
fes freres par la pratique de toutes les vertus 
propres à l’état d’un fimple religieux, il fut 
é l u , d’ un commun a c c o rd , pour être fupérieur 
de cette communauté. Aubin s’ occupa alors 
à rétablir la difcipline monaftique, &  à faire 
refleurir la piété 6c l’union fraternelle. Le peu
ple 6c le clergé d’ Angers le demandèrent pour 
évêque; 6c , malgré toutes fes réfiftances, il 
fut contraint de fe laiflTer facrer. Les peines 
6c les fatigues qu’ il efluya , pour le bien 6c l’a
vancement de fon peuple, répondirent par
faitement aux efpérances qu’on avoit conçues 
de fon gouvernement. Il fe commettoit alors 
de grands abus dans la F ran ce, par la mau- 
vaife coutume qui autorifoit les mariages in- 
ceftueux. Notre faint entreprit de réformer 
ces défordres. Il fit aflfeinbler plufieurs con-r
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ciles où l’on chercha le m oyen d’y  remédier. 
Les évêques s’affemblerent , en dernier 
l ie u ,  à O rléan s; &  S. Aubin, qui fut l’ame 
de ce con cile , fit éclater fa prudence &  fa fa- 
geffe ,p ar  les differensréglemens qu’ il contri
bua beaucoup à faire contre ces mariages fcan- 
daleux. D e  retour dans fon d io cè fe , il les fit 
exécuter pon&uellement. Aubin vécut encore 
onze ans depuis, &  mourut, le I er de Mars 
55°» à l’âge de quatte-vingts ans. O n  honore 
*a mémoire le jour de fa mort.

A U D A X  ( fa in t )  étoit un magicien ,d u  
pays des M aries,qui fut converti à la Foi par 
fainte Anatolie , contre laquelle il avoit voulu 
éprouver fon art. Il fouffrit le martyre, par 
ordre de Fauftinien, gouverneur du pays des 
Sabins. O n  honore fa m é m o i r e , le 9 de Juil
let.

A U D I F A X  &  A B A C H U M  (faines') 
étoient fils de S. Maris &  de fainte Marthe , 
&  Perfans d’origine. Etant venus à R o m e , 
avec leurs parens, ils eurent la tête coupée ,  
pour la défenfe de la Religion chrétienne, fous 
l’empereur Aurélien. O n  fait leur mémoire le 
19 de Janvier.

A U D R Y .  ( f a in t )  Voyez A l d r i c .
 ̂ A U F R I D , ( fa in t )  ou ÀU SFRID , naquit 

d’une famille n o b le , &  fut élevé par fon on
cle paternel, R o b e r t , archevêque de T rê v e s .  
Ayant embraflTé la profeflion des arm es, il 
fervit le roi O thon , qui lui accorda fa con
fiance. Aufrid , dégoûté du m onde, fe prépa- 
Toit à embrader la vie monaftique,lorfque ce 
Prince lui donna l’ évêche d U trecht, vacant 
par la mort de Baudry. 11 s’en  défendit long-
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tems ; mais il ne put réfifter aux inftances de 
l ’ Empereur. Sur la fin de fa v i e , il devint aveu
g le ,  &  fe retira dans un monaftere qu’ il avoit 
fondé. Il mourut, le 3 de Mai de l ’an i o i o *

A U G U R E  , (fa in t  )  diacre de T arragon e, 
fouffrit le martyre avec S. Fru&ueux, fous 
l ’empire de Valérien.

A U G U S T I N  , (  faint ) l’une des plus gran* 
des lumieres de l’ Eglife, naquit à Tagafte ;  
en Numidie , le 13 de Novem bre 3^4. C ’ eft 
afîez faire l’éloge de fa famille, que de dire 
qu’ il eut pour mere fainte M on ique, dont les 
larmes &  les prieres obtinrent enfin du T r è s -  
Haut fa converfion. D è s  fon plus bas-âge j  
Auguftin fit paroître de merveilleufes difpofi- 
tions pour toute forte de fciences ; mais fon  
penchant décidé pour la frivolité étouffa en  
lui un naturel fi heureux. A ve c  un efprit v i f  
&  pénétrant, il avoit tous les défauts qu’on 
peut reprocher à fon âge. Cependant co  nine ,  
malgré les mouvemens de fes pallions naif- 
fantes, il avoit conçu une haute idée de la D i 
vinité,&  qu’il lui rendoit tous les jours fes hom
mages, il fe crut en droit de demander le Bap
tê m e ,  dans une dangereufe maladie qu’ il eut 
à efTuyer. Mais ce grand defir s’évanouit,à me- 
fure que les accidens difparurent. Après fa 
convalefcence, il fe rendit à Madaure , pour 
y  étudier les belles-lettres. Il feroit difficile de 
raconter les rapides progrès qu’il fit dans ces 
fciences. Sous lu i , les difficultés les plus gran
des fembloient plier &  difparoître tout-à- 
coup. Auffi fon pere, qui avoit formé de 
grands defïeins fur fon avancement, facrifia fa 
fortun e, pour l’e n v o y e r  à  C arth age a ch e v e r  fes
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études. C e  fut dans cette ville qu’il s’adonna 
entièrement à l’ éloquence. M ais , au milieu de 
la diffolution qui y  régnoit, Auguftin ne put met
tre un frein à fes paflions. C om m e il cherchoit 
à  fe perfectionner dans les exercices du bar
reau , qui étoit alors la voie la plus fûre pour 
parvenir,  il lui tomba entre les mains un Livre 
de Cicéron, qui l’occupa entièrement ; lui def- 
filla les yeux, &  lui donna infenfibiement de 
1 horreur pour tous les défordres dans lefquels 
il s’étoit plongé. La leéture des Livres faints 
auroit infailliblement achevé fa guérifon, 
fi leur ftyle fimple &  naïf ne l’eût ramené à 
la leéture des auteurs profanes. Les Mani
chéens fe glorifièrent de l’avoir au nombre de 
leurs partifans. Malgré la profondeur de fon 
érudition , &  la pénétration de fon efprit, A u 
guftin fe laifla féduire par leurs raifonnemens 
faux &  captieux. Sainte M on iq ue , fa m ere, 
gémifloit fans cefle fur le fort déplorable de 
fon fils. N on contente de jeûner &  de prier 
pour lui, elle ne cefloit de le recommander aux 
prieres des perfonnes les plus vertueufes. A u 
guftin , à l’âge de vingt ans, ayant achevé fes 
études , n’eut pas befoin de maître pour com 
menter les Catégories d’ Ariftote. Rien ne pa- 
roifloit s’oppoferà fes progrès : génie fupérieur, 
tout devant lui fe développoit avec éclat ÔC 
avec majefté.Ses concitoyens,qui ne vouloient 
pas fe voir privés plus long-tems d’un fi habile 
h o m m e , le rappellerent à T a g a fte ,  pour en- 
feignerla rhétorique; mais, après la mort d ’un 
de fes a m is , il retourna à Carthage où il 
compofa fon Traité de la Beauté &  de la. 
Convenance* A u g u ftin , malgré fon naturel
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porté à la volupté, cherchoit à découvrir Ia' 
vérité. Il s’y  appliqua donc, &  ne tarda pas 
à détefter les erreurs des Manichéens. Q uel
que tems après , il fe rendit à Rom e , où îlef-  
péroit tirer un plus grand profit de Tes talens. II 
y  enfeigna, pendant une année, la grammaire, 
&  fut envoyé à Milan pour y  profefler la rhé
torique. S. Ambroife le reçut avec tendreffe; 
&  les fermons de ce grand évêque ne fervi- 
rent pas peu à ébranler fon cœur. Sainte M o 
nique arriva, fur ces entrefaites ; &  elle obtint 
enfin de fon fils qu’il renverroit une concubine 
qu’il avoit amenée avec lui d’Afrique. Il fe dé
fit donc infenfiblement des idées terreftres, 
qu’ il avoit puifées dans la do&rine des Mani
chéens. Mais avec un fincere defir de s’attacher 
à la vérité , s’ il parvenoit à la découvrir, fon 
cœur avoit peine à le feconder dans ce géné
reux deflein. Les confeils d’un vieillard ver
tueux arracherent enfin le fatal bandeau qui 
couvroit fes yeux. Depuis ce tem s, il ne s’a
donna plus qu’à la le&ure des Livres faints, 
&  fur-tout des Epîtres de S. P a u l , qu’ il aima 
toujours par préférence. Les pieux entretiens 
d ’un riche Africain, nommé P on titien , ne fer- 
virent pas peu à hâter fa converfion. « Eh i 
» q u o i ,  difoit-il à fon ami A ly p e ,  préfére- 
» rons-nous toujours le certain à l’ incertain?
» Ne ferons-nous fçavans que pour tirer vanité 
» de nos lumieres r Ah ! fuivons la route que 
» tant de faints nous ont montrée , &  ne rou- 
» giffons plus de marcher fur leurs traces. » 
Pénétré de la Grâce qui agiffoit en lu i , il def- 
cend dans fon jardin , &  entend une voix 
qui lui difoit prene{! Life[ !  Il obéit à l’ inftant
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&  Prit les Epures de S. P a u l , qui étoient au
près de lui. Sainte Monique ayant appris la 
converfiori de ce cher fils, qui lui avoit coûté 
tant de larmes, fe fentit tranfportée d’une fainte 
ioie. M ais, pour lui ôter toute occafion de re
chute, elle le conduifit dans une petite mai- 
fo n ,  à quelques lieues de Milan. C e  fut en ce 
tems que S. Auguftin écrivit fes premiers ou
vrages, &  qu'il fe démit de fa chaire d’élo
quence. L à , il employoit la plus grande partie 
de fon tems à fe préparer au Baptême qu’ il 
reçut des mains de S. A m b roife , à l’âge de 
trente-deux ans. Alors notre faint ne longea 
plus qu’à s’enfevelir dans la retraite. Pour cet 
effet, il quitta M ila n , &  alla à O ftie  où fa 
feinte mere mourut. D e - là  il pafïa à R o m e ,  
oc compofa,pendant fon féjour,les deuxLivres 
intitules Les Moeurs de l'Eglise Catholique 9 
&  les Moeurs des Manichéens ;  &  à-peu-près 
dans le même tem s, c’eft-à d ire , vers le co m 
mencement de l’année 388 , celui de la Q u a 
lité de l 'A m e , &  fon Traité du libre Arbitre , 
Auguftin s embarqua enfuite pour l’Afrique, 
&  de-la pour la Num idie, où il compofa les 
deuxLivres D e  la G en tfc, &  celui du Maître. 
N ous fommes encore redevables à fa retraite 
du Livre Sur la y raie Religion. L ’ Empe
reur 1 ayant fait venir à H ippone, il fut or
donne pretre, aux grandes acclamations de 
tout le peuple , qui n’eut point d ‘égard à fes 
larmes ni à fes prieres. V a le r e , évêque de 
cette v i l le ,  le fit fon coadjuteur. C e  fut alors 
que S. Auguftin donna des marques éclatan
tes de fon zè le ,  en combattant fortement le» 
erreurs des Donatiftes, Q uelq ue tems après,

A U G ]o<<U



1 6o J S ^ [  A  U  G  \ J P *  ■

il fut facré évêq u e,du  vivant même de Va*" 
lere. Il ne borna pas fès foins à fa ville épif- 
copale ; mais les villes &  villages voifins joui
rent du fruit de fes travaux. La manière, dont 
il avoit combattu les Donatiftes qui cherchè
rent en vain à le faire périr, lui attira de 
toutes parts,de grands éloges. Il fut l’ame des 
conciles qu’on tint contre e u x ,  foit dans l’A 
frique, foit dans les autres pays. T ro p  heu
reux , s’ il avoit vu couronner fes travaux par 
leur réunion à l’Eglife ! S. Auguftin étoit à 
peine débarrafte des D o n atiftes , qu’il fut 
obligé d’élever fa voix contre un autre fchifme 
naiftant. Pélage com m ençoità débiter fa m o 
rale perverfe : notre faint fe crut obligé d’ar
rêter le mal dans fa naiffance. Ayant appris 
tous les points de cette nouvelle d o & rin e ,  il 
chercha les moyens de la réfuter dans deux 
Livres qu’ il compofa exprès. Malgré tous 
fes efforts, Phéréfie faifoit de rapides progrès1, 
iùr-tout dans la Sicile. O n  y  convoqua plu
fieurs conciles où le Pélagianifme fut con
damné. S. Auguftin, craignant que l’auteur 
de cette do&rinene furprît la religion du pape, 
lui écrivit conjointement avec les autres é v ê 
ques ; &  enfin on tint un concile général à 
C arthage , l’an 4 1 7 ,  dans lequel cette doc
trine fut encore condamnée. Mais les héréfiar- 
ques ne fe croyant pas condamnés légitime
m ent, fi on ne leur démontroit la validité de 
leur condamnation, S. Auguftin écrivit co n 
tre eux f on Traité de la Grâce du Chrijl &  celui 
du Péché originel. Malgré tant d’occupations, 
ce généreux défenfeur de la Grâce ne s’ap- 
pliquoit pas moins à tout ce  qui concernoit
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îc bien de fon troupeau &  celui de fon églife. 
Il bâtit un monaftere auquel il donna des ré
gies di&ées par un efprit vraiment humble &  
pénitent. Il n’y  recevoit que des gens capables 
de donner à l’Egüfe de vrais miniftres de Je- 
fus-Chrift. Tandis qu’il s’occupoit à maintenir 
la régularité dans la communauté, les Péla- 
giens femblerent reprendre de nouvelles for
ces. Il fe vit contraint d’écrire contre eux fur 
la réfutation qu’ils avoient faite de fon Livre 
D u  Mariage &c D e  la Concupifcence. O n  en- 
tendoit, de tous c ô té s , faire les éloges de fes 
ouvrages; &  l’on avoit peine à comprendre 
qu’au milieu de tant d’embarras il pût s’occu
per à ramener encore par fes exhortations ceux 
qui paroiffoient les plus zélés partifans de la 
doctrine qu’ il réfutoit. Enfin, après de figna- 
lées conquêtes fur les Pélagiens , &  considé
rant que fon heure ne pouvoit être éloignée, 
il fe choifit un fuccefïeur, &  employa fon tems 
à mettre la derniere main à fes ouvrages, qui 
Te montoient déjà à deux cents trente-trois L i
vres. Il fut interrompu, dans cette grande af
faire, par les ravages que firent les Vandales 
dans l’Afrique. Auguftin voulut demeurer dans 
fa ville épifcopale, pendant tout le tems qu’ ils 
la tinrent afliégée. Intrépide au milieu des 
plus grands dangers, il ne ceffoit d’exhorter 
ion troupeau à la pénitence. Il y mourut,avant 
que les Barbares s’en fuffent rendus les maî
tres, le 18 d’ Août 4 3 0 ,  âgé de foixante- 
feize ans. O n  célébré fa fê te , le jour de fa 
mort.

A U G U S T I N ,  { fa in t )  L ’ Angleterre qui,' 
dès le fécond fiécle, avoit été éclairée des lu-< 
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mieres de l’Evangile , Te vit à peine maîtrefTe 
de la Bretagne, qu’elle oublia prefqu’entiére- 
ment les principes de la Morale chrétienne. 
S. G ré g o ire , p ap e, qui ne put voir , fans g é
m ir ,  un royaume fi floriffant replongé dans 
les ténébres de l’ idolatrie, chercha les moyens 
de le convertir  une fécondé fois à Jefus- Chrift. 
Pour cet effet, il jetta fes vues fur Auguftin, 
prieur de fon monaftere de S. André de R om e, 
&: l’envoya dans la Grande-Bretagne, avec 
plufieurs autres religieux qu’ il commit à fes 
ordres. Ils partirent donc de Rom e ; & ,  après 
bien des fatigues, ils arrivèrent à T a n é t ,  ifle 
de ce royaume. E thelbert, roi de K e n t ,  à qui 
ils envoyerent des interprètes François, pour 
lui apprendre leur arrivée, leur défendit de 
fortir de cette ifle, avant qu’ il eût conféré avec 
eux. Dans cette en trevue, S. Auguftin lui fit 
une fi belle peinture des biens céleftes, que 
le R o i ,  malgré fon attachement au culte des 
id o les , permit qu’ ils prêchaient leur doftrine, 
&  leur procura tout ce dont ils avoient befoin. 
Gantorbery, capitale de ce royaum e, fut le 
premier théâtre de leurs travaux apoftoliques: 
un nombre infini de peuple fe convertit à la 
F o i ;  &  le Roi lui-même, frappé de la vie 
pauvre &  défintéreffée de ces pieux miffion- 
naires, donna l’exemple à fes fujets, en rece
vant le Baptême. Le nombre des profélytes 
croiffant de jour en jour , on confia cette 
Egüfe naiflante à S. Auguftin qui fut facré 
évêque dans la ville d’Arles. M ais, fe fiant peu 
à fes propres lumieres, il demanda au pape 
Grégoire des règles pour bien fe conduire dans 
l f  nouveau snft*  où il avoit plu à la divioç
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^ O vidence de le placer. Le royaume de K en t 
ne put mettre des bornes à fon zèle. Il éten
dit encore fes foins jufqu’au pays de Galles 
qu’ il tâcha de réunir avec les Anglois. Les 
moiffonneurs fe trouvant en petit n o m b re ,  
eu égard à la moifl'on, il ordonna deux év ê
ques, en 604. Le roi Eihelbert leur donna 
tous les fecours que fa piété &  le bien des 
ames de fon peuple lui luggérerent. Enfin ,  
comblé de mérites &  de travaux, S. Auguftin, 
adopté pour le do&qur &  l’apôtre de l’Eglife 
A nglican e, mourut à C antorbery , regretté 
de tous les peuples, le 16  de M ai,  jour au
quel on célébré fa fête , de l’an 607.

A U N A I R E  ( fa in t ) naquit de parens no
bles, dans le territoire d’O rléans, &  paflTa 
la jeunefle à la cour de G ontran, roi de Bour
gogne. Mais, dégoûté du m onde, il fe retira à 
Autun , où il fut ordonné prêtre. Les rapides 
progrès qu’ il fiï dans l’étude des belles-lettresôc 
dans les exercices de la piété,l’éleverent enfuite 
fur le fiége d’ Auvergne,l’an 571. Aunaireaftifta,' 
deux ans après, à un concile aflemblé à M â-  
c o n , par les foins de Gontran. Il y  fit briller 
fa fagefle &  fa prudence, par les réglemens 
falutaires qu’ il contribua beaucoup à établir. 
Croyant fe devoir plus particulièrement au 
bien de fon troupeau, il s’appliqua à détruire 
l’idolatrie qui ravageoit encore quelques can
tons de fon diocèfe. Pendant le peu de loi— 
fir que lui laifïoienr fes grandes occupations , 
il compofa les Vies des SS. Amatre 6c G er
main , fes prédécefleurs. Il mourut, le 15 de 
D é c e m b r e , jqur auquel on honore fa mé
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m o ir e , de l’an 60 5, après quarante ans d’é
pi fco pat.

A U R E , (fainte  )  que l’Eglife de Paris fête 
le 5 d’O & o b r e ,  étoit de cette ville: elle y  
fleuriffoit vers l’an 636. Sa famille 11’eft pas 
connue. O n  la croit cependanr née de parens 
illuftres. Elle m on tra, dès l’enfance, un ef
prit fage &  prudent, une ame élevée &  gran
de , 6c dédaigna dès*lors de penferou de d ire ,  
quoi que ce foit de bas ou de puéril. T o u t  le 
tems qu’on lui laifToit pour fe récréer, après 
celui qu’elle devoit em ployer, foit à cultiver 
fon efprit, foit à s’occuper d’ouvrages pro
pres aux femmes , elle le confacroit à la 
priere, ou dans l’églife, ou dans quelqu’en- 
droit écarté de fa maifon. Elle fit, convena
blement à fon fiécle , de grands progrès dans 
l ’étude des lettres ; 6c fon heureux naturel,  
fécondé des leçons de S. E lo i ,  évêque de 
N o y o n ,  qui la dirigeoit, la rendit très-habile 
dans la fcience de la Religion.

D è s  fa premiere jeuneffe , fon unique defir 
étant de renoncer au m o n d e , elle reçut le 
voile de religion des mains du même é v ê 
que , qui la plaça dans un monaftere de filles 
qu’il venoit de fonder à Paris même. Elle fut 
bientôt mife au nombre des religieufes les 
plus parfaites qu’ il y  eût alors. La charité, qui 
régnoit dans fon c œ u r , la rendit capable de 
vivre dans l’union la plus grande avec fes 
fœ urs, 6c d’entretenir entr’elles toutes une 
pareille union.

D evenue abbeffe de fon monaftere, dont 
S. Eloi ne crut pas pouvoir remettre le gou
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vernement en de meilleures mains, elle y  con
serva cette union precieufe; fruit de fon exem
ple &  de fes confeils. Elle fut en tout, pour 
fes filles, le modèle qu’elles devoient fuivre. 
Sa dignité d’ Abbeiïe ne lui perfuada pas de fe 
permettreaucun relâchement, foit à l ’égard des 
habits,foit à l’ égard de la nourriture & des com 
modités de la v i e ,  foit enfin à l ’égard de l’ob- 
fervance de la régie &  des pratiques religieu
ses , établies dans fon monaftere. Elle s’ acquit 
l’eftime &  la vénération des Parifiens, qui 
difoient tous que c’étoit véritablement elle que 
l’on dévoit appeller la Mere des Religieuses. 
O n  dit que D ieu  la favorifa de grâces parti
culières , comme de révélation &  du don des 
miracles. Elle mourut âgée de plus quatre- 
vingt- fix ans; &  , par le vœu des peuples, le 
culte qu’on lui ren d, commença peu de tems 
après fa mort.

A U R E ,  ( fa in te )  ou A u r ÉE, naquit d’une 
famille des plus diftinguées parmi les Sara- 
fins. O n  peut dire que fes parens étoient en 
core plus recotnmandables par leur vertu ; car 
A rth é m ie ,  fa m ere, Adulphe &  Jean, fes 
freres, font l ’objet de la vénération publique. 
Ayant abjuré les erreurs de fon p a y s , elle fe 
retira au monaftere de Cutéclar , près de 
C o r d o u ë , où elle vivoit dans la plus grande 
régularité. Elle fut dénoncée au juge de la 
viM e, qui fe la fit amener, l ’épouvanta 
tellement par les fupplices horribles, dont il 
la m en aça , que notre fainte intimidée ac« 
quiefça à tout ce qu il lui demandoit. Mais 
elle ne tarda pas à fe repentir de la faute 
qu’elle venoit de commettre. Elle crut ne pou-
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voir mieux l’expier, qu’en montrant plus de 
zèle &  d’attachement, que jamais, à la Reli
gion chrétienne. Ayant été dénoncée une fé
condé fois, &  amenée devant le juge, Aure 
déclara hautement qu’elle étoit Chrétienne, ÔC 
qu’elle n’avoit jamais adhéré aux profanations 
des idolâtres, quoiqu’elle eût eu la foiblefle de le 
promettre. Le juge la fit mettre en prifon, 6c 
ordonna qu’on lui coupât la tê te ,  &  qu’on 
jettât fon corps dans la riviere. Sa fentence fut 
exécutée, le 17 de Juillet, jour de fa fê te ,  
de l’an 856.

A U R E L E  ( fa in t  )  étoit fils d’un MufuI- 
man 6c d’une Chrétienne. Etant demeuré or
phelin , dés fon enfance, il fut élevé par une 
ta n te , dans la Religion chrétienne 61 dans 
la piété. Il époufa une fille Chrétienne, nom 
mée Sabigothc, de laquelle il eut deux en- 
fans. A ure le , étant allé, un jour, à la place pu
blique, vit le martyr Jean le Marchand qu’on 
promenoit par la v il le ,  après l’avoir fiiftigé. 
T o u ch é  de ce fpe&acle , il réfolut de faire un 
facrifice de fa vie à Jefus-Chrift. Il pourvut à 
l ’ éducation 6c à la fubfiftance de fes enfans ,  
vendit fes grands b ien s,  les diftribua aux pau
v r e s , 6c le difpofa au martyre. Notre faint, 
peu de tems après, fut pris 6c conduit devant 
le Cadi qui, le voyant ferme 6c inébranla
ble contre toutes fes promettes 6c fes mena
ces , le condamna à la mort. Sa fentence fut 
exécutée , le 7  de Juillet 8^3. L’ Eglife célébré 
fa fê t e , le jour de fon fupplice.

A U R E L E  ( fa in t) naquit en I tal ie ,  ou 
dans les Gaules, vers l’an 391. Sa vertu , fes 
talens 6c fon zèle le placerent fur le fiége de



Carthage, dont il étoit diacre. Il ne négligea 
rien pour remplir ce porte avec diftin&ion , 
fe recommandant fans ceffe aux prieres des 
fidèles , &  mettant à profit les fages avis 
de S. Auguftin, fon ami. Occupé de toutes 
les Eglifes orthodoxes, il convoqua plufieurs 
conciles, en 397. D ans les uns, on chercha les 
moyens de tirer les pauvres de 1 oppremon 
des riches, de fubvenir à leurs beloins : 
dans les autres, on prit des mefures pour 1 ex- 
tin£tion totale de l ’idolâtrie. En 4 0 1,  le pape, 
qui connoift'oit le mérite de notre^faint, le 
chargea de réunir les Donatiftes à 1 Eglife. A  
cet effet, il fit aflembler les évêques d ’A fr i-  
q u e , voulut qu’ on eût pour ces hérétiques 
beaucoup d’égards ; perfuadé que cette dii- 
crétion &  la douceur font plus d’effet , dans 
ces circonftances, que les menaces &  1 auto
rité. Il les traita de la même maniéré, dans un 
autre concile convoqué à Mileve en Numi
die. Mais on eut bientôt lieu de s appercevoir 
que les fchifmatiques, loin de fe lailfer vaincre 
p a rc e s  procédés, n’en étoient devenus que 
plus rebelles; ce qui détermina Aurele a ai- 
•fembler les évêques, deux autres fo is ,  pour 
procéder à leur condamnation. Enfin,une par
tie d’entr’eux étant rentrée dans le fèin de 1 b_- 
glife catholique, il affembla encore les éveques 
à Carthage , en 405 , afin de completter cette 
réunion. Jugeant enluite qu’on ne pouvoit 
trop cimenter une paix fi utile à la Relig ion, il 
tint un fynode en 407. Quelque tems après ,  
les Donatiftes &  plufieurs autres ayant re- 
nouvelléleurs violences, Aurele & Mes con- 
freres s’affemblercnt en core , deux differentes
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fo is ,  à Carthage, pour s’oppofer à leurs efforts, 
L ’Empereur m êm e, auquel ils s’étoient adref- 
fé s ,  les féconda puiffamment ; mais ce Prince 
fut contraint de fe relâcher, dans la crainte 
que ces fchifmatiques ne fe jettaflent dans le 
parti des rebelles, après la prife de R om e 
par les Goths. Y oyant cependant que toutes 
fes attentions ne les rendoient pas plus refer
ves , il leur fit fentir la force des loix. Notre 
faint demanda à l’Empereur la permiffion d’é 
tablir de nouvelles conférences entre les 
principaux des Donatiftes &  des Catholiques, 
fl eut la confolation de voir que les hérétiques 
terrafTés laifferent toute la Supériorité du 
côté des Catholiques. V i& orieux  de fes en
nem is, il eur bientôt de nouveaux afTauts à 
foutenir contre les Pélagiens. Leurs dogmes 
avoient déjà fait de rapides progrès dans fon 
diocèfe. D è s  qu’il en fut averti,  il donna tous 
fes foins à déraciner ce mauvais germe. A u 
rele ne borna pas là fon zèle. S. Auguftin l’é
tant venu vo ir ,  il le conjura d’employer toute 
la force de fon éloquence, pour combattre les 
fauffes opinions de Pelage. S. Auguftin l’en
treprit ; &  les deux partis convinrent de s’en 
rapporter au jugement du pape qui , féduit par 
les artifices des hérétiques, les reçut à fa com 
munion. S. Aurele fit aufli-tôt afiembler deux 
cents quatorze évêques à Carthage. C e  concile 
ayant fait connoître au pape qu’ il s’étoit laiffé 
trom per, Céleftin revint de fon jugement, 
condamna P e la g e , &  le fit fçavoir h tous les 
fidèles. Après la mort du pape Z ozim e, ces 
hérétiques reprirent de nouvelles forces ; ce 
çui dé^rmina notre faint à tenir en core ui\
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Concile à Carthage. L ’ Empereur s’en m êla ,  
&  fit publier contre eux les edits les plus fou'* 
droyans. Il fe remit du foin de l’exécution fur 
S. Aurele qui y tint la main. Le refte de fa 
vie n’offre plus rien d’ intéreffant. O n  dit qu’ il 
mourut, le 20 de Juillet de l’an 424.

A U R É L I E N .  (  fa in t  )  O n  ignore les com- 
mencemens de la vie de ce grand faint. Sa 
fcience &  fa vertu le firent élever lur le fiége 
d Arles. Le pape Vigile  , voulant lui donner 
des marques de foa e f t i me, lui envoya le 
p a lliu m , &  le fit fon légat dans toute l’ éten
due du royaume de Childebert. Il s’appliqua 
toujours à maintenir dans fon diocèfe ia 
difcipline eccléfiaftique &  leculiere. Aurélien 
employa les libéralités du R o i ,  auquel il s’é- 
toit rendu agréable, pour foulager les pauvres , 
&  bâtir deux monafteres dans la ville d’ Arles. 
Il leur prefcrivit des régies diftées par un ef- 
prit de pénitence &  d’humilité. Notre faint 
afïifta au concile d ’O rléans, dans lequel on 
travailla à la réformation des moeurs éc de la 
difcipline. O n  ne fçait point les autres particu
larités de fa vie , fi ce n’eft qu’ il écrivit au pape 
Vigile,au fujet de l’affaire desTrois-Chapitres, 
contre lefquels l’empereur Juftinien avoit 
publié fon édit. O n  croit qu’ il mourut l’an 
550. L ’ Eglife honore fa m ém oire, le 16 de 
juin.

AU R ÉLIF-N  , ( faint') n é ,  dans le Lyon- 
n o is , de parens n o b le s , entra jeune dans le 
c lergé,  &  fut fait archidiacre d’Autun. O p  
lui donna en bénéfice l’abbaye d’A im ag , dans 
laquelle il entreprit de rétablir la difcipline 
ççcléfiaftique, Il fgnda çnfuite un nouveau
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monaftere dans le B u g e y , au Heu nommé 
Se£icu. Après la mort de l’archevêque de 
L y o n ,  il fut choifi pour lui fuccéder. Notre 
faint affifla, quelque tems après, au concile 
de P on tion, af lemblé par Charlem agne, &  
à plufieurs autres, fçavoir à celui d e T r o y e s ,  
à celui de C h â lo n s , à celui de Sienne , &  au 
fécond concile de C h âlon s, où il préfida en 
qualité de Primat des Gaules. Il mourut, peu 
d e tems après, c’eft*à-dire, comme l ’on croit, 
vers l’an 865»

A U S O N E  ( fa in t )  v i v o i t , d it-on , fous 
l’empereur Gallien. Quelques hiftoriens afïu- 
rent qu’il fouffrit le martyre, par C r o m s ,  roi 
des Allemands, du tems que ce Barbare rava- 
geoit les Gaules. Mais on a tout lieu de dou
ter de la vérité de ce fait. Il eft regardé 
com me fondateur de l’églife d’A n g o ulêm e, 
qui l’honore comme le premier de fes é v ê 
ques.

A U S T R É G I S I L E ,  (  faint. )  que le vulgaire 
nomme Oudrille  &  même A u jlr i l lt , naquit 
à Bourges, d’une famille honnête. Il fut élevé, 
avec beaucoup de foin , dans les lettres dans 
la connoiffance des divines Ecritures. Il pafTa 
fa jeunette à la cour du roi Gonrran, &  s’y  con
ferva dans l’ innocence des mœurs. Auftrégi- 
fîle,ayant été accufé d’avoir détourné les finan
ces du Roi à fon prof i t , fut pleinement jufti- 
fié par la mort fubite &  frapanre de fon accu- 
fateur; ce qui le détermina entièrement a 
quitter la cour, pour embrafler l’ état ecclé-  
fiaftique. Il fut ordonné prêtre par l’évêque 
de L y o n , qui, voulant fe l’attacher, lui donna 
l’abbaye de S. N iz ie r , Il pafla plus de v in g t
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ans dans cet em ploi, donnant à tout le monde 
de grands exemples de p ié té , de mortification 
&  de charité. La ville de Bourges, après la 
mort de Ton év êq u e, le demanda pour le rem
placer. Après avoir gouverné Saintement cette 
eglife, pendant l’efpace de douze an s, il mou
ru t ,  le 20 de M a i , jour auquel on honore fa 
m é m o ire , de l’an 624.

A U S T R E M O I N E .  ( fa in t )  O n  ignore 
preiqu’entiérement la vie de ce faint apôtre, 
&  premier évêque d’Auvergne. O n  croit qu’ il 
fut en voyé dans les Gaules par les évêques 
de Rome. L’ Eglife célébré fa fête , le I er de 
N ovem bre.

A U S T R U D E ,  ( fa in te) que le vulgaire 
nomme A udru  ou O jir u , née dans le terri
toire de T o u l  en Lorraine, eut pour pere le 
B. Blandin Blafon , &  pour mere fainte Sala- 
berge. L ’éducation qu’elle reçut de fes pieux 
parens, lui fit méprifer les vanités &  les fri
voles amufemens d u f ié c le ,  pour fe confacrer 
entièrement à Dieu. Sa mere s’étant retirée 
dans un monaftere, elle l’y fuivit, malgré les 
preffantes Sollicitations d’un Seigneur qui la 
demandoit en mariage. Son exactitude à tous 
les exercices de piété, jointe à la pratique de 
toutes les vertus , lui mérita tellement la 
vénération de fes com pagnes, qu’ après la 
mort de leur abbeffë, fainte Salabetge, elles 
la jugerent feule capable de lui fuccéder. Auf-  
trude, allarmée d’une fi haute dignité , refufa 
l o n g - t e m s ;  mais elle fut obligée de fe ren
dre aux voeux de fes compagnes , aux 
ordres de fon  évêque. Elle m ourut vers 
l ’an 707,



A U X E N C E , ( fa in t  ) originaire de Perfe* 
vint au monde l’an 360, &  apporta, en naif- 
fa n t , tous les talens capables de lui former 
î ’ame îk le corps. C om m e il étoit bien fait de 
û  perfonne, &  qu’ il avoit l’ efprit v i f ,  a i fé ,  
agréable, l’humeur d o u ce , une grande can
deur d’ame., il obtint facilement un emploi 
à la cour de T héodofe  le Jeune. Auxence fe 
fit aimer de tout le m on de, par fon air affa
ble &  gracieux. Il vécut à la cour, comme au- 
roit fait le religieux le plus mortifié dans fon 
cloître. Fatigué des honneurs qu’on lui ren- 
d o it ,  il quitta fecrettement le palais, &  alla 
fe cacher fur une haute montagne de Bithy
nie, nommée O xie ; il s’y  exerça à la prati
que de toutes les vertus chrétiennes. Mais 
D i e u ,  qui voulut le rendre utile au m on d e , 
ne permit pas qu’ il y  demeurât inconnu. D e  
jeunes bergers le découvrirent; & ,  fur le rap
port qu’ ils en firent, on vint le vifiter de 
toutes parts. L ’empereur Marcien,ayant convo
qué un concile œcuménique à C h alcéd o in e , 
pour condamner les erreurs d’Eutychès &  de 
N eftorius, manda à notre faint de s’y  ren
dre. Il refufa conflamment de le faire, fous 
prétexte qu’il n’appartenoit qu’aux évêques de 
décider des dogmes de l’Eglife. L ’Empereur 
lui députa quelques Eccléfiaftiques, qui firent 
tous leurs efforts pour l’engager à fe rendre 
au C o n c i le , en lui repréfentant que fon obf- 
tination rendroit fa foi fufpe&e aux perfonnes 
malintentionnées. M ais, ne pouvant rien ob
tenir , ils le firent enlever de fa cellule par 
fies gardes que l ’Empereur leur avoit donnés. 
O n  le trouva fi exténué de foibleffe, fk  dans
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un état fi languiffant, qu’ il fut aifé de com
prendre jufqu’où il avoit pouffé fes auftérités. 
Etant arrivé à C halcédoine, il fe retira dans 
le monaftere de S. Hypau, qui le combla d’hon
neurs. L à , il fit une profeflion de f o i , claire 
&  fuccinte, conforme aux décrets des é v ê 
ques affemblés, &  qui détruifoit entièrement 
les faux dogmes d’Eutychès &  de Neftorius. 
Après cette déclaration, il quitta la ville, pour 
aller reprendre dans la retraite fes pieux exer
cices. C e  fut fur la montagne de Siope qu’il 
fe retira pour fatisfaire à l’empreffement de 
plufieurs dames des plus diftinguées de la cour, 
qui venoient le conjurer de les recevoir fous 
fà direélion. Il y  fit bâtir un monaftere q u i,  
en très-peu de tem s, fut peuplé d’un grand 
nombre de faintes femmes. C ’eft ainfi que 
commença Pétabliffement du fameux monaf
tere de Bithynie, appellé Trychinaire. C e  
grand folitaire, comblé de mérites, &  épuifé 
par fes grandes auftérités, mourut, à ce que 
l’on croit, l’ an 470. L ’ E glife , tant Grèque que 
Latine , célèbre fa fête le 14 de Février.

A U X E N C E ,  ( f a i n t ) fage &  vertueux 
vieillard de Paleftine, fut livré aux bêtes, pour 
le nom de Jefus-Chrift, fous l’empereur M axi- 
m i l ie n , l ’an 307.

A V 1T ,  ( fa in t )  n é , dans la Beanffe , de pa
rens pauvres, mais vertueux, reçut une édu
cation chrétienne. En âge de fe choifir un 
état, il alla prendre l’habit religieux dans l’ab
baye de M ic y , au diocèfe d’Orléans. Il y  paffa 
plufieurs années, uniquement occupé de la 
priere &  de tous les exercices de piété. L ’a
m our d’une plus grande retraite lui fit aban



donner fon monaftere, pour aller s’enfevelif 
dans une affreufe folitude au (&ys de Sologne. 
II y v é c u t , pendant plufieurs années, dans les 
exercices de la plus auftere pénitence. A v i t ,  
ayant été rappelle dans fon monaftere, en fut 
fait abbé après la mort de S. Maximin. Nous 
ignorons le refte de la vie de S. Avit. Le tems 
m ê m e , &  le lieu de fa mort nous font in
connus.

A V I T ,  ( fa in t)  né dans l’A u v e rg n e , d’ une 
îlluftre famille, reçut le Baptême des mains de 
S. M am ert, &  fut é le v é ,  avec beaucoup de 
foin, dans les fciences &  dans la piété. D even u  
évêque de V ie n n e , par la mort de fon pere , 
S. Ifique, il fit éclater les rares lumieres qu’ il 
avoit puifées dans les Livres faints. Com patif-  
fànt envers les pauvres, il fignala fa charité, 
en prenant foin lui-même d’un grand nombre 
de captifs que les Bourguignons avoient faits 
au-delà des Alpes. Son mérite & fafa in teté  le 
firent rechercher de prefque toutes les têtes cou
ronnées. ,Gondebaud, roi des Bourguignons,  
&  Clovis , roi des François, s’emprefTerent à 
lui donner des marques de leur bienveillance. 
N otre  faint mit tout en œuvre pour faire ab
jurer au premier t a  erreurs d’Arius dont il 
s’étoit déclaré partifan ; mais les confidé- 
lations d’une politique humaine empêche- 
len t  ce Prince de fe rendre publiquement à 
la vérité dont S. Avit l’avoit convaincu. C e  
peu de fuccès ne l’empêcha pas de continuer 
les mêmes foins auprès de Sigifmond , fils 
de G o n d eb au d , &  fon fuccefteur. A vit  fut 
en voyé  en exil par ce P r in c e , pour avoir 
affilié au concile de L y o n ,  dans lequel on
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avoit excommunié un de fes officiers, nom m é 
£  tienne, qui vivoit dans un incefte fcandaleux. 
N otre faint,  de retour dans fon d iocèfe , fit 
affembler un concile à E p a o n e , au pays de 
B u g e y , pour renouveller la coutume des fy -  
nodes provinciaux, qui étoit interrompue de
puis bien des années. Sigifmond q ui , depuis 
fa converfion, avoit donné des marques écla
tantes de fa p iété , venoit de faire mourir Si- 
geric ,  fon fils, jeune Prince de grande efpé- 
rance. A v it  fetranfporta à la co u r,  &  lui fit 
fi bien concevoir l’horreur d ’un pareil crime, 
qu’ il porta ce Prince à en faire une expiation 
fàlutaire. S. A v it  ne furvécut pas long-tems 
à cette a&ion remarquable. Il mourut, le 4 
de Février de l’an 5 1 4 ,  après trente-quatre 
ans d’épifcopat. L e  pape l’avoit nommé fon 
vicaire dans la Gaule Narbonnoife. L ’Eglife 
honore fa m ém oire, le jour de fa mort.

A Z A D A N ,  (  fa in t ") diacre de Perfe , fut 
traîné en prifon , pour n’avoir pas voulu ado
rer le foleil. Après avoir été cruellement tour
m en té ,  on le fufpendit par les pieds à un ar
bre. Il mourut, dans ce fuppüce , fous le règne * 
du roi Sapor.

A Z A D E ,  ( fa in t)  eunuque très-aimé de 
Sapor, roi de P e rfe , fouffrit le martyre, pen
dant la perfécution que ce Prince excita con
tre les ^Chrétiens. O n  croit qu’il eut la tOte 
tranchée.
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B A B O L E I N  ( f a in t )  naquit en Bour
gogne , fuivant l’opinion la plus reçues 

O n  prétend qu’ il paffa fa jeunette fous la dif- 
cipüne de S. Colomban. Son attachement in
violable à la régie le fit regarder comme le 
plus digne de gouverner le monaftere de Saint- 
Maur-Iez-Fottes, qui venoit d’être bâti par 
Bridégifile, diacre de l’églife de Paris. Il fu t , 
pendant douze ans, l’exemple &  le modèle 
de (es difciples. O n  eft incertain fur le jour 
&  l’année de fa mort. Sa fête fe célèbre le 1 6 
de Juin.

B A B Y L A S .  (  fa in t  ) Après la mort d e Z é -  
bin, évêque d’Antioche, le peuple &  le clergé 
élurent, pour le remplacer, Babylas, homme 
de grande v e r ta , &  d’une expérience con* 
fommée. U n  trait de la fermeté de ce faint 
é v ê q u e , dont S. Chryfoftome fait de grands 
é loges, &c qui fe renouvella depuis dans la 
perfonne de S. Ambroife envers l’empereur 
T h é o d o f e , fuffit feul pour montrer quel étoit 
fon zèle pour la gloire de Dieu. Philippe étoit 
parvenu a l’Empire, par la mort de G o rd ie n ,  
fon maître &  fon bienfaiteur, qu’ il avoit fait 
mattacrer inhumainement à Antioche, clans le 
rems de la Pâque. Il fe préparoit à la célébrer 
avec les autres fidèles. Babylas, plein d’une 
noble fermeté, &  indigné de l’affreux parri
cide que ce barbare venoit de commettre , 
s avança à fa rencontre, 6c lui défendit d’en
trer dans l’églife , avant d’avoir expié fon
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crwne. L ’Empereur, furpris &  é m u ,4e jetta à 
fes p ied s, &  fe fournit volontiers à la péni
tence qu’ il lui impofa. L ’empereur D è c e  ayant 
d éclaré, quelque tems après, une guerre fan- 
glante aux C hrétiens, notre faint fut arrêté 
tk  conduit en prifon. Il y  mourut le 24 de Jan
vier , jour auquel on honore fa ftiémoire,  dé 
l’an 250.

B A C C H U S  ( fa in t')  fouffrit le martyre à 
A ntioche, avec Sergius, dans le tems de la 
perfécution de Dioclétien. D ieu  rendit leur 
tombeau illuftre par un grand nombre de m i
racles qui s’y opérerent.

B A D Ê M E , ( fa in t )  né dans la petite ville 
de Bethlapat, vers les frontières de la M éfo -  
potamie, de parens riches, fut é le v é ,  avec 
beaucoup de fo in , dans la piété &  dans les 
belles*lettres. Après la mort de fes parens, 
il vendit tous fes biens, pour faire bâtir un mo
naftere, dans lequel il vécut, pendant trois ans,’ 
fans avoir de commerce avec le m on de, 6>É 
s’adonnant tout entier è la priere &  à la con
templation des biens céleftes. Pendant la per
fécution du roi Sapor I I , Badême fut arrêté 
&  conduit en prifon , o ù ,  chaque jour,on  s’e- 
xerçoit à lui faire fubir de nouveaux fupplices* 
Il expira enfin fous les coups d’un renegat, qui 
acheta fa l iberté,aux conditions qu'il tueroit 
lui-même notre faint. L ’Eglife honore fa mé
moire le 9 d’A v r i l ,  que l’on croit être le jour 
de fa mort.

B A L D O M E R ,  ( fa in t )  ou W a l d e i n e r ,  
naquit dans le F orez ,  au diocèfe de Lyon,, 
de parens pauvres, mais vertueux. Il apprit.

SS. P P . Tome A  M
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dans fa je u n e fle , le métier de ferrurier, Sr il 
vint à Lyon , pour y travailler. V iv e n c e , abbé 
du monaftere de S. Juft, ayant entendu par
ler de fa fainteté, Te le fit amener , &  l’en
gagea à demeurer dans fa communauté. Notre 
faint, qui ne defiroit rien tant que d’embraf- 
fer un genre de v i e , où il pût vaquer tran
q u il le m e n t à l’affaire de fon falut, obéit v o 
lontiers , &  prit l’habit de religieux. Gaudry, 
évêque de Lyon , voulant rendre Baldomer 
utile à l’Eglife, lui donna le fous-diaconat, mal
gré toutes les réfiftances que fon humilité pût 
oppofer. O n  ignore entièrement le tems de 
fa mort. L ’ Eglife honore fa mémoire, le 1 7  de 
Février.

B Â L E , ( fa in t  ) ne dans le Limoufin, vers 
le fixiemefiécle, d’une famille très-diftinguée, 
T e c ut  une éducation vraiment chrétienne. 
S ’etant détaché de tout ce qui pouvait le re
tenir dans fa patrie, il vint à R eim s, pour y  
viiiter le tombeau de S. R em y. G i l le s , év ê
que de cette ville , îüi fit beaucoup d’accueil ,  
&  l’engagea à fe retirer au monaftere de Verfi, 
à  trois lieues de Reims. Là, il s’adonna entiè
rement à l’étude de la théologie, &  y  fit , en 
-peu de tem s, de rapides progrès. Gomme 
notre faint cherchoit à pratiquer plus particu
lièrement quelque v e rtu , il chercha un en
droit plus retiré, &  qui le mit à l’abri des 
fréquentes vifites que lui rendoient fes amis. 
Il  alla donc s’enfevelir dans un affreux défert, 
où l’on dit qu’il Vécut, pendant Quatre ans, 
expofé aux rigueurs des faifons % &  fouffrant 
l a  faim &  la fo if  avec un courage héroïque. 
11 y  mourut vers l’an 6 1 0 ,  fuivant l’opinion
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ta plus commune. O n  célèbre fa fête , le 26 
de Novembre.

B A R A D A T ,  (  f a in t )  ou V a r a d a t ,  
embrafla, dès (a jeunette, un genre de vie fort 
auftere ; car , s’étant enfermé dans une grotte 
fur une haute montagne de S y r ie , il s’y  tint 
dans une pofture extrêmement g ên ée , pendant 
un tems confidérable , en bute aux rigueurs de 
toutes les faifons. T h é o d o r e , patriarche d’An- 
tioche, ayant entendu parler de lui, l’obligea 
de changer cette maniéré de vivre fi péni
tente &  fi extraordinaire. Il obéit, mais pour 
embrafler un autre genre non moins auftere , 
ni moins pénible ; car il réfolut de fe tenir 
toujours d eb o ut, les mains fans cette élevées 
vers le ciel. L ’empereur L é o n , fur le récit 
qu’on lui fit des rares vertus de Baradat, lui 
écrivit,  plufieurs fois,  pour lui demander fon 
confeil fur les affaires les plus importantes de 
l’Eglife. Notre faint fatisfit ce Prince, en lui 
expofant fon fentiment fur la condamnation 
des Eutychiens, &  la réception du concile 
de Chalcédoine , avec toute la liberté d’un 
homme apoftolique. O n  ne fçait plus rien des 
a&ions de S, Baradat. L ’Eglife honore fa mé
moire, le i i  de Février.

B A R D O N ,  ( fa in t) né d’une famille no
b le ,  fit fes études dans l ’abbaye de Fulde, fous 
Archambaud, &  y embrafla la vie monafti- 
que. L ’abbé Richard , ayant bâti un nouveau 
monaftere, en donna la conduite à Bardon ,  
qui s’ en acquitta avec applaudiflement C e  fut 
dans cette communauté qu’ il reçut l’empereur 
C o n r a d , &  qu’ il en fut accueilli avec toutes 
les marques poflibles d’eftiine &  de co n fid é-
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ration. Après la mort d’A r ib o n , archevêque 
de M ayen ce, ce Prince choifit notre faint 
pour lui fuccéder. Bardon refùfa long-tems 
cette dignité ; mais il fut contraint d ’obéir 
aux ordres de fon Souverain. Il gouverna, pen
dant vingt ans, fon églifé, avec toUce la pru
dence imaginable. 11 mourut le 16 de Juillet 
de l’an 1051.

B A R 0A T  ( fa in t)  naquit, vers l’an 603 , 
dans le territoire de Bénevent en Italie, 
d’une famille qui tenoit un rang affez diftin- 
gué parmi la bourgeoilie. Ses parens le firent 
élever avec foin dans les fciences dans la 
piété. Ayant été ordonné prêtre, Barbat fut 
nommé à la cure de S. Bafile dans la petite ville 
de Morcone. Les fages meliires qu’ il p r it , &c 
les (oins qu’ il fe donna pour réformer les 
mœurs déréglées de fon troupeau, furent très- 
mal recompenfés ; car, quelques libertins ayant 
ofé attaquer fon honneur 6c fa chafteté, il 
fut obligé,pour fefouftraire à leurs pourfuites, 
de fe réfugier à Bénevent, où il recommença 
fes prédications. O n  dit qu’ il annonça aux 
Bénéventins que leur ville feroit aflîégée par 
l’empereur C o n fia n t , &  q u e , peu après, elle 
feroit délivrée. Sa prédi&ion s’étant vérifiée, 
les peuples conçurent pour lui une telle ef- 
t me qu’ ils le demandèrent pour leur évêque. 
Barbat s’ adonna alors, plus que jamais, à dé
raciner l’ idolatrie &  la fuperflition. L ’an 68 0, 
il afïifta au concile que le pape S. Agathon 
avoit afTemblé à Rom e ; &  il mourut, deux 
ans après, à l’âge de foixante-dix-neuf ans. 
L ’ Eglife honore fa m ém oire, le 19 de Fé
vrier.
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B A R B E , (fa in te  ) O n ne fçait rien de cer
tain ni fur le lieu de la naiiiance de fainte 
B a rb e , ni fur fon martyre, ni fur le tems 
qu’elle a fouffert. Sa v ie ,  ainfi que celle de 
fainte Catherine , eft totalement inconnue. 
L ’on fçait feulement que fon culte eft fort.an
cien dans PEglife, qui honore fa mémoire, le 
4  de Décembre.

B A R L A A M  ( f a in t )  naquit en S y r ie ,  
comme on l ’imagine , dans quelque village du 
territoire d’Antioche. Ses parens pauvres, &C 
qui menoient une vie fort obfcure , ne purent 
lui donner une éducation aufli brillante qu’ ils 
l ’auroient fouhaité ; mais ils Péleverent avec 
foin dans la piété &  dans la crainte de D ieu. 
C om m e on lui voyoit remplir avec beaucoup 
de fidélité les devoirs de Chrétien, il fut ar
rêté Si conduit en prifon. Le lendemain, le 
juge fe le fit amener, &  l’exhorta, par les pro
mettes les plus flatteules, à facrifier aux idoles. 
Barlaam, plein de mépris pour ces faufles di
vinités, protefta, en préfence de tout le peu
p le ,  qu’ il étoit Chrétien, &C que , par confé- 
qu en t, il ne pouvoit leur rendre aucun hom
mage. Alors on le fouetta rudement, &c en- 
fuite on rétendit fur le chevalet, pour y  être 
déchiré avec les ongles de fer. Le  j uge,voyant 
que la confiance du faint triomphoit toujours 
des fupplices, lui lit étendre par force la main 
fur l’autel ; &  il y  fit mettre des charbons al
lumés avec de l’encens, dans Pefpérance que 
la douleur qu’ il rettentiroit, l’ oblieeroit à le- 
couer fa m ain, &  à jetter ainfi l’encens fur 
l'autel. Mais ce tyran eut la douleur de voir 
que toutes fes mefures tournoient^a fa contu-
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fîon ; car Barlaam fouffrit que les charbons lui 
brûlafTent toute la main, plutôt que de lui don
ner cette ombre de vi&oire. C e  fupplice ter
mina les jours. L ’Eglife célébré fa fê te , le 17 
de Novembre.

B A R N A B É ,  ( fa in t)  appéllé J o fé ,o u Jo-  
feph  , avant la delcente du Saint-Elprit fur les 
apôtres, né en C h y p re ,  étoit Juif de la tribu 
d e L é v i .  11 n’avoit pour tout bien qu’ une terre 
qu’il vendit, pour affifter les pauvres. Barnabé 
reçut S. Paul à Jérufalem , trois ans après fa 
converfion; le préfenta aux apôtres, &  les 
inftruifit du miracle que Dieu avoit opéré en 
fa faveur. Vers l’an 4 1 ,  il fut envoyé à Antio
che , pour encourager les fidèles qui travail- 
loient à la converfion des idolâtres. L ’année 
fuivanre, il fe rendit à Tarfe en Cilicie» &  il 
revint enluite à Antioche avec S. Paul, où ils 
s’ occupèrent enfemble à annoncer l’ Evangile. 
En 44, ils furent choifis pour porter les aumô
nes des fidèles aux Chrétiens de Judée, qui 
étoient menacés d’une grande famine. D è s  
qu’ ils eurent reçu l’impofition des mains, ils 
paflferent en Séleucie , puis dans l’ ifle de C h y 
p r e ,  pour travailler à la converfion des G e n 
tils. Ils parcoururent autti la Pamphilie, l’ ifle 
de Paphos ; &  , continuant leur route dans l’A -  
f îe ,  ils précherent à Antioche de Pifidie, à 
I c o n e , k D e rb e ,  &  dans diverfesautresvilles 
de l’Alie : l’an 46, ils revinrent à Antioche. 
O n  croit qu’ils allèrent enlemble en Judée, 
dans le Pont, dans la Galatie &£ dans la T h ra
ce. D e  retour à A ntioche, l’an î 1 ,  ils partirent 
pour Jérufalem, afin d’aififter au concile dés 
apôtres, qui les reconnut pour les vrais apôr
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tres des Çentils : de-là ils retournèrent à A n 
tioche où ils apportèrent avec eux la Lettre 
du concile. Après avoir fait quelque féjour 
dans Cette ville , pour fortifier la foi des fidè
le s ,  ils fe rendirent à Icô n e ,  où peu s’en 
fallut qu’ ils ne fuflent lapidés. Les miracles 
qu’ ils opéroient furprirent tellement les habi
tans de Lyftre , qu’ ils prirent S. Barnabe pour 
Jupiter, &  S. Paul pour Mercure. O n  prétend 
que notre faint fé fépàra alors de S. Paul* pour 
pafler dans d’autres pays. Les hiftoriens de 
fa V ie  ne font pas d ’accord fur ce point, non 
plus que fur l’an n ée , &  le genre de fa mort. 
O n  honore fa mémoire , le n  de Juin.

B A R O N T  (  fa in t  ) naquit vers le fep- 
tieme f ié c le , fous le règne de Thierri 111.
Il é to i t , à ce que l’on croit, d’une famille 
noble , &  originaire du Berry. Baront fut en
gagé dans les liens du mariage, &  eut un en
fant nommé Agloart. Après la mort de ion 
époufe, il fe retira avec fon fils dans le m o
naftere de S. Siran. Là , uniquement occupé 
de l’affaire de fon falut, il y  vécut comme un 
homme qui n’ auroit eu nulle attache à la terre,
&  nulle liaifon au dehors. Gemiffant fans 
ceffe fur les défordres de fa jeunelïe, il alla 
chercher un endroit plus retiré, où il put fa- 
tisfaire à la Juftice divine, par un exercice con
tinuel de la mortification. Sa dévotion le con- 
duifit à R o m e ,p o u r  y  vifiter le tombeau des 
faints apôtres; d e - l à  il fe rendit dans le 
territoire de Piftoye en T ofcan e.  11 y  fit con- 
noiffance avec un faint hermite nommé D iy-ir. 
Peu-à-peu il fe forma une petite focieté dont
S . B aron t devint le chef, C e  pieux fo lita ire *
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après les avoir gouvernés pendant quelque 
tem s, leur donnant en fa perfonne un modèle 
de p ié té , d’abftinence, de mortification Sc 
de détachement des chofes delà terre, mourut 
le 15 de M ars, jour auquel l’Eglife honore fa 
mémoire.

B A R S È S ,  ( fa in t )  ou B a r S ê U  , après 
avoir long-tems vécu d^ns la folitude , fut 
évéque d’ Edefle en Méfopotamie. L ’empe
reur V a le n s ,  qui avoit déclaré la guerre aux 
Chrétiens, l’envoya en exil, d’abord dans l’ ifle 
d ’Arade en Phénicie. M ais, ayant appris que 
les miracles qu’il opéroit lui attiraient en foule 
les peuples, il le réleguadans la ville d’ O xi-  
rinque en E g y p te , 6c enfuite dans la Thé->- 
baïde. O n  croit qu’ il y  mourut. L ’Eglife La* 
tine honore fa mémoire, le 31 de Janvier.

B A R T H E L E M I  (  fa in t)  naquit en Gali
lée , &  fut mis par Jefus-Chrift mt?me au nom
bre de fes apôtres. O n  n ’a pu recueillir rien 
de bien certain fur les differens événemens 
de.fa^ vie. T out ce qui nous refte eft enve
loppé de tant de nuages, qu’ il eft impofïible 
d 'y  ajouter foi. O n  célèbre fa fête , le i a
t fA ç f i t .  ‘ 4

B A R T H E L E M I  ( fa in t  ) naquit à Bof- 
fane, en Calabre, de parens pieux, qui le firent 
t ie n  étudier, &  le mirent très-jeune dans un 
monaftere voifin, où dès-lors il fe diftingua 
par fa vertu. Ayant ouï parler de la vie ad
mirable de S. N i l ,  fon compatriote, il quitla 
/ecrcttement fon pays, &  l’alla trouver en 
Capipanie. Barthelemi accompagna S. Nil à 
ia  Grotte-Ferrée, près deTufculum, &  devint 
* b b é  de çç m onaftere, B enoît I X , qui étoit
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monte fur la chaire de S. Pierre , contre les 
décrets des faints canons, réfolut, fuivant 
les confeils de notre faint, de renoncer à fa 
dignité, &  de rendre ainfi la paix à l’Eglife. 
O n  ignore Tannée de fa mort.

B A R U L A S , (fa in t')  enfant de fept ans,’ 
fouffrit le martyre en Paleftine, dans le tems 
de la persécution des empereurs Dioctétien 
&  Maximiçn. V oic i  ce qu’en dit l’ hiftorien 
de 1 Eglife. « Le juge lui demanda lequel il 
» valoit mieux adorer, Jefus-Chrift, &  par 
»  lui le Pere, ou la multitude des dieux? L ’en- 
» fant répondit : Il n’y a qu’un D ie u ,  &  Jefus- 
» Chrift eft le vrai Dieu. L e  juge fît appro-* 
» cher fa m e r e , en préfence de laquelle il le 
>» fit fouetter fi cruellement, que le fang cou- 
»» loit de tous côtés. T ous les affiftans, &  les 
*> bourreaux même ne pouvoient retenir leurs 
» larmes. La meTe l’encourageoif, &  le reprit, 
» comme d’une foiblefTe, de ce qu’ il deman- 
» doit à boire. L ’enfant fut mis en prifon, &  
» condamné à perdre la tête. La  mere le 
» porta entre fes bras jufqu’au lieu du fupplice, 
» le donna au bourreau, fans pleurer : feu- 
» lement elle le baifa , &  fe recommanda à 
» fes prieres. Elle étendit fon manteau, pour 
» recevoir le fang &  la tête qu’elle emporta 
» dans fon fein. » O n  honore fa m ém oire, le 
18 de Novembre.

B A S I L E ,  ( fa in t )  né de parens diftingués 
par leur noblefïe , oc plus encore par leurs 
vertus, dans les provinces de Cappadoce 6r. 
de P on t,  montra, dès fa jeunefTe, qu’ il avoit 
déjà hérité des grandes qualités de fa famille, 
Ï1 cultiva aveç foin les merveillcofes difpof^



tions qu’il avoit reçues de la nature , 6c devint 
bientôt la lumiere du barreau , par la profon
deur de fon érudition, 6c par la force de fon 
éloquence. D e  Ci rares talens ne pouvoient 
manquer de fixer l’attention des grands de 
l ’endroit : auflï prefque tous rechercherent.fon 
alliance. Bafile |e déclara pour une jeune fille ,  
nommée E m ilie , qui étoit regardée comme 
on thréfor ineftimable, à caufe de fa beauté, de 
fa piété &  de fon excellent cara&ere. Il eut 
de fon mariage dix enfans qu’ il éleva liy- 
m êm e, avec beaucoup de foin , dans la piété ,  
&  qui devinrent enfuite l’objet de la vénéra
tion de tous les fidèles. Il les formoit à la vertu, 
par fes exemples, ne ceftant de prier, 6c d'af- 
fifter les pauvres 6c les étrangers ; offrant, en 
un m ot,  à tout le monde un modèle accom
pli de toutes les perfections. O n  ignore ,le 
tems de fa mort. L ’Eglife célébré fa fête ,  (e 
30 de Mai.

B A S I L E ,  (fa in t')  fils du précédent, né à 
Céfarée en C appadoce, répondit parfaite
ment aux foins que fe donnèrent fes pare.ns 
pour l’élever dans la piété 6c dans les belles- 
lettres. Il fit une partie de fes études à C éfa 
rée , pafla enfuite à Conftantinople, 6c enfin 
à  A th èn es, où fa grande capacité, la régula
rité de fa conduite, 6c l’égalité de fon carac
tère , le firent admirer 6c chérir de S. G r é 
goire de Nazianze. Leur amitié devint te l le ,  
qu identifiés, pour ainfi d ire , l ’un avec l’autre, 
ils n’éfoient plus animés que par un meme 
efprit. S. Bafile quitta Athènes, pour fe rendre 
à C éfarée , où , placé dans la chaire de rhéto
rique, il eut oçcafion  de faire briller fon  élo-
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quence. Les grands talens fubfiftent rarement 
tons vanité. Macrine, fafœur a în ée, faint 
G ré g o ire , s’appercevant que les éloges qu’ il 
recevoit ,  commençoient à lui enfler le cœur, 
jugerent qu’ il étoit intéreflant d’étouffer ce 
mauvais germe dans fon principe ; &  , pour 
cet effet, ils l’arracherent de fa place, pour le 
plonger dans la folitude. L ’ ardent defir du 
falut, qui l ’enflammoit, le détermina à cher
cher un guide qui pût le diriger dans toutes 
fes a&ions. Dans ce de(Tein,il parcourutl’Afie, 
l’Egypte &  la Méfopotatnie. Enfoncé dans les 
lieux les plus reculés de ce pays, il y  vit, avec 
furprife, des hommes au-deflus d’eux-mêmes, 
triomphans des befoins qui auroient pu les 
affervir fur la terre, pour fe livrer tout entiers 
à la pratique des vertus évangéliques. A  la vue 
de ces grands m od èles , il fe fentit pénétré 
d’une fainte joie ; mais elle fut bientôt trou
blée par les manœuvres des A r ie n s , qui jet— 
toient le trouble dans les églifes d’Egypte 6c 
d ’Afie. C e  fut dans ces circonftances qu’ il com- 
pofa un petit ouvrage , dans lequel chacun 
trouve les devoirs de fon état &  de fa pro- 
fefïion. Cependant les exemples des faints 
avec lefquels il avoit converfé avoient fait 
une trop vive impreflïon fur fon efprit, pour 
qu’ il ne defirât pas de marcher fur leurs traces. 
Il fe retira donc dans la folitude, où il vécut 
dans la plus grande mortification. La réputa
tion de fa fainteté fe répandant de.jour en jour, 
il fe vit entouré d’un grand nombre de difciples 
auxquels il di&a des régies, connues depuis, 
fous le nom dyAJcétiques de S .B a fiU . Eu 361, 
il fut ordonn é prêtre, malgré, lui, p a r E u fe b e ,



évêque de C é fa ré e , qui l ’avoit fait venir *1 
pour l’oppofer aux Ariens &  à l’empereur 
Valens. C e  Prince fit tous fes efforts pour 
l ’amener à fon parti ; mais ni fes menaces , 
ni fes promefîes ne furent jamais capables 
de l’ébranler. Bafile rendit les plus importans 
iervices à l’Eglife. Les riches, les pauvres, les 
étrangers, les vierges , tous étoient également 
fatisfaits de fa conduite. Sa charité ne fe bon- 
noit pas aux villes. Sçachant que la Phrygie, 
&  les pays voifms étoient affligés de la fa
m in e ,  il vint lui-même diftribuer la nourri*- 
ture aux peuples, qu’ il encourageoit par fes 
dif'cours. Après la mort d’ Eufebe, il fut fait 
évêque de Céfarée. C e  pofte éminent ne 
changea rien à Tauftérité de fa vie. .rs

Cependant l’empereur V a len s ,  voyant que 
Bafile étoit la plus ferme colomne d e l ’ Egiite, 
&  que fa chute pourroit entraîner celle de tous 
les évêques Catholiques, réfolut de faire un 
dernier effort auprès de ce faint prélat, &  lui 
députa Modefte, Préfet du prétoire. C et  habile 
politique fit jouer tous les refforts de fon ima
gination , ne négligea rien , pour venir à 
fon but. Notre faint tint ferme ; ce qui irrita 
tellement le P rin ce, qu’il le chaffa de fon dio- 
cèfe. Néanmoins il le rappella , quelque tems 
après. C e  grand défenfeur de la Foi ortho
doxe m ourut, le premier jour de l’an 379. 
L ’ Eglife célèbre fa fê te ,  le 14 de Juin.

B A S I L E ,  ( fa in t)  Ci recommandable par 
fon zèle pour la Foi o rth o d o xe , &  par les 
combats qu’il ne ceffa de livrer aux Ariens , 
étoit un vertueux prêtre de l’églife d’ Ancyrc. 
C es fchifina^iques, qui s’étoient emparés’ du
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fiége de Conftantinople, lui firent défenfe de 
continuer fes prédications. Notre faint, cer
tain de la bonne caufe qu’ il foutenoit, eut peu 
d’égard à cet interdit, &  continua toujours la 
bonne œ uvre qu’il avoit commencée. Après 
la mort de l’empereur C onftauce, Julien, fon 
fuccefléur, qui vouloit renouveller le culte des 
id o les, excita une cruelle persécution contre 
les Chrétiens. O n  arrêta Bafile , comme le 
plus grand ennemi du paganifme; &  on le 
conduifit devant Saturnin, gouverneur de la 
province. C e lu i-c i , aveuglément dévoué aux 
paffions de fon Prince, 6c qui ne reconnoif- 
ioit d’autre religion que celle de cet Empe
reur , employa les promettes les plus flatteu
ses 6c les menaces les plus terribles, pour le 
faire facrifier aux idoles. Le  faint prêtre ré
pondit avec fermeté qu’ il ne reconnoifloit

Su’un feul 61 vrai D ieu ,  réenant dans les cieux,
1 que rien n’étoit capable de le faire fouiller par 

des facrifices impurs.Le Gouverneur irrité le fit 
étendre fur le chevalet, 6c lui fit déchirer le 
corps avec desongles de fer. Julien, étant venu 
à Ancyre,ordonna qu’on lui amenât le faint ; 6c, 
le trouvant plus éloquent &  plus hardi dans fes 
reparties qu’il n’auroit vo u lu , il fit continuer le 
même fupplice. Il chargea de ce foin un fei- 
gneur de fa c o u r , nommé Froumentin. Celui- 
c i ,  après s’être acquitté, avec beaucoup d’inhu
manité , de cette affreufe commiflion , 6c 
croyant avoir épuifé la confiance du faint 
m artyr, vint dire à l’Empereur que Bafile té- 
moignoit vouloir lui parler. Julien, dans l’ in
time perfuafion que les tourmens l’avoient 
va in cu , 6c pour rendre fa victoire plus edar
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tan te , &  en rendre témoin tout le peuple, fe fit 
amener Bafile dans le temple d’Efculape, où 
il s’étoit rendu, fuivi de toute fa cour. L e  
faint s’avançant vers lui, d’un vifage ferein &  
tranquille, arracha une des lanieres qui pen- 
doient de fon corps ; & ,  la jettant fur le tri
bunal de l’Empereur : « Vous a v e z , lui d it- il ,  
» ce que vous avez demandé.Trop heureux, fi, 
» par ma m o rt , je puis étancher cette foif ar- 
»  dente que vous témoignez avoir du fang des 
»  vrais ferviteurs de J. C .  « Julien, confus 
&  humilié, le fit aufli-tôt reconduire en prifon ; 
& , p a r  les ordres du comte Froumentin, on 
continua à le tourmenter. Après le départ du 
Prince , ce fidèle miniftre de fes cruautés lui 
fit enfoncer des ongles de fer dans les côtés, 
efpérant ainfi, en le faifant languir, de tirer 
vengeance de l ’affront qu’ il avoit reçu dans 
le temple. S. Bafile fuccomba dans ces affreux 
tourmens, le 18 de Juin 361. O n  honore fa 
mémoire, le 22 de Mars.

B A S I L I D E  ( f a i n t )  étoit un foldat de 
l’empereur Sévère , à qui l’on donna ordre de 
conduire au fupplice fainte Potamine. Il fe 
convertit,  à la vue de la confiance que fit pa
raître cette illuflre vierge dans les tourmens. 
O n  le condamna aufli-tôt à avoir la tête tran* 
chée.

B A S IL I S Q U E  ( fa in t)  naquit dans le vil
lage de Cumials, en Cappadoce , près delà ri- 
viere d’ ir is , d’une famille Chrétienne, comme 
on le penfe. S’étant enrollé dans les troupes 
de l’Empereur, il vint à A m afée, ville prin
cipale du P o n t , où il fut arrêté pour fa reli- 
ligion. 11 parut devant le juge Erclépiodote,
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îquî lui fit fouffrir la queftion la plus cruelle ,  
&  plufieurs autres tourmens. Ayant obtenu la 
permiffion d’aller faire fes adieux à fa famille, 
il partit pour Comane. O n  lui fit éprouver, 
pendant le chemin, mille tourmens : on le força 
de prendre des brodequins cloués, &£ de por
ter de lourdes chauffùres. Arrivé à C om an e, 
Bafilifque fut aufli-tôt préfenté au juge, qui le 
fit conduire fur la riviere d’ iris ,  où il fut dé
capité. O n  célèbre fa fê te , le 21 de Mai.

BA SILISSE  (J'aint ) fouffrit le martyre à 
A n t io c h e , fous les empereurs Dioctétien &  
Maximien.

B A S SIE N  ( f a in t )  naquit, en S icile ,  de 
parens très diftingués , qui prirent foin de lui 
faire donner une éducation conforme à fa 
naiffance. Ils l’envoyerent à Rom e , pour y  
faire fes études. Le  jeune Baflïen, qui ne cher- 
choit que les moyens de s’ inftruire , entendant 
fouvent parler de la Religion chrétienne, &C 
des préceptes d ivins, qu’elle renferme, en fit,  
pendant quelque te m s , fa principale étude. 
Il s’adrefla à un vertueux prêtre, qui lui fetvit 
de guide, &  l’aida de fes confeils. Après avoir 
reçu le Baptême, notre faint s’appliqua aux 
exercices de piété &c de mortification, avec 
tant d ’ardeur, que fes parens en furent bien
tôt informés. Pour éviter leur fureur, il tut 
obligé d’abandonner la ville de R o m e , &  
de fe retirer dans une petite folitude , près de 
Ravenne. La réputation de fainteté , qu’il ac
quit en très-peu de te m s, le fit connoitre de 
l ’évêque du l ie u , qui l’obligea de recevoir les 
Ordres facrés. Vers l’an 376, l’ églife de L o d i ,  
dans le Milanez ,  ayant perdu fon é v ê q u e ,
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élut,  pour le remplacer ,  S. Baflïen. Il fut, 
dans ce pofte , ce qu’il avoit été dans fon 
défert , humble , charitable &  mortifié. Les 
Ariens trouvèrent en lui un zélé antagonifle. 
Il affifta à prefque tous les conciles qui fe tin
rent en Italie, pour la condamnation de ces 
hérétiques. Il mourut, le 19 de Janvier, jour 
auquel on célébré fa m ém oire, de l’an 413 , 
à l’âge de quatre-vingt-dix a n s , après trente- 
cinq d’épifcopat.

B A T H I L D E ,  ( fa in te )  reine de France,’ 
naquit en Angleterre , vers le fixieme fiéc le ,  
&  tiroit fon origine de l’ancienne maifon de 
S axe, en Allemagne. D è s  fon plus bas-âge, 
elle fut faite efclave par des corfaires qui la 
vendirent, en France, à Archambaud, maire 
du palais, fous C lovis  II. Ses maniérés dou
ces &  polies, jointes à unefprit v i f  &  déli
cat, &  à un grand amour pour la p ié té ,  lui 
gagnerent bientôt la confiance de l’époufe de 
ce maire ,  au fervice de laquelle on 1 avoit 
deflinée. Archambaud, ayant perdu fa femme, 
eut defl'ein de l’époufer. D è s  que Bathilde le 
fç u t , elle difparut, &  demeura c a c h é e ,  juf- 
qu’à ce que fon maître en eût époufé une au
tre. Mais D ieu  ne lui fit éviter ce mariage ,  
que parce qu’ il lui en deftinoit un autre plus 
glorieux pour e l le ,  &  plus avantageux à la 
France. Clovis  I I , fils de D a g o b e rt , étoit en 
âge d’être marié. Bathilde fut choifie pour 
être fon époufe; &  ce choix fut univerfelle- 
ment approuvé. Dans cette place éminente , 
elle ne diminua rien de fes pratiques de vertu ; 
&  , quoique fur le thrône, on la vit auffi 
humble que dans l’efclavage. Charitable

compa-
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compatiffante envers les pauvres, elle tâchoit 
de les foulager dans toutes leurs néceflités. 
C e  feroit ici l’ endroit de faire l’éloge de tous 
les beaux établifl'emens qu’elle fit en France * 
niais, comme la matiere pafïeroit les bornes 
que nous nous fommes prefcrites, qu’ il nous 
luffife de dire qu’elle maintint les loix dans 
toute leur force, &: fit revivre la difcipline 
eccléfiaftique , qui fembloit généralement 
éteinte. Après la mort de C lov is  dont elle 
avoit eu trois enfans, on lui donna la régence 
du royaume. Déclarée enfuite tutrice de C io -  
taire , fon fils a în é , elle foutint ce double 
poids, avec une capacité qui la fit admirer des 
plus grands miniftres , chérir &  refpe&er 
des peuples qu’ elle prit foin de rendre heu
reux. U n e des chofes les plus importantes 
quelle  fit, durant fon gouvernement, fut de 
faire proclamer Roi d ’Auftrafie fon fécond fils 
C h i ld é r ic , de réunir ainfi ce royaume &c 
celui de Bourgogne avec la France. Elle abo
lit entièrement l’ufage où l ’on éioit alors de 
fe faire fervir par des efclaves. Le monaftere 
de Corbie , en Picardie, qu’elle fonda; ceux 
de S. V a n d ril le ,  de L u x e u , de Jouarre, de 
Farmoutier &c de C o rb ie re ,  qu’elle fit réta
blir , font des monumens illuftres de fa piété 
&  de fon pèle pour la gloire de Dieu. Vers 
l’an 665 , notre fainte dépofa fon diad èm e, 
pour fe retirer dans le monaftere d e C h e l le s ,  
au diocèfe de Paris , qu’elle avoit orné avec 
tant de magnificence , qu’on l’en regardoit 
comme la fondatrice. C e  fut alors qu’après 
avoir édifié fon royaume , elle vint donner, 
dans ce co u v en t , des exem ples frappans de 
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toutes les vertus monaftiques. Elle y  mourut ,  
vers la fin du mois de Janvier 680. L ’Eglife 
célébré fa fête , le 30 du même mois.

E A V O N  , (  fa in t  ) ou B a f , naquit, dans 
le Ërabant, de parens nobles, vers l’an 589. 
Etant demeuré orphelin, dès fon bas-âge, 
&  fe voyant maître de grands biens, il les 
fit fervir a l'es débauchés ; de maniéré qu’il 
pafîa fa jeunefïe dans les déréglemens &  le 
libertinage. D ieu  fe fervit de S. Am andpour 
lui faire ouvrir les yeux fur la difformité de 
fa conduite. B a v o n , docile aux difcours d e 
ce faint évêque, reconnut fes fautes, &  fe 
retira dans le monaftere de S. Pierre , à Gand, 
pour en faire pénitence. O n  ne fut pas peu 
Surpris de voir un jeune h o m m e , fi diflolu 
auparavant dans fes mœurs, embrafTer tout-à- 
coup un genre de vie fi auitere. Il fit, en peu 
de teins, de fi rapides progrès dans la perfec
tion , que fes Supérieurs lobligerent à re c e 
voir les Ordres Sacrés. Notre faint, fe trou
vant trop interrompu par la foule des peuples 
qui venoient le vifiter de tous côtés , obtint 
de fes fupérieurs qu’on lui bâtiroit une petite 
cellule à l’écart. Alors il déclara, plus que ja
mais, une guerre continuelle à fes fens. Il mou
rut , le i cr d’O & o b re  653. La ville de Gand 
l ’a adopté pour fon patron ; &  elle célébré fa 
Sête, le jour de fa mort.

B É A T  , ( fa in t ) ou B i f . u ,  prêtre-moine 
dans les montagnes des Afturies, fut un des 
plus zélés défenfeurs de la Foi orthodoxe 
contre les erreurs d’Elipand , archevêque de 
T o lè d e ,  touchant l’adoption de Jefus-Chrift. 
Apres avoir écrit avec beaucoup de force.
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contre ce prélat, &  lui avoir démontré les 
erreurs de fa d o f tr in e , il fe retira dans le 
monaftere de V a le a v a d o , où il m ourut, le 19 
de Février 79&*

B È D E  ( Jaint )  vint au m on de, l’an 6 7 2 ;  
dans le royaume de Northum brie, en Angle
terre ,  près de Jarow. Sa famille le confia de 
bonne heure à Benoît Bifcop, qui le mit dans 
le monaftere de Jarow. Ses rapides progrès 
dans la piété &  dans les fciences le firent or
donner diacre, à 1 âge de dix-neuf ans. Bède fe 
diftingua beaucoup dans les lettres, dans l’é
tude de la langue grèquc , l’aftronomie &  la 
chronologie. Il enfeigna long-tems dans les 
monafteres de "Wermouth &  de Jarow. N o 
tre faint compofa plufieurs ouvrages pour 
l’ inftru&ion des enfans, &  d’ autres, pour les 
perfonnes plus avancées en âge. C e  qu’il fit 
de plus confidérable, Ce font fes Commentai
res fu r  l'Ecriture fainte  , &  fon Hifloire ecclc- 
fiajlique d'Angleterre. O n  a aufïi de lui un 
Martyrologe. Q uoiqu’il eût toujours donné 
des preuves de la pureté de fa fo i,  il nelaifta 
pas d’être accufé d’héréfie par un moine 
jaloux de fon mérite. Cette accufation tern it,  
pour quelque tem s, fa réputation dans le pu
blic ; mais la maniéré dont il fe juftifia nô 
fcrvit qu’à lui donner plus de luftre. D é v o u é  
entièrement au fervice du prochain, il con
tinua d’enfeigner jufqu’à fa mort, qui arriva » 
le 27 de Mai 735* Sa fête fe cé lébré, le 28 
du même mois. O n  l’appelle aflez commu
nément le Vénerable.

B E N E Z E T ,  ( fa in t )  ou B e n e d e t ,  na- 
fluit, au C o m ta t-Y  cnaijfin, t e s  le douzième
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f ié c le , de parens peu doués des biens de la 
fortune. Il fut o ccu p é ,  pendant fa jeuneffe ,  
à garder les troupeaux de fa m e re , 6c é levé 
dans une fimplicité de v ie ,  6c une innocence 
de mœurs qui ont toujours fait la bafe de 
fa fainteté. C ’eft lui qui fit exécuter le projet 
qu’on avoit conçu de bâtir un pont fur le 
R h ô n e , près d’A vignon ; projet qu’avoient 
tenté les Empereurs R om ain s,  6c même les 
roi? de France. O n  ignore le tems de fa 
mort. L ’Eglife honore fa m é m o ir e , le 26 de 
Mars.

B E N I G N E  ( f a in t )  fut,  dit-on, le difci
ple de S. Polycarpe , évêque de Sm yrn e, qui 
l ’envoya porter le flambeau de l’ Evangile aux 
Bourguignons. Il paflà dans les Gaules; vint 
à M arfeille , à L y o n , à Autun , 6c enfin à 
D i jo n  où il obtint la palme du martyre , 
après avoir été expofé à mille tourmens af
freux. O n  commit plufieurs é leve s ,  ou per- 
fonnes religieufes, pour la garde de fon tom 
beau ; ce qui a donné naiffance à la célébré 
abbaye de S. Benigne de D i j o n , qui fubfifte 
encore aujourd hui. L ’ Eglife honore fa mé
m o ir e , le I er de Novem bre.

B E N I L D E  ( fa in te )  fouffrit le martyre à 
C o r d o u ë ,  dans le tems de la perfécution de 
Mahomet. Elle étoit déjà fort avancée en 
âge. O n  la condamna à avoir la tête tran
c h é e ,  6c fon corps enfuite jetté dans la mer; 
ce qui fut exécuté.

B E N J A M I N , ( f a i n t )  Dans le tems de 
la violente perfécution qu’excitoit contre 
les Chrétien# V aran e,  V e du n o m ,  roi de 
P e r f e ,  o n  conduifit dans les cachots un des
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P?us zélés partifans de cette fainte R eli
gion , nommé Benjam in. C o m m e  il étoit 
de noble extraélion, l ’ambafladeur de T h é o -  
dofe le Jeune s ’employa pour obtenir fon 
élargiflement, aux conditions que notre faint 
cefleroit fes prédications. Benjamin n’ y  v o u 
lut jamais confentir, &  dit qu’ il s’eftimoit 
*[°P peureux de faire le Sacrifice de fa vie &  
oe ia liberté au feul D ieu  de l’univers. N éan 
moins , quelque tems a p rè s , on le mit en 
liberté. Mais Varane , indigné de ce qu’il 
recomrnençoit à enfeigner le peuple, fe le fit 
amener de nouveau ; &  il ordonna qu’on lui 
enfonçât des épines entre la chair &  les on- 
gies. Voyant que le faint confeffeur étoit in- 
lenfible à un fi rude tourment, il lui en fit 
mettre dans les parties les plus délicates : enfin 
on lui fit pafTer à travers les entrailles une 
broche hériffée de pointes &  de nœuds. B en
jamin expira dans les douleurs d’un fupplice 
n barbare. L ’Eglife honore fa m ém oire le 
31 de Mars.

B E N N O N  ( f a i n t )  n a q u it ,  l’an 10 10 , '  
près de ^Goflar, d’une famille diftinguée. 
Après qu’ il eut fini fon cours d ’humanités, il 
entra dans un co u ven t, pour y  étudier la rhé
torique. II devint bientôt chanoine de la cha
pelle impériale de G o flar;  ce qui lui donna 
le titre de Chapelain de l’Empereur. Admis 
dans ce chapitre, il y  fit briller les mêmes 
vertus qui avoient fait l’admiration de fes 
freres, pendant tout le tems qu’ il avoit été 
dans le cloître. S. A n n o n , fon am i, archevê
que de C o lo g n e , ufa de tout fon crédit au
près de l’impératrice A g n è s ,  pour lui faire
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d o n n e r Févêché de M efsène, ou M if n e , en 
S a x e . Son  humilité en fouffrit beaucoup. C e 
p en dant, forcé à prendre les renés du gou
vernem ent de cette églife , il s’y  adonna tout 
e n t ie r , &  redoubla tellem ent fon zèle &  fa 
vigilance , qu’il fut regardé comme un des 
plus grands prélats. Bennon ne borna pas là 
(a ferveur ; il alla encore porter la guerre aux 
infidèles ; &  il convertit beaucoup de Scla- 
vons. Vers l’an 1071 , l ’empereur Henri I V  
ayant excité de grands troubles dans l’E m 
pire &  dans l ’E g l i fe , notre faint fut enve
loppé dans le nombre des vi&imes de la haine 
de ce Prince. Il fut rappellé , quelque tems 
après. Il fe rendit à R o m e ,  pour affifter au 
concile  que le pape Grégoire avoit fait aflem- 
b l e r , &  dans lequel on condamna les fchif
matiques, &  l’Empereur lui-môme. Bennon 
iit cette démarche , moins par reflentiment 
contre ce Prince, que par zèle pour la gloire 
de D ieu. Notre fa in t , étant retourné dans 
l ’Efclavonie, où fes prédications eurent beau
coup de fuccès, y  mourut, le 16 de Juillet 
1 1 0 6 ,  âgé de quatre-vingt-feize ans. O n  cé
lébré fa f<2te. le 16 de Juin.

B E N O I T , (S .)  né de parens nobles,l’an 480, 
dans le territoire de N o r f ie , petite ville du du
ché de Spolette, en Italie, fut envoyé de bonne 
heure à R o m e , pour y  étudier les lciences hu
maines. D è s  Ion enfance, il fit entrevoir les 
femences de toutes les vertus que l’on vit de
puis éclorre , 6c qui l’éleverent^ à un degré fi 
éminent de fainteté. D égoûté du m o n d e ,  
avant de le connoître , renonçant aux plai- 
firs de çettç v i e , aux riche fies de la terre > &
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a foi-m ôme, il quitta R o m e ,  à l’âge de fix 
ans , pour fe retirer avec fa nourrice dans le 
bourg d’ Afile. O n  dit que cette femme, vou
lan t,  un jour, nettoyer du bled , pour lui pré
parer à manger , cafta le crible dont elle fe 
fervoit ,  &c qu’elle en fut fi affligée, que no
tre faint, touché de compaflîon , conjura D ieu  
d e  le raccommoder. Sa priere fut exaucée ; 
car ies morceaux fe réunirent fi parfaitement, 
qu’il eût été impoflîble de découvrir l’endroit 
de la fra&ure. C e  miracle, qui fe répandit , 
en peu de tems, dans l’endroit ,  le fit regar
der par les habitans comme un homme ex
traordinaire. B e n o ît , pour éviter les honneurs 
qu’on vouloit lui rendre, fe retira dans les 
déferts de Sublac , à quinze lieues de Rom e. 
Il choifit pour fa demeure un antre inaccefti- 
ble , dans lequel il demeura inconnu, l’efpace 
de trois a n s , au bout defquels il fut décou
vert. Les moines de V i c o v a r e , entendant 
parler de fes vertus, le forcèrent à fe charger 
du gouvernement de ce monaftere ; mais la 
réforme qu’ il voulut introduire dans cette 
maifon les fit bientôt repentir de leur choix. 
Ils murmurerent d’abord ; 6c ils lui déclarèrent 
enfuite qu’ ils ne pouvoient plus fupporter le 
joug qu’ il leur impofoit. Notre faint n’oublia 
rien pour les adoucir. Ses difeours furent inu  ̂
tiles.On dit même que quelques-uns d’entr’eux 
formèrent le deftein de l'empoifonner , 6c 
q ue, quand on lui préfenta à bénir, fui vaut la 
coutum e, le verre dans lequel étoit le poi- 
fon , il fe cafta aufli-tôt qu’ il eut fait le figne 
de la croix. B en oît , loin de leur en témoi
gner aucun reffentiment,  fe contenta de leur
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dire qu’ il defiroit de tout fon cœur que D ie u  
leur pardonnât ce péché. En même tem s, il 
fortit du monaftere, 6c fe retira dans fa foli- 
tude de Sublac. Il y  fut vifité par un grand nom
bre de perfonnes qui vinrent le conjurer de 
les recevoir fous fa conduite. Benoît fit conf- 
truire plufieurs monafteres aux environs de fa 
folitude, 6c les gouverna avec un difcerne- 
ment plein de lumiere. Le démon , jaloux 
de voir régner dans ces maifons l’union de 
la charité , 6c la fainteté des mœurs , lui fuf- 
cita un ennemi d’autant plus dangereux , qu’il 
attaqua hotre faint dans fa réputation, en l’ac- 
cufant de crimes abominables, 6c en tâchant 
de corrompre fes religieux. Benoît,pour évi
ter le piège qu’on Ici» tendoit, abandonna fon 
monaftere de Sublac, 6c vint fe choifir une 
retraite au Mont-Caftin. C e  canton étoit en
core peuplé d’idolâtres. Notre faint fe pro
posa de les convertir, malgré les mauvais 
traitemens qu’on lui fit eftuyer. Il vint heu- 
reufement à bout de cette grande entreprife. 
Il brifa les idoles; renverfa leurs autels ; foula 
aux pieds tous les trophées de la fuperftition 
payenne, 6c fit bâtir plufieurs églifes en leur 
m êm e place. Il s’occupa enfuite à fonder fur 
le haut de la montagne le célébré monaftere 
qui fut depuis le chef-lieu de fon ordre. N o 
tre faint compofa un règlement de vie pour 
fes religieux , qu’il inftruifoit autant par fes 
exemples que par fes difcours. Sur cette haute 
montagne , remplie d’hommes dont chacun 
étoit occupé au travail, on trouvoit, au mi
lieu du jour, le filence de la nuit. O n  n’y  en- 
tendoit pas d’autre bruit que celui des outils %
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&  des louanges de D i e u , lorfque ces moines 
S oient à l’office... Totila, roi des Goths, vou 
lut voir S. B en oît ,  ayant ouï dire qu’ il avoit 
l ’efprit de prophétie. Voulant éprouver le 
faint, il envoya devant lui un de fes écuyers, 
à qui il fit prendre fa chauflure &  fes habits 
royaux , 8c le fit accompagner de plufieurs fei- 
gneurs. B e n o ît , du plus loin qu’ il l’apperçut, 
lui cria de quitter un habillement qui ne lui 
appartenoit pas. L ’écuyer furpris fe jetta k 
terre avec ceux de fa fuite ; 8c , fans ofer ap
procher davantage, ils retournerent informer 
T otila  de ce qui venoitde fe paflfer. C e  Prince 
fe rendit lui-même au monaftere ; 8c , dès 
quil  apperçut le faint, il fe profterna, fans 
vouloir fe relever qu’après de vives inftances. 
Benoît lui dit qu’ il avoit caufé bien des mal
heurs, 6c qu’ il en çauferoit encore. « Vous vous 
» rendrez maître de Rome , ajoûta-t-il ; 8c ,  
» après un règne de neuf an s, vous mourrez ,  
» le dixieme ; » ce qui fe vérifia dans la 
fuite. Benoît ne furvécut pas long-tems à cet 
événement. Il mourut entre les bras de fes 
difciples, le 11  de Mars , jour auquel on ho
nore fa m ém oire , de Tan 544. O n  dit qu’ il 
annonça, avant fa m ort,  la ruine de fon mo
naftere, qui arriva en 580 , lorfque les L o m 
bards entrerent en Italie.

B E N O I T ,  ( fa in t  ) furnommé Bonofc ,  
Romain de naiflance , 8c fils de B oniface, 
fuccéda à Jean III ,  fur la chaire de S. Pierre , 
après u n e  vacance de dix mois. Il fut ordonné, 
le 16 de Mai 573 , &  tint le fiége, quatre ans, 
au milieu de la perfécution des Lombards. Il 
m ourut, le 30 de Juillet 577.
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B E N O I T  I I ,  (  fa in t  )  né à Rome , fut 
é l e v é , avec beaucoup de loin , dans les belles- 
lettres &  dans la p ié té , par Jean , (on pere. 
•Ayant été ordonné prêtre , il lervit dignement 
l ’Eglife. Ses grandes vertus le firent élever fur 
le fiége de R o m e , après la mort de Léon II. 
Benoît n’occupa cette place que dix mois &C 
douze jours ; &: il mourut, le 8 de Mai 686. 
» Il étoit amateur de la pauvreté, dit l ’abbé 
» Fleury, humble, d o u x , patient &  libéral. » 

B E N O I T - B I S C O P  ( faint )  naquit , en 
628 , dans le diocèfe de Northumberland , en 
Angleterre , de parens diftingués, qui l’en- 
voyerent à la c o u r , au fortir de fon enfance. 
Les mœurs déréglées des jeunes feigneurs avec 
lefquels il fut obligé de vivre ne portèrent 
aucune atteinte à fon innocence. Après avoir 
fe rv i ,  pendant quelque tem s, avec fuccès, 
dans les armées du roi O l w y ,  il alla à Rom e 
vifiter les tombeaux des faints martyrs. L ’an
née fuivante , il revint en Angleterre ; &  il 
s’adonna entièrement à l’étude des fciences 
d iv ines, &  aux exercices de la piété. Animé 
de plus en plus d ’un faint defir de ne vivre que 
pour D i e u ,  il quitta la cour, pour aller pren
dre l ’habit de religieux dans le monaftere de 
JLérins. Au retour d’un fécond voyage qu’ il 
fit à R o m e, Benoît fut contraint d’accepter le 
gouvernement de l’abbaye de S. Auguftin de 
Cantorbery ; &  , quelque tems après, il fit 
bâtir les couvens de Wiermouth &  de Jarow. 
Les peines &  les foins qu’ il fe donna pour per
fectionner ces deux communautés, nous prou
vent afïez combien il étoit jaloux de la gloire 
de D i e u ,  &  dufalutdu prochain, D ie u ,  vou



lant encore l ’éprouver, lui envoya une mala
die , aufli infupportable dans fa durée que 
dans les douleurs cruelles quelle lui caufoit. 
Après avoir langui, pendant trois ans, il mou
rut entre les bras de fes difcîples, le i z  de 
Janvier 703. Sa fête n’eft point indiquée dans 
le Martyrologe Romain.

B E N O I T  ( f a i n t )  d’A N lA N E ,n é e n  Lan
guedoc, l’ an 7 5 0 ,  fut élevé à la cour du roi 
P ép in ,  parmi les pages de la Reine.^ L ’ heu
reux naturel dont il étoit d o u é ,  joint à un 
grand amour pour la vertu » lui acquit l’af* 
fe& ion de ce Prince qui le fit fon échanfon > 
ô t  lui donna enfuite un pofte honorable dans 
Ses troupes. Après la mort de fon maître 
de fon bienfaiteur, Benoît prit infenfiblement 
du dégoût pour les chofes du m onde, quoique 
tout femblât lui annoncer un avenir heureux. 
Il quitta donc fecrettement la c o u r , &  fe re
tira dans le monaftere de Saint-Seine, au dio
cèfe de Langres. Mais le p«u de régularité 
qu’ il trouva dans cette communauté l’obligea 
de retourner en Lan|M doc. Il y  fit conftruire 
lin monaftere qui, en peu de tem s, fut rempli 
d’un nombre considérable de perfonnes pieu- 
fes. 11 eut aufli la direéfcion des monafteres du 
Languedoc, de la Provence &  de la G a fco g n e , 
qu’ il préferva de Phéréfie de F é l ix , év êq u e 
d’ U r g e l , touchant l’adoption de Jefus-Chrift. 
L a  réputation de Benoît parvint bientôt àun  
tel point, que Louis le D ébon naire , roi d’A 
quitaine , le chargea de mettre la réforme dant 
toutes les communautés^ du royaume» C e  
Prince , dans la fuite, lui donna 1 abbatrf de 
Marfmunfter; & , peu de tems après, il lui fit
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bâtir le monaftere d’I n d e , proche d’Aix-Ia- 
C hapelle ,  jéjour ordinaire de la cou r,  afin 
d ’être plus à portée de le consulter. En 8 1 7 ,  
Benoît aflifta au concile qui fe tint dans cette 
ville ; &  il ne contribua pas peu à établir dif
ferens réglemens touchant la difcipline m o
naftique. Il mourut dans l’abbaye d’In d e , le 
1 2  de Février 821. Il nous eft refté de’ lui 
plufieurs ouvrages dont les principaux font Le  
Code des Régies ; La Concorde des Régies, &  
un Pénitenciel. L ’Eglife célébré fa fê te ,  le i x  
de Février.

B É R A R ,  ( fa in t  )  évêque du M ans, fonda 
un monaftere de filles dans cette v i l le ,  &  y  fie 
Iranfporter les reliques de fainte Scholaftique. 
C ’eft tour ce que nous fçavons de fa vie.

B E R C A I R E  ( fa in t  ) naquit, dans une des 
provinces d’Aquitaine , d’une des plus nobles 
familles du pays. Il fut élevé fous S. N iv ard ,  
archevêque de Reims , qui lui donna la direc
tion du monaftere de H aut-V illiers, qu’il ve- 
noit de fonder. Bercaire édifia long-tems fes 
religieux, par fa vie pauvre &  mortifiée. Vers 
Fan 673 , il employa les grands biens, que lui 
avoient laiflés fes parens, à faire bâtir deux 
autres monafteres, l’un d’homm es, &  l ’autre 
de filles. Il mit tous fes foins à y  faire fleurir 
la difcipline monaftique ; &  , pour être plus 
à portée d ’y tenir la m ain, il fe démit de fon 
abbaye de Haut-Villiers. Notre faint entre
prit enfuite le voyage de la Terre-fainte &  
de R o m e ,  d’où il rapporta plufieurs reliques 
dont il enrichit fon monaftere de Monti- 
rendé. Un m oin e,  irrité de ce qu’il l’avoit 
repris en public d’une faute affez confidéra-
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ble , forma l’horrible deffein de l’afTaffiner. 
Pour cet effet, il choifit le tems que Bercaire 
étoit dans fon lit. Il lui donna deux coups de 
poignard, dont il mourut, deux jours après, 
l ’an 696. L ’ Eghfe l’h onore, comme un véri
table m artyr, le 16 d’O & o b re .

B É R É N I C E .  ( fa in te ) Pendant la perfécu- 
îion de D io c lé tie n v on arrêta, à A n tio ch e ,  
une dame des plus qualifiées de la ville, nom
mée D om nine, qui avoit deux filles, Béré
nice Profdoce. Cette tendre m ere, pour 
faire éviter à fes enfans les fureurs d’un Prince 
barbare, les emmena en Méfopotamie. Elles 
y  vécurent quelque tems en paix. M ais , peu 
après, on les découvrit; &  il y  eut ordre de 
les reconduire à Antioche. Chemin faifant,  
elles réfolurent de fe donner la m o rt , pour 
mettre leur foi leur honneur à l’abri des 
épreuves qu’on pouvoit leur faire fubir. Elles 
fe précipitèrent toutes les trois dans la petite 
riviere de M arfyas, qui fe trouvoit fur leur 
route. Cette aétion , criminelle en appa
ren ce ,  n’ a été juftifiée par l’E g life ,  que fur 
les probabilités qu’elles feconduifirent, fuivant 
i ’ inipiration du Saint-Efprit. Leur fête fe cé
lébré , le 4 d’O & o b r e , que l’on croit être le 
jour de leur martyre.

B E R N A R D  , ( fa in t  ) que le vulgaire 
nomme aufli B a rn a rt, naquit, dans le dio- 
cèfe de L y o n ,  d ’une des plus illuflres familles 
d e  ce pays. L ’éducation que fes parens lui 
firent donner fut toute fainte. Après la mort 
de fes freres, fon pere l’ envoya à la cour de 
Chai lem agne, &£ lui obtint un emploi con- 
fidérable dans les a rm é e s  d e  ce  Prince. I l  fut

-?V^[ B E R  105



engagé dans les liens du mariage, malgré lé 
peu d ’inclination qu’ il fe fentoit pour cet état ;  
&  il prouva, par fa maniéré de v iv re ,  qu’il 
eft facile d’allier les devoirs d’un époux aux 
devoirs d’un Chrétien. Ayant obtenu de fon 
époufe la permiflion de renoncer au m o n d e , il 
fe retira dans le monaftere d’A m bournay, en 
Brefle, qu’il vtnoit de faire bâtir. Bernard 
en fut fait a b b é , moins par les égards qu’on 
devoir à fon ran g , à fa naifl'ance &  à fa qua
lité de fondateur, qu’à caufe de fes vertu s,  
de fon efprit &  de fon rare mérite. L ’églife 
de \  ienne ayant perdu fon évêque , notre 
faint fut élu pour le remplacer, d’une manière 
aftez finguliere. O n  s’étoit aflemblépour déli
bérer fur le choix d’un évêque, loriqu’ un en
fant s’écria que perfonne n’étoit plus digne 
d ’occuper ce pofte, que Bernard, abbé d’A m 
bournay. Le peuple étonné acquiefçaau choix 
de cet enfant; &  on en porta la nouvelle au 
faint abbé, qui reçut un ordre exprès du pape, 
de fe charger du gouvernement de cette 
églife. Bernard, dans cette grande dignité, fe 
montra tel qu’ il avoit été dans le cloître ; 
hum ble , charitable, mortifié, &  entièrement 
occupé du falut de fon troupeau. Il mourut, 
l ’an 842, à l’âge de Soixante-quatre ans. O n  
célébré fa fê te , le 3 de Janvier.

B E R N A R D ,  (faint')  premier abbé de Clair- 
vaux, la gloire de l’ Eglife de France , &  l’un 
des plus beaux modèles de l’humilité chré
tienn e, naquit, l’an 1 0 9 1 ,  en Bourgogne, au 
château des Fontaines, dont font pere étoit 
i'eigneur. Ses parens, qui joignoient à une naif- 
fance illuftre, une piété folide &. exemplaire,
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ne négligèrent rien pour lui donner une édu
cation conforme à fa naifïance, 8c au vœ u  
qu’ils avoient fait de le confacrer à D ieu . 
G ’eft pourquoi ils le firent inftruire dans les 
fciences dans la piété, par des eccléfiafti- 
ques de Châlons-fur-Saone. Les progrès fur- 
prenans qu’il fit dans l’une 6c dans l’autre étude, 
fitent augurer ce que l’on devoit attendre de 
lui. D égoûté de bonne heure du inonde, il 
chercha les moyens de fe confacrer entière
ment à D i e u ,  malgré les inventives 8c les 
railleries piquantes de fes compagnons qui 
defiroient de le retenir. Il choifit la maifon de 
Cîteaux , que le bienheureux R o b e rt , abbé 
de M olefm e, venoit de réformer. Ses freres 
parurent, quelque tem s, s’oppofer à ce pieux 
defl’ein ; mais il agit fi puifTamment par fes 
exhortations, qu’ ils ne tardèrent pas à le fui- 
vre dans fa folitude. Le defir qu’ il avoit de 
gagner des ames à D ieu  ne fe borna pas à 
fa famille, il étendit encore fes foins dans la 
Bourgogne 8c dans la Cham pagne, de maniéré 
qu’en peu de tems il fe vit à la tâte d’un j*rand 
nombre de perfonnes qui n’avoient pu refifter 
à fes pieufes exhortations. D e s  familles entiè
res le conjuraient de les recevoir au nombre 
de fes difciples, 8c comme la plûpartde ceux 
qu’il avoit attirés volontairement à D ie u ,  
étoient engagés dans les liens du mariage , 8c 
que leurs femmes defiroient de vivre dans îa 
retraite, il fonda pour elles, dans le diocèfe 
de Langres, un monaftere appellé Billcttes, 
Bernard, après avoir pris congé de fon pere, 
fe retira à Cîteaux avec fes compagnons qui 
étoient au nombre de trente. Il commençai
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donc (on noviciat, l’an 1 1 1 3 ,  &  fit fes vœ ux 
l ’année fuivante. La grande réputation qu’ il 
s’étoit déjà acquife, attirant de tous côtés un 
nombre infini de gens qui vouloient fe confa- 
crerà D i e u ,  on l’élut pour fupérieur de Clair- 
vaux , dont il fut le fondateur, quoiqu’ il n’eût 
alors que vingt- deux ans. Il donna tous fes foins 
à prémunir ce monaftere naiffant contre les ri
gueurs de la néceflité. D e  fon côté , il aban
donnait fon corps à toutes fortes de macéra
t ion s, malgré les défenfes de Guillaume de 
Cham peaux, évêque de Châlons, qui avoit 
obtenu du chapitre de C ite a u x , que Bernard 
feroit déchargé de toutes les affaires, touchant 
fa communauté, &  qu’ il ne garderoit plus au
cune auftérité. Mais cette conduite, &  ces 
ordres li précis ne fervirent qu’à faire admirer 
fon efprit de pénitence. Tant de vertus lui ac
quirent bientôt la vénération des perfonnes 
les plusdiftinguées. Son exemple attira tant de 
monde dans Ion monaftere, qu’ il fe vit o b lig é , 
non-feulement de l’aggrandir, mais encore de 
fonder d’autres maifons dont la premiere fut 
Trois-Fontaines en Champagne. M ais, tan
dis qu’ il donnoit tous fes foins à cette grande 
entreprife, il fut obligé de revenir à Clair- 
v a u x ,  pour appaifcr une révolte qui s’étoit 
é levée parmi les disciples qui lui reprochoient 
d ’être un dire&eur trop relâché. Quelque 
tems après , il fe rendit à C îteaux, afin d’aflïf- 
ter à PafTemblée générale, qui s ’y  tint, pour 
maintenir la régularité dans fon ordre, &  
pour réunir toutes les abbayes fous un feul 
chef. A  cette occafion, il travailla, avec faint 
E tienn e, au Recueil intitulé le Livre des 17{.
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*-a foibleffe de fa fanté, obligeant notre faint 
« interrompre, pour quelque tems, fes aui- 
térités, &  de fe féparer de fes freres, il oc
cupa fon tems à compofer difïerens ouvrages 
qui prouvent également, &  l’étendue de fes 
conooifTances, &  la juftefte de fon raifonne- 
ment. C ’eft à cette retraite que nous fommes 
redevables de fes H om éliesfur l 'incarnation du  
Verbe f a  de fonA pologiede iO rdre deCîteaux. 
A-peu-près dans ce tems il fonda l’abbaye de 
F o ig n y , dans le diocèfe de Laon , où Dieu fit 
éclater les mérites de Ion lerviteur, par un mi
racle aiïez fingulier. Lorfqu’on le difpofoit à  
faire la dédicace de cette nouvelle églile,elle fô 
trouva remplie d’un nombre prodigieux de mou
ches. T ous les foins qu’on prit pour les chafler 
n ayant pu réuflir, S. Bernard les excommunia; 
& ,  au même inftant, elles tombèrent mortes. 
C  eft de ce miracle qu’eft venu le proverbe de 
la malédiélion des mouches de Foigny. Dans 
l’année 1 1 z i ,  notre faint fut obligé de faire un 
voyage a Paris , ou il eut le bonheur de retirer 
de fes égaremens fa fœur H um beline, &  un 
grand nombre d’eccléfiaftiques.Pendant fon fé- 
jour, il compofa fon Traité de la Converjîon des 
Mœurs. La réputation qu’ il s'acquit dans cette 
capitale de la France, fit naître le deflein à 
plufieurs, tant eccléfiaftiques que laïques, de 
fe mettre fous fa régie. O n  neparloit, de tous 
cotes , que de fes vertus, &  de la maniéré dont 
il gouvernoit fes monafteres, ce qui fie naître' 
à plufieurs gentilshommes la curiofité de 
pafter par C lairvaux, en allant aux tournois. 
Bernard les accueillit très-bien ; leur fit voir 
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fa m aifon, &  leur prélenta des rafraichîffe- 
mens. Il bénit la bière qu’on leur offrit, en 
les priant de boire à la fanré (les atnes. Ils le 
firent, &  fe fentirent aufli tôt (enflammés d’un 
faint defir de renoncer aux commodités de la 
v ie  , pour fe rendre membres fouffrans de Je- 
fus-Chrift. Parmi les converfions en tout gen
re ,  que notre faint opéra, celle de Suger, abbé 
de S. Denis , fut une des plus éclatantes. 
L ’archevêque de Sens &c l’évêque de Paris 
éprouvèrent également combien les exhor
tations d’un homme vertueux ont de pouvoir 
fur les cœurs même les plus abandonnés au 
vice. Sa charité fans bornes s’étendit en 
core dans les pays étrangers. Il reçut du pape 
des marques bien publiques de Feftime qu’il 
faifoit de fa vertu. Dans l’année 1 1 2 7 ,  il fut 
choifi pour réconcilier l’archevêque de Reims 
avec fon peuple , & ,  peu de tems après, l’é- 
vêque de Paris avec le roi Louis le G r o s ,  
qui ne pouvoit fupporter que ce prélat fe fût 
abfenté de fa cour. C ’efl: pourquoi il fut con
traint d’abandonner Clairvaux, malgré la ré- 
folution qu’ il avoit prife de n’en plus fortir. 
Mais il eut moins de peine à réuffir dans la 
premiere négociation que dans la fécondé. 
Louis parut d’abord acquiefcerà fa demande; 
mais bientôt il changea de fentiment, au point 
qu’ il devint inflexible. S. Bernard, piqué de 
ce refus, en écrivit au pape, qui afTembla 
pour cet effet, un concile à T royes  , dans le
quel il voulut qu’ il afliftât. C e  fut dans ce con
cile que l’ordre militaire des Templiers de
manda des régies aux peres affemblés, qui en 
chargèrent notre faint. La confiance que les



Préiats lui marquaient, &  ce refpeft qU’on 
gardoit pour fes décidons, lui attirèrent bien
tôt des envieux. L e v ê q u e  de V e r d u n , qUj 
avoit été d é p o fé , fut le premier à éclater là 
naine. C o m m e il avoit beaucoup de crédit à 
la cour , il croyoit venir facilement à bout 
de fe faire nommer à fé v ê c h é  de Châlons.

• Bernard s y étant op p o fé , il eut recours au 
pape , auprès duquel il i’accufa des crimes les 
plus atroces. Notre faint fut con d am n é, fans 
être entendu; mais il ne tarda pas à prouver 
*on inn ocen ce , dans une Lettre qu’il écri
vit au cardinal Haïmery. Celui-ci lui rendit 
toute fa confiance, en l’exhortant d’accepter 

eveché de C h â lo n s , que tout le peuple lui 
orrroit, qu’ il refufoit opiniâtrement, non 
par indifférence pour le bien de l’Eglile,  &  
encore moins par parefTe. Il en donna une 
preuve éclatante dans un concile qui fe tint 
a Etampes , pour décider de l’affaire d’inno
cent I I , &  de Pierre de Léon , touchant leur 
avènement fur le faint fiége. Les peres du con- 
cile l ayant choifi pour fouverain arbitre, il 

déclara pour Innocent qui fut aufîi-tôt re
connu par toute l’affemblée. Les évêques des 
provinces éloignées adhérèrent, d’une com 
mune voix au fentiment du faint abbé.L’Angle- 
terre , 1 Allemagne &  l’Efpagne , en em- 
brailant le même p arti , firent voir l’eftime 
qu 011 avoit conçue de fes vertus. Le pape 
I em ploya, quelque tems après, pour faire 
entrer le duc de Guienne dans fon obéifTance.
M y  auroit réufli, fans les prenantes follici- 
jations de l’évêque d’A n g o u lê m e , q u i , après 
le départ de notre faint, replongea ce Prince'
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dans fon erreur. S. Bernard fit part au pape 
de fa négociation , &  revint à C la irvau x , 
où fe tenoit le chapitre général de fon or
dre. Sa réputation s’étoit tellement accrue, 
que les habitans de Gènes , en Ligurie, le 
proclamèrent leur évêque ; mais fon amour 
pour la retraite rendit leurs follicitations inu
tiles. N é  pour être le médiateur de toutes 
les couronnes, Bernard termina, par fa pru
dence , le différend qui s’étoit élevé entre 
le pape &  Lothaire , roi des Romains, au 
fujet des inveftitures des évêques , que le 
roi Henri avoit accordées au faint fiége. Vers 
la fin de l’an 1 1 3 1 , il pafta en Flandres, pour 
achever, par les exhortations, ce que l’ éclat 
de fes yertus avoit commencé. 11 leroit diffi
cile de rapporter le nombre d’ames qu’il ga
gna à D ieu. Q u ’ il nous fuffife de dire qu’il 
vit embrafler la régie par un grand nombre 
de gentilshommes qui l’accompagnerent juf* 
que dans fon monaftere. Il eut la fatisfa&ion 
d ’y recevoir le pape, quelques mois après. 
D e  retour du concile qu’ innocent aflembla à 
R eim s, il fut encore élu évêque de Châlons. 
L e  pape, qui fentoit combien ce grand homme 
lui étoit u tile , auroit fouhaité le retenir. Pour 
cet effet, il voulut que Bernard l’accompa
gnât jufqu’en Italie , &  de-là à Plaifance, où 
devoit le tenir un concile. Il l ’envoya enfuite 
à G ê n e s , pour réconcilier cette ville avec les 
habitans de Pife.Bernard y réuflit au point que, 
Satisfaits de fa médiation , ils voulurent le rete
nir pour le faire leur évêque. Mais il préféra fa 
chete folitude à la place diftinguée qu’on lui of- 
froit, L ’année fuivante, le pape l’envoya en
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Allemagne en qualité de L é g a t , pour ac
commoder les différends furvenus entre le duc 
d e S o u ab e ,  &  Lothaire. C om m e il revenoit 
à P ife , où le Pape affembloit un co n cile , les 
Milanois le conjurèrent d ’être leur médiateur 
auprès du pape Sc de l’Empereur. Après le con
cile , dont il avoit été ,  pour ainfi dire, l’am e, il 
retourna à M ila n , exhorter le peuple à recon- 
noître Innocent pour légitime fuccefîeur de 
S. Pierre. Il y  fut reçu avec tous les honneurs 
qu’on auroit pu déférer au pape lui-même. Fa
tigué des éloges qu’ on lui prodiguoit, il re
tourna à Clairvaux. Il y  étoit à peine a rr iv é , 
que le pape l’ envoya , en qualité de L é g a t , au- ' 
près du duc de Guienne , qui avoit mis le 
trouble ôc la divifion dans toutes fes provin
ces. V oyan t qu’ il ne pouvoit rien obtenir de 
ce P rin ce , notre faint mit toutes fes efpérances 
en Dieu qui lui fuggéra un moyen bien puifïant 
de le retirer de fon erreur. Com m e il célébroit 
la M e ffe , en préfence du D u c  q u i , comme 
fchifmatique, fe tenoit éloigné du fanttuaire, 
il mit l ’hoftie fur la patène; & ,  d’ un ton de 
voix  effrayant, il vint apoftropherce Prince, 

lui reprocha, en préfence de fon D i e u ,  fa 
défobéiffance à l’Eglife. Guillaume , frappé 
comme d’un coup de foudre , promit de rendre 
la paix aux provinces de fon obéiffance , &  
de remettre l’ évêque de Poitiers fur fon fiége. 
Bernard remonta à l’ autel, &  acheva le facri- 
fice. Le langage qu’ il tint au duc, dans les en
tretiens qu’ il eut enfuite avec lu i , fit voir clai
rement que la douceur etoit la bafe de fon 
cara&ere, A  l’autel, il parloit en qualité de
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minière de Jefus-Chrift ; &  dans le palais,' 
il exhortoit en pere charitable. Après une fi 
plaufible négociation, le faint abbé retourna 
à Clairvaux, où il s’appliqua à fonder encore 
quelques monafteres. Il pafla enfuite en Italie, 
PQur s ’oppoler aux nouvelles entreprifes de 
Pierre de Léon. Les difcours qu’ il fit dans 
R om e eurent tout le fuccès qu’on pouvoit 
en attendre. Se confacrant entièrement au 
fervice de D i e u ,  il fe mit en chemin, quoi
que valétudinaire, pour aller faire quitter les 
armes à R o g e r , roi de S ic i le , qui étoit tota
lement dévoué à l'anti pape, 8t qui fe pré
parait à le foutenir contre les efforts d’inno
cent. La mort de Léon ayant mis fin au fchifme, 
S. Bernard revint en France, 8c donna tous 
fes foins à fon cher troupeau. Il eut la fatif- 
fa & io n , en rentrant dans C lairvaux, de voir  
que les régies s’y étoient maintenues dans toute 
leur pureté. Mais c’étoit peu pour notre faint 
d ’avoir à'combattre des fchifmatiques contre 
l ’unité de PEglife, il lui étoit encore réfervé 
de triompher des ennemis de la Foi 8c de l’an
cienne Tradition. Il fut contraint d’élever fa 
vo ix  contre les erreurs du fameux A bailard, 
fi connu dans l’ H iftoire, par fes amours a v e c  
la nièce d’ un chanoine deNotre-Dam edeParis, 
nommée Hcloïfc. Avant quede rien entrepren
d re ,  Bernard voulut s’ inftruire des dogmes 
que celui-ci coinmençoit à débiter dans P a
ris. Il en apperqut facilement tout le v e n in , 
ftc ne tarda pas à le repoufter. Pour cet effet, 
il quitta C lairvaux, 8c vint trouver A b a i 
lard dans une p e t i te  r e t r a i t e ,  n o m m é e  U P a -»
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raclet) qu’ il s’étoit choifie au diocèfe deTroyes. 
Ses diVcours pleins d’ o n é l io n , fes maniérés 
polies 6c engageantes parurent d’abord pro
duire fur Pefprit d’ Abailard des effets fur- 
prenans ; mais ce dofteur accula, peu de 
tems après, notre faint, de mauvais efp rit , qui 
tournoit en mal les proportions les plus o r 
thodoxes. Pour terminer ce différend , on af- 
fembla un concile à S e n s , dans lequel 1 abbe 
de Clairvaux démontra fi bien la faufTete des 
opinions conteftées, qu’il fortit encore v icto
rieux de ce combat. C e  grand faint , après 
d’aufïi pénibles travaux , fembloit devoir pal- 
fer tranquillement le refte de f̂es jours dans 
fa chere folitude; mais D ieu  1 en t ira ,  pour 
venir exhorter les princes Chretiens a fe- 
conder les pieux defleins de Louis le Jeune , 
qui avoit réfolu de porter la guerre dans les 
pays infidèles. Il commença cette grande rnif- 
fion, en l’année 1145* Alors on vit accourir 
de toutes les parties de la Chrétienté un nom 
bre infini de perfonnes qui venoient prier le 
faint abbé de les enroller dans cette fainte mi
lice. Le R o i ,  les P rin ces , les Prélats &  tous 
les Grands du royaume voulurent recevoir 
la croix de fes mains, le déclarèrent leur 
chef dans cette fainte entreprife. L ’annee fui- 
vante , il pafla en Allemagne , où fes prédi
cations &  fes miracles eurent d’ aufïi grands 
effets qu’ en France. Il revint à Paris trouver 
le pape Eugène qui l’ emmena avec lui au con
cile de Reims , dans lequel on devoit exami- 
ner l’opinion de l’ évêque de Poitiers, fut le 
M yftere de laTrinité .  D e  retour a C lairvaux, 
il s’occupoit à compofer fon Livre D e  la

O  îv
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Conjidération , lorfqu’on apprit en France le 
peu de fuccès qu’avoient eu les Princes C h ré
tiens contre les infidèles. Il eut alors à effuyer 
les farcafmes 5c les plaifanteries des libertins, 
qui le traitoient de fédu&eur &  de faux-pro
p h ète , &  qui lui reprochoient d’avoir con
duit tant de braves guerriers à la boucherie. 
Il garda le filence, un an entier ; &  il ne chercha 
à fe juftifier,que lorfqu’ il vit que l’honneur de 
D ie u  y  étoit intérefle. Notre faint, jugeant, 
par la ruine de fes forces, qu’il n’avoit pas 
beaucoup à vivre , redoubla fes auftérités. 
Enfin , épuifé de travaux &  de fatigues, il 
mourut le 20 d’ A o û t , jour auquel on honore 
fa m ém oire, de l’ an 1153 , à l’âge de foixante- 
deux ans.

B E R N A R D  , ( fa in t)  abbé de T i r o n ,  na
q u it , dans le territoire d’A bbevil le ,  au pays 
de Ponthieu, Pan i a o 6 ,  de parens pauvres, 
mais vertueux. Après avoir pafle fa jeunefle 
dans tous les exercices de piété , il fe retira , à 
l ’âge de vingt a n s , dans l,e monaftere de faint 
C yp rien  de Poitiers. Il fut fait prieur de celui 
de S. Savin , à l’âge d’environ trente ans. 
Après la mort de l’ abbé, fçachant que les reli
gieux vouloient l’élire pour le remplacer, il 
fe retira au pays du M ain e,  &  de-là pafTa en 
B retag n e, dans la petite ifle de la ChaufTey, 
Ayant été contraint d’en fortir, il revint dans 
fa premiere folitude, oii il reçut la vifite de 
Raynauld, abbé de S. C y p r ie n ,  qui le re- 
conduifit dans fon monaftere, &  qui, après 
lui avoir donné la charge de prieur, le défi- 
gna pour fon fuccefteur. Bernard, forcé d’ac- 
çepter cette p lac e , mit tout en ufage pour
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maintenir le bon ordre &  la régularité dans 
fa communauté. L ’an i i o o ,  il aflifta au con
cile de Poitiers , dans lequel il fit édater fon 
zèle pour la gloire de D i e u , en s’élevant for
tement contre les fcandales que le roi Phi
lippe donnoit à tout fon peuple. Les moines 
dé C lu g n y , prétendant que fon monaftere 
devoit être fous leur dépendance , obtinrent 
du pape Pafchal II une bulle, par laquelle 
il étoit enjoint à l’abbé de S. C yprien  de fe 
foumettre, ou de renoncer à fa place. Bernard 
aima mieux fubir la peine que d’acquiefcer à 
la premiere condition. Il fe retira donc en 
Normandie avec le B. Robert d’Arbriflel,  fon 
a m i,  où ils s’occupèrent à prêcher, fur-tout 
contre les concubinages des prêtres, qui 
étoient très-fréquens dans ce pays. Il entre
prit le voyage de R o m e , pour s’ oppofer aux 
injuftes prétentions des moines de Clugny ; 
&  il obtint du pape toute la juftice qui étoit 
due à la bonté de fa caufe. D e  retour dans 
fon abbaye, il fe retira, avec quelques perfon- 
nes vertueufes, dans le défert de T i r o n , ou 
il fonda un monaftere, par les libéralités de 
R o tro u ,  comte du Perche. Il y  fit revivre la 
régie de S. B e n o ît , dans toute fa pureté. O n  
dit que Bernard eut le don de prophétie, 6c 
celui des miracles. Il mourut le 14 d’A v r i l , 
jour auquel on honore fa m ém oire, de l’an 
1 1 16.

B E R N A R D ,  ( fa in t) ou B f . r n w a r d  ,  
d ’une des plus illuftres familles d’Allemagne, 
fut confié , dès fon enfance, à d ’habiles maî
tres,  qui prirent un foin extrême de le faire 
avancer dans les fciençes &  dans la vértu.
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A yan t été ordonné prêtre, malgré les  p re f- 
fantes fojlicitations de fes parens, qui vo u -  
loient l’engager dans le m on de, il fut fait au
mônier de l’empereur O thon III, &  enfuite 
Ton précepteur. Bernard s’ acquit une telle ré
putation dans ce pofte ,  &  fçut faire un fi 
bon ufage des faveurs du P rin ce , que le clergé 
&  le peuple de Hildesheim le demandèrent 
pour leur évêque. L ’ Empereur , qui fentoit 
combien ce grand homme lui étoit néceftaire, 
confentit avec peine à fon éle&ion , Sc l’o
b l ig e a , malgré qu’ il en e û t ,  à prendre part 
aux grandes affaires de l’ Etat. Bernard fçut fi 
bien allier les égards qu’il devoit à fon Prince, 
avec les obligations de fon é ta t , qu’ il fe fit 
aimer &: refpeéVer univei Tellement. Il eut d e  
grand démêlés avec plufieurs feigneurs qui 
vouloient empiéter fur les droits de (on églife. 
L ’empereur H en ri, fuccefleur d’O th o n , n’eut 
pas moins d’ane&ion pour notre faint. Il le  
choifit pour fon dire& eur, &  n ’entreprenoit 
rien, fans avoir demandé fon avis. Bernard 
mourut le 20 de N ovem b re  1011. Sa fête fe 
cé lébré , le jour de fa mort.

B E R N A R D I N ,  ( fa in t )  n é ,  en 1380 , 
dans M afia , ville de l’état Siennois, d’une 
famille qui tenoit un rang diftingué , reçut 
une éducation conforme à fon état. Après la 
mort de fes parens, il fut envoyé à S ien n e, 
pour y  apprendre les fciences. Quoiqu’il 
fut encore très-jeune, il montra tant de fa- 
gefte Sc de prudence, qu’il faifoit l’admira
tion de fes maîtres &  de fes compagnons. Ses 
études finies, il fe retira dans un couvent de 
S. Fran çois, où il fe diftingua par fa fageffe ,
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par fa p iété , par fes mortifications, en un m o t ,  
par fa vie exemplaire. L ’ étude particulière qu’ il 
avoit faite des faintes Ecritures le mit à por
tée de vaquer avec fuccès au ininiftere de la 
prédication. Le duc de Milan lui ayant don né, 
un jo u r , une bourfe de cinq cents ducats, Ber
nardin employa cette fom me à délivrer plufieurs 
captifs , qui étoient retenus pour dette. Q uel
que tems après , il quitta le Milanès pour aller 
prêcher en Tofcane. Ses difcours convertirent 
un grand nombre de pécheurs, &  ne contri
buerent pas peu à corriger les mœurs cor
rompues. Les villes,où fes prédications eurent 
le plus de fuccès, furent celles d eP la ilan ce,  
de Bergam e, de V é r o n e ,  d e V i c e n z e ,  de 
Venife , de Mantouë , de Ferrare , de Boulo
gne , de Rhége &  de Modène. C om m e le 
mérite fubfifte rarement fans jaloufie, on l ’ac- 
cufa, auprès du pape Martin V ,  de diverfes 
erreurs , dont il neut pas de peine à fe juftifier. 
Humble &  pauvre dans tout fon extérieur, il 
refufa l’évêché de Sienne, que le peuple lui of-  
froit. Se dévouant entièrement au falut des 
a m e s , il continua fes prédications, avec beau
coup de fruit, à G ê n e s ,  a Savonne &  à A r-  
benga ; enfuite il retourna prêcher à Milan. 
Quelque tems après , il fut encore nommé à 
l’évêché de Ferrare , qu’ il refufa conflamment. 
Il compofa plufieurs ouvrages, pendant le peu 
d'intervalle que lui laiflToient fes grandes o c 
cupations, fçavoir un Traité de la Religion 
chrétienne ; L 'Evangile éternel; La Vie de 
Jefüs-ChrifJ; &  un Combat /pirifu el, publié 
fous les noms de Carême &  d ’ Avent. En 1438» 
il fut fait vicaire général de toutes les mai-
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fons de S. François, en Italie; charge dont 
il Te dém it,  dans la fuite, pour faire uiage des 
taiens qu’il avait reçus pour annoncer l’ Evan
gile. Enfin ce grand faint, après avoir opéré 
un grand nombre de converfions dans prelque 
toutes les vi lies de l ’Italie &  de la T o fc a n e ,  
mourut à A quila ,  le o o  de M a i ,  jour au
quel on honore fa mémoire , de l’an 1444,

B E R N O N  { faint ) etoit d’une des plus 
illuftres familles de la Bourgogne. Il fe retira , 
de bonne heure, dans l’ abbaye de S. Martin 
d ’A utun , où il prit l’ habit ; &  de-là il paffa 
dans celle de B au m e, dont il devint abbé. 
Il y  mit la réforme , &  fit défi grands change- 
m e n s , qu’on le regarde comme le fondateur 
de cette maifon. Entre les différens établiffe- 
mens qu’il fit, il n’ y en a pas déplus impor
tant que celui de Clugny, qu’ il fonda, l’an 910. 
L ’hiftorien de fa vie ne nous marque aucune 
autre particularité, finon qu’ il mourut le 13 de 
Janvier 92 7 ,  après avoir défigné S. O donpour 
fon fuccefteur.

B E R T H E ,  ( fa in te ) étoit fille d’ un très- 
grand feigneur de la cour de C lo v is  II. Ses 
parens la marièrent à un Prince , nommé S i*  
gefroy , dont elle eut cinq filles quelle  prit 
loin de former à la vertu , &  qui font deve
nues l’objet de la vénération des fidèles. Après 
la mort de fon m ari, elle fe retira dans un mo
naftere qu’elle avoir fondé à Blangy dans 
le pays d’Artois , &  dont elle fut faite abbefle* 
Elle s’adonna entièrement à exciter la ferveur 
de celles qui lui étoient foumifes , fit achever 
les bâtimens &  conftruire plufieurs églifes 
dans différens endroits de fes terres, En 696,
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W fque fon établiffement eut acquis fa perfec
tion , elle Te démit de fa p lace, en faveur 
d’une de fes filles, nommée D è o tilc , qui fer- 
voit de modèle à toute fa communauté. Notre 
fainte fe confina dans une cellule, où elle s’oc
cupa de la priere &  de la méditation. Elle mou
rut, en 725 , le 4 de Juillet, jour auquel on ho
nore fa mémoire.

B E R T I L L E ,  ( fa in te ) née d’une des meil
leures familles du Soiffonnois, fous le règne 
de Dagobert I ,  fut prévenue, dès fon ber
ceau , des grâces du T r è s - H a u t , &  fit paroî- 
tre ,  dès fon enfance, une grande inclination 
pour la retraite. Ses parens, dans la vue de 
favorifer fes pieufes intentions, la firent et - 
trer au monaftere de Jouarre, où elle prit le 
voile. Les exemples frappans de prudence, 
de fageffe Sc de mortification, qu’elle donna 
à fes compagnes , la firent élire prieure , quoi
que dans un âge encore tendre.Sainte Bathilde, 
ayant achevé le monaftere de Chelles, choifit 
notre fainte pour le gouverner. Bertille, après 
bien des inftances, fut contrainte d’accepter 
l’offre qu’on lui faifoit. La maniéré édifiante, 
dont elle fe conduifit dans cette dignité, fit 
voir combien la reine de France avoit été 
heureufe dans fon choix. Notre fainte mourut 
le 5 de N o v e m b re , jour auquel on célébré 
fa fê te , de l’an 701.

B E R T I N  ( faint. )  naquit dans le territoire 
de C onfiance, vers le huitième fiécle. L ’heu
reux naturel dont il étoit d ou é ,  joint à un 
grand amour de la v e rtu , le fit chérir &  
eftimer de tous les gens de bien. Ayant 
pris l ’habit de religieux, dans le monaftere



de Luxeujil y  fit de fi rapides progrès dans 
la perfe&ion , que, pendant ion novic ia t ,  
on le propofoit aux moines les plus avan
cés , comme un modèle de vertu. O n  fça- 
voit trop bien les fèrvices importans qu’il 
pouvoit rendre à FEglife, pour qu’on n é
gligeât de lui faire prendre les Ordres facrés. 
L a  réfiftance qu’ il fit paroître fut va in e ;  
&  on l’envoya à S. Orner , alors évêque 
de T h érouen ne, pour l’aider à la conver
sion des idolâtres dont fon diocèfe étoit 
infeété. Nous nous contenterons, pour d on
ner une foible idée du fuccès qu’eurent fes 
prédications, de dire qu’ un feigneur du canton, 
pénétré de fes remontrances &: de fes pieux 
confeils , lui fit bâtir un monaftere fur une de 
fes terres, appellée S ith iu , qui depuis a porté 
fon n o m ,  6c dont il fut fait abbé, dans la 
fuite. Sa réputation y  attira bientôt un grand 
nombre de perfonnes ; il leur donna des ré
gies fages; &  , après s’être démis de fon gou
vern em en t, il mourut entre les bras de fes 
chers difciples , le 5 de Septembre 709. L ’E 
glife honore fa m ém oire, le jour de fa mort.

B E R T R A N D  , ( faint ) furnommé D e  
rifley naquit, dans le Languedoc, vers le 
milieu de l’onzieme f iécle ,  d ’une des plus 
anciennes familles de ce pays. Il montra, dès 
fon enfance, ce que l’on devoit efpérer, un 
jour , de lui. Bertrand profita tellement des fa
ges inftru&ions qu’on lui don na, que, dans un 
âge où l’on peut à peine fe faire connoître, 
il étoit regardé comme un modèle de fagefTe 
&  de piété. Ayant reçu les Ordres facrés, il 
fut fait chanoine de T o u lo u f e , 6 c ,  quelque
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tems après, évêque de C o m in g e s , en Gaf- 
cogne. N é  avec un cœur fénfible &  tendre, 
il employa les revenus de fa charge au foula- 
gement des pauvres. O n  lui eft redevable du 
rétabliflement de l’églife 8* de la ville de 
C om in ges, dans laquelle il fit bâtir un monaf
tere ou l’on élevoit les jeunes-gens qui fe 
difpofoient à l’état eccléfiaftique. Il mourut , le 
15 d’ O d o b r e  1126. C ’eft le patron de la ville 
de Cominges, qui célébré fa fête, avec grande 
fo lem n ité, le 15 d’O d o b r e .

B E R T R A N D , ( f a in t )  o k B e l t r a n  , vint 
au m on de, à Valence en E fpagne, le premier 
jour de l’an 1526. Ses preinieres années fe 
pafterent dans la piété. A  l’âge de feize a n s , 
il entra chez les D o m in ica in s, qui le reçurent 
comme un homme chéri de Dieu. Ayant été or
donné prêtre, à l’âge de vingt-deux ans, on l’en
voya , quelques années après ,au couvent d’A -  
païde,poury faire les fondions de vicaire de fon 
ordre. Brûlant du defir de faire connoître D ieu  
aux infidèles, il s’embarqua pour l’Amérique,où 
fes prédications furent couronnées parla con
version d’ un grand nombre d’idolâtres. Il re- 
pafta enfuite en Europe; & ,  à fon arrivée, il fut 
fait prieur de Sainte-Foi, au royaume de G re
nade. C e  ne fut, pendant tout fon gouverne
ment , qu’un enchaînement continuel de tou
tes les vertus monaftiques. S’étant rendu à V a 
len ce ,  il fut fait prieur du couvent de cette 
ville après la mort de S. Onfrue. Bertrand le 
gouvern a, comme il avoit fait les autres, avec 
beaucoup de prudence &  de fagefle. Il y mou
rut, le 9 d’ O d o b r e ,  jour auquel fa fête eft indi
quée, de l’an 1581.
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B E R T R A N D ,  ( fa in t ) appelle autrement 
Ber ter am , né de païens nobles, dans le Poi
tou , renonça au monde, dès fes premières an
nées. S. G erm ain , évêque de Paris, l’ em
mena avec lui dans fon diocèfe; lui donna 
les Ordres facrés, 6c le fit archidiacre de fort 
églife. Vers l’an 586, fon rare mérite le fit 
élever fur le fiége du Mans. Bertrand mit tout 
en ufage pour faire cefî'er les troubles qui ré- 
gnoient dans fon ég life , 6c pour lui rendre fort 
ancienne tranquillité.Tendre 6c compatiflant 
envers les malheureux, il fonda plufieurs h ô 
pitaux dans lefquels il fe faifoit un vrai plaifir 
de fervir les pauvres. Pendant les guerres que 
T h é o d e b e r t , roi d’Auftrafie, 6c T h ie r r i , roi 
de Bourgogne, fufeiterent à Clotaire I I ,  il 
fut dépouillé de fes biens, 6c ch a fie de fon 
églife. Néanmoins, ayant été rappellé, quel
que tems après, dans fon diocèfe, il y  mou
rut le 30 de Juin 613. Sa fêtefe cé lébré, le 23 
de Juillet.

B E R T C J L F E , ( fa in t  ) ou B e r t o u  , nom 
mé auiïi Bardots 6c B a rdou , tiroit fon origine 
d ’un inaifou illuftrede France. La vie édifiante, 
que menoit S. A rn o u l, fon parent, fit une telle 
impreffion fur fon efprit, qu’il fe retira de bonne 
heure au monaftere de Luxeu , gouverné alors 
par S. Euftafe. L ’exa£litude, &  la ferveur avec 
laquelle il obfervoit la régie,  lui attirèrent la 
confiance de S. Attale, abbé de Bobbio , qui 
l ’emmena avec lui en Italie. C e  faint abbé étant 
m ort, Bertulfe fut choifi pour le remplacer* 
Ayant été obligé de faire un voyage à R o m e , 
pour foutenir les droits de fon monaftere, le 
pape le reçut avec afïe&ion a &  lui donna un
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privilège, qui le mettoit à l’abri de toute ju- 
îifdi&ion épifcopale, il revint enfuite dans 
ion ab b a ye ,o ù  il mourut, le 19 d’A o ut,  jour 
auquel le Martyrologe indique fa fête, de l’an 
640.

BES A  ( fa in t  )  étoit un foldat qui eut la tête 
tranchée , pour avoir aflifté les faints martyrs 
Julien &£ C ro n io n ,  &  empêché que le peuple 
ne les maltraitât. O n  fçait qu’ il fouffrit fous
I empereur D è c e  ; mais on ignore en quelle 
année. Sa fete fe celebre, le 1 7  de Février.

B E S S A R I O N , {fa in t)  né en Egypte, mon
tra, dès fa jeunefïe, un goût décidé pour là 
lecture &  la méditation des Livres facrés.
II fe retira dans les défertsde S c é ié ,  où il vé- 
*ut d’une maniéré très-auftere. Beflarjon re- 
gardoitle Livre des Evangiles comme le plus 
riche de tous les thréfors; aufli en portoit-il 
toujours un fur lui. Son détachement des biens 
de la terre lui fuggéra, un jou r ,  de fe défaire 
de Ion manteau, pour le mettre fur un corps 
mort qu’il avoit trouvé dans fon chemin ; 
peu après il revêtit un pauvre de fa tunique 
Un homme de qualité, qui le vit ainfi dé
pouillé de tou t, croyant qu’ il avoit été arrêté 
par des brigands, lui demanda qui Pavoit mis 
dans cet état? « C ’eft ce lu i-ci , » répondit Bef- 
lanon en montrant fon Livre d’Evangile. 
c.nhn il vendit ce L iv re ,  pour fournir aux be
soins des pauvres. Dans Jes dernieres années 
de fa v ie ,  il augmenta tellement fes auftéri
tés, qu’il refta d ebout, quarante nuits, au mi
lieu des ronces &  des épines. O n  ignore l’an
née de fa mort. Sa fête (è c é léb ré , le 18 de 
Juin.
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B I B I E N N E ,  ( fainte)  ou V lV IE N N E , étoît 
fille de S. Flavien &  de feinte D afrofe , &c 
fœur de fainte Démétrie. Son pere , qui étoit 
Préfet du prétoire, fut remercié de fa charge, 
parce qu’ il étoit C h ré t ie n , &  relégué dans un 
afl're ix défert, où'il  périt de mifere. D a fro fe , 
fa mere , après avoir été bannie de R o m e ,  
fut c ndamnéë à avoir la tête tranchée. Ri- 
b i enn e furvécut donc à fa famille avec fa fœur 
P ém etr ie .  Le gouverneur de Rome tenta tou
tes fortes de moyens pour leur faire renoncer 
leur D ie u ;  mais elles déclarèrent toujours 
hautement que rien ne feroit capable de leur 
faire commettre cette énorme faute. D é m é 
trie , en prononçant ces paroles, tomba morte 
aux pieds du ju g e , &  Bibienne ne lui furvé
cut que pour le voir livrée entre les mains 
d’une miférable femme qui mit tout en uf'age 
pour lui faire perdre fon innocence. Apronien, 
voyant que rien ne pouvoit la gagner, la fit 
attacher à un poteau, &  la fit fouetter cruelle
ment. Elle mourut dans ce fupplice, fous le 
règne de Julien l’Apoftat.

B IB L IS .  ( fainte) Voye  ̂S. A l e x a n d r e ,  
m artyr  de L yo n .

B I R I N ,  ( f a in t )  que Ton peut regarder 
com m e un des apôtres de l’ Angleterre, reçut 
fa million du pape Honorius ; après avoir été 
facré évêque , il paifa dans la Grande-Breta
g n e ,  &  de-là dans le pays des Saxons o cci
dentaux, où il commença fes prédications. 
Elles eurent tout le fuccès poffible; &  la con- 
verfion du Prince ne fervit pas peu à hâter 
celle des fujets. Birin établit fon fiége à 
D o r i c , ville des états de Northumberlaod ;
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fit conftruire plufieurs églifes, &: m ourut, le 
3a de D é ce m b re ,  jour auquel on célébré* fa 
fête ,  de l’an 6 6 7 ,  fuivant l’opinion la plus 
reçue.

B L A IS E . ( fa in t)  Nous n’avons rien de 
certain iur la vie de S. Blaife, finon qu’il gou
verna l’églife de Sébafte, &  que fon attache
ment inviolable à la Religion chrétienne lui 
mérita la couronne du m artyre, fous Lici
nius, vers l’an 3 16. Il y  a peu de faints dont 
le culte foit plus répandu. C ’eft le patron de 
la ville de Ragufe, qui célébré fa fête, le 5 
de Février.
, B L A N  D I N E ,  ( fa in te)  fervante, martyre 
a Lyon. f^oycrS. ALEXANDRE.

 ̂ B O N A V E N T U R E ,  ( fa in t)  n é , e n T o f -  
cane, l ’an 1221 , de parens vertueux, fur con
sacré à D ie u ,  dès fes plus jeunes ans , à l’o c-  
cafion d une maladie dont il guérit miracu- 
leufement. Les difpofitions qu’ il montroit dès- 
lors pour les fciences,& pour la piété, firent au
gurer ce qu’il feroit un jour. A  l’âge de vingt- 
deux ans , il entra dans l’ordre des Francif- 
cains, &  s’adonna entièrement à la connoif- 
fance des chofes céleftes. Ses fupérieurs, qui 
decouvroient déjà en lui ce mérite rare &c 
fublime, qui devoit faire la gloire de fon or
d re ,  l envoyèrent à Paris, pour y  étudier la 
theologie. Sa grande hum ilité, jointe à une 
fcience protonde, lui attira bientôt un nombre 
infini de partifans. R i v a l , ou plutôt émule de 
S .Thom as d’Aquin , il fe lia d’une amitié très- 
étroite avec ce faint do&eur. Laconformité de 
leur caraftere &  leur folide piéré rendirent 
cette union invariable; de maniéré qu’on les

P i j
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regardoit avec raifon , comme les deux pîuâ 
grandes lumieres du treizieme {jécle. L ’ordre 
de S. François ayant perdu fon Général, tous 
les fufFrages fe réunirent en faveur de S. Bo- 
naventure, quoiqu’ il n’eût alors que trente- 
cinq ans. U n  porte fi éminent , &  (i capable 
d ’enfler le cœur d’un jeune homme , ne fit 
qu’augmenter Ion mérite aux yeux de l’uni
vers étonné. O n  v;t toujours en lui la même 
humilité &  la même modération, &  , ce qui 
eft encore plus remarquable, la même pau
vreté fk  le même dégagement des chofes de 
la terre. Religieux obfervateur de la régie de 
S. François, il aflembla un chapitre général à 
N a rb o n n e, pour remédier aux abus qui s’ y 
étoient introduits. Après le concile qu’il tint 
à P ife ,  il pafla à R o m e ,  pour prier le pape 
d’ôter à fon ordre la dire&ion des religieufes 
de fainte Claire. Urbain, en acquiefçant à tou
tes fes demandes, lui témoigna toute Peftime 
qu’ il avoit conçue de fon rare mérite. C lé 
ment , fon fuccefleur, n’eût pas moins d’af- 
fe&ion de bienveillance pour üonaventure. 
Il le nomma à l'archevêché d’Y o rc k  en A n 
gleterre; mais Phumhle religieux fit tant d’ inf- 
tarices auprès de Sa Sainteté, pour qu’elle dé
tournât fon choix fur un autre , que le pape 
fut contraint d’y  acquiefcer. Grégoire X  n’eut 
pas pour notre faint la même complaifance. 
Voulant affembler un concile dans la ville de 
L yo n  , il claoifit Bonaventure, pour lé fecori- 
der dans cette grande entreprife, &c le deftina 
à un évêché. C e  ch o ix ,  qui étoit une^reuve 
bien authentique de l ’affedion du fouverain 
pontife, allarma fon humilité, au point qu’ il
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auroit abandonné pour jamais l’Italie , fi le 
P^pe ne lui eût ordonné de revenir fur les 
pas. Afin de le retenir auprès de lui , il le 
nomma évêque d’Albano ; & ,  quelque tems 
après, il lui donna le chapeau de cardinal. Il 
étoit occupé aux plus bas emplois de la cui- 
f in e , lorfqu’on vint lui annoncer cette nou
velle. Cependant, tout étant préparé pour le 
concile , Bonaventure fut chargé de parler fur 
les matieres qu’on y  devoit agiter,  c’eft à- 
d ire ,  fur la réunion des Grecs &  des Latins. 
Il le fi? d’une maniéré qui lui attira les applau- 
diflemens de toute l’afiemblée. Le concile al- 
loit finir, Jorfque Bonaventure, épuifé de fa
tigues &. de travaux, mourut le 14 de Juil
let 1274. Les peres du concile voulurent ai- 
fifter à fes funérailles ; &  fon oraifon funèbre 
fut prononcée par le cardinal de Tarentaife , 
qui parvint enfuite à la chaire da S. Pierre. 
L ’Eglife célèbre fa fête, le jour de fa mort.

B O N E T ,  ( fa in t )  vulgairement appelle 
B o n i , naquit, à ce que l ’on croit , en Auver
g n e ,  de parens nobles &  vertueux, qui lui 
firent donner une éducation chrétienne. Après 
fes études, il fut échanfon de Sigebert , roi 
d’Auftrafie , ik enfuite fon chancelier. Thier- 
ri I I I , qui venoit de réunir ce royaume à la 
F ran ce,  n ’eut pas moins d’aflè£lion pour lui. 
Il le fit gouverneur de la P ro ve n ce ,  place af- 
feéléeaux plus grands du royaume. C e  fut alors 
qu’on vit briller en lui toutes les vertus, je 
«e dis pas d’un juge, mais d’un faint évêque. 
Il étoit regardé par fes valï’aux ,  comme un 
pere tendre, uniquement occupé du bien de 
fes enfcns, Aufîî le peuple de C lerm o n t, qui
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venoit de perdre S. E u rit , Ton frere , le jugea 
feul digne de le remplacer. Bonet fut facré 
évêque de cette ville, en 689 ; &  il travailla, 
avec la plus fcrupuleufe attention, à maintenir 
fes peuples dans les fentimens de piété &  de 
religion que lui avcient infpirés fes prédécef- 
feurs. Quelque tems après, il fe démit de fa 
charge, pour fe retirer dans le monaftere de 
Maulieu , au diocèfe de Clermont. Sa d évo 
tion lui fit entreprendre le voyage de R om e , 
quoiqu’ accablé d’ infirmités , 6c âgédequatre- 
vingis ans. C e  voyage fut utile à plufieurs égli
fes. Il tâcha de reconcilier G odin , évêque 
de L y o n ,  avec le gouverneur de cette pro
vince. Après avoir fatisfait à fa dévotion , &  
avoir contribué au rachat de plufieurs captifs, 
il fe rendit à L y o n , où il mourut de la goutte, 
le i<j de Janvier, jour auquel l’Eglife célèbre 
fa f ê t e , de l’an 710.

B O N I F A C E , (fa in t')  fuccefîeur de S. Z o -  
zime , fut élevé fur la chaire de S. Pierre, le 
29 de N ovem bre 418. Il eut pour concurrent 
un diacre, nommé E u la liu s , qui fe fit élire 
en même tem s, &  qui mit ainfi la divifion 
dans l’Eglife. C e  fchifmatiqué féduifit l’Em pe
reur, qui chafta Boniface de Rome. M a is ,  
quelque tems après, ce Prince, ayant reconnu 
qu’il avoit été trompé , déclara une guerre 
ouverte à l ’anti-pape , &  fit rétablir notre 
faint fur lefiége de Rom e. Boniface employa 
les premières années de fon pontificat à faire 
ceftèr les troubles & lesdivifions que cefchifme 
avoit caufés , &  s’oppofa vivement aux efforts 
des Pélagiens que S. Auguftin venoit de 
combattre fi puiflamment. 11 mourut , le 4
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de Septembre 423. O n  célèbre fa fê te ,  le 15 
d’G & o b r e , jour de fes funérailles. 

B O N I F A C E ,  ( f a in t ) intendant d’Aglaé,
&  martyr. Poyc^ AGLAÉ (fa in te).

B O N I F A C E ,  ( f a i n t )  autrement dit 
B r u  NON, étoit iffu d’une des meilleures fa
mille de Saxe. 11 fût envoyé à M agdebourg, 
pour y  apprendre les fciences humaines. L e  
goût qu’ il prit dès-lors pour les belles-lettres 
le fit déterminer à entrer dans le clergé. L ’em
pereur O thon l l l  le fit venir à fa cour, &  lui 
donna le foin de fa chapelle. Notre faint, loin 
de profiter de l’ affedtion que lui marquoit ce 
P rin ce , pour augmenter fes biens &. fes di
gnités , témoigna toujours le plus parfait 
défintéreflement.Vers l’an 998,il quitta la cour, 
pour accompagner S. Romuald , auM ont-C af-  
iin , à Ravennes, &  dans plufieurs autres en
droits. Enflammé d’un faint defir de s’ immo
ler pour laFoi, irl forma le projet d ’aller porter 
l’ Evangile aux infidèles. Il alla à Rome,pour en 
demander la permifîion au pape Jean X V I I I ,  
qui loua fort fon entreprife, 6c qui lui donna 
le pallium  , avec le pouvoir de fe faire fa- 
crer archevêque. Il vint à Mersbourg trou
ver le roi H enri, avec l’agrément duquel T a y -  
m o n ,  évêque de Magdebourg, le facra , &  
lui donna le pallium  que lui-même avoit ap
porté. Boleflas , duc de Pologne , lui fit de 
grands préfens ; mais il donna tout aux égli- 
iés &  aux pauvres. Boniface alla enfuite prê
cher en PrufTe, mais fans effet. Il s’avança 
fur les confins de la Ruflie, &  commença à y  
annoncer l’E van gile , fans s arreter a la d é-  
fenfe que les habitans lui en avoient faite. E n -
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fin , comme il continuoit toujours, ils le  pri
rent ôi lui couperent la tê te ,  avec dix*huit 
des fiens , le 14.de Février 1009. L ’ Eglife ho
nore fa mémoire, le 15 d’O flo b re .

B O N I F A C E ,  ( fa in t)  n é ,  en Angleterre, 
vers l’an 680 , parut, dès Ion enfance, difpoféà 
renoncer au monde. Sa famille s’oppofa, quel
que tems, à ce deflein, qu’elle regardoit comme

fniéril ; mais enfin elle y  condefcendit ; &  
e jeune Boniface fut conduit dans le monaf

tere de Nutfcelle, pour y  apprendre les bel- 
les-lettres. U y fit tant de progrès , qu’au bout 
d ’un certain tems il fut choifi pour enfeigner 
les autres. Notre faint, perfaadé qu’ il pouvoit 
être plus utile à l’Eglife ,  en allant annoncer 
l 'Evangile aux infidèles, demanda à fon fu- 
périeur la permiflion de quitter l’Angleterre, 
&  fe mit en chemin avec deux religitux. Ar
rivé en Frife, l’an 7 1 6 ,  il y trouva l'idolatrie 
triomphante, ce qui l’obligea d’ailer à Utrechf, 
pour tâcher de convertir Radbold .roi des Fri- 
fo n s , &  travailler enfuite plus efficacement à 
la converfion des peuples. Malgré toutes les 
peines qu’ il fe d o n n a , fes travaux furent in- 
f'ru&ueux. D e  retour dans fon monaftere, on 
voulut l’élire a bbé; mais il s’y oppofa ferme
ment. Quelque tems après , Boniface alla à 
R om e demander l’agrément du pape G r é 
goire II ,  pour entreprendre une nouvelle mif- 
fîon. Il n’eut pas de peine à l’obtenir ; &  il 
pafla en L o m b ard ie ,  de-Iàen Baviere, &  en 
Thuringe. D ans tous ces endroits, il s’occu- 
poit à inftruire les peuples. Ayant appris la 
mort de Radbold , il fe rendit en Frife , pour 
y  prêcher de nouveau. Il alla enfuite dans la



Heffe , 011 il convertit deux freres, feigneurs 
d’un lieu voifin , nommé Omcmbourg. Il pafla 
de-là dans les confins de la S a x e , 6c il y  fit 
Un grand nombre de converfions. Le p?pe, 
averti du fuccès de les prédications, '1 enga
gea à venir à Pvome , &  lui donna la qualité 
d’Evêque pour ces pays barbares. Bomface 
retourna encore dans la H e f le , &  y prvcha, 
comme auparavant, avec beaucoup de nuit. 
L e  pape Grégoire étant m o r t , Ion fucceUeur, 
qui eut pour notre faint la même eftim e, 
donna le titre d’ Archevêque. Infatigable dans 
fes travaux, il alla plufieurs fois en Bavieve, 
pour déraciner les vices qui y régnoient. Il y  
lacra plufieurs évêques, &  établit leur fiége 
dans les provinces de la Heffe, de la F rançon je 
&  de laThuringe. Il convoqua plufieurs conci
les , qui eurent tous pour objet la deftrucion 
de l’ idolatrîe, 6>c la pureté des mœurs. Les 
liabitans de M a y e n c e , charmés des grandes 
vertus de Boniface , voulurent 1 avoir pour 
leur archevêque. Le  pape Zacharie, a 1 exem
ple de fes prédéceffeurs, lui témoigna fon 
eft im e , en lui donnant la charge de Légat 
apoftolique dans toute l’ Allemagne. Notre 
fa in t , ne pouvant réfifter au penchant qu il 
avoit de faire connoître Jefus-Chrift a tous 
les peuples, fe démit de fon évêché, en faveur 
de faint Lulle , fon difciple , &c retourna prê
cher en Frife. Il y obtint la palme du mar
tyre ,  le S de Janvier 755. Sa fête le célèbre,
le jour de fa mort.

B O N O S E  ( f a in t )  etoit un officier de 
l ’ e m p e re u r Julien. I l  fut d’abord cruellement 
fouetté y pour n’avoir pas voulu cîer de den u s
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€^ e'8nes la croix &  le nom de Jefus- 
C h r i f t , que l’empereur Conftantin y  avoit 

mettre. Il eut enluite la tête tranchée, 
avec un autre officier nommé M a xim iiu n .

B R A C H ,  ( f a i n t )  o w B r a c c h i o n ,  étoit 
au fervice de Sigivalde , comte d’Auvergne, 
qui l’employoit à la chaflfe du fanglier. Com m e 
il en pourfuivoit un,il fe retira près de la cellule 
d ’un faint hermite, qui habitoit dans une fo
rêt. C e  faint homme perfuada à Brach d e fe  
donner à Dieu. Il alla en T ouraine, y  fonda 
deux mgnafteres; & ,  étant revenu en A u 
vergne, il fut fait abbé de Ménat, pour y  ré
tablir 1 obfervance, &  mourut l ’an <76.
. B R E T A N N I O N .  ( f a i n t )  Nous n’avons 

rien de certain fur la vie de S. Bretannion, fi 
ce n ’eft un fait m ém orable, qui prouve éga
lement quel étoit fon zèle pour la gloire de 
D ieu , &  fon averfion.pour communiquer avec 
les fchifmatiques. V a len s, empereur d’O rient, 
&: zélé partifan de PArianifme, voulant en
gager tous les prélats à fuivre (on parti, vint 
a R o m e , afin de gagner Bretannion, dont les 
vertus les mérites étoient en grande répu
tation. Notre faint, tranlporte d une noble in
dignation , aux premieres propofitions qu’il 
lui fit d entrer dans (a com m union, lui dé
clara, en préfence de tout le peuple , qu’ il fe
roit contaminent attaché aux décrets du con
cile de N ice e ,  &: qu’il étoit prêt à le figner 
de fon fang. Enfuite il fe retira dans une au
tre églife , où il fut bientôt fuivi d’une grande 
foule de peuple qui avoit pour lui la plus 
grande vénération. V a le n s ,  indigné de fa 
fuite, S»c plus encore de fa confiance, l’envoya
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en exil ; m ais, craignant quelque révolution 
de la part de Ton peuple , il fut obligé de le 
rappeller. C ’eft à caule de ce fait mémorable, 
que l’ Eglife lui a décerné le titre glorieux de 
Confefleur de Jefus-Chrift. O n  ignore le tems 
de fa mort. L ’ Eglife célèbre fa fête, le 25 de 
Janvier.

B R IC E  ( fa in t  )  naquit, à Tours, d’une des 
meilleures familles de cette ville. Ses parens 
confierent fon éducation à S. Martin qui prit 
un foin extrême de le former à la vertu. Brice 
parut dabord répondre aux attentions de ce 
grand maître ; mais, bientôt après,s’étant laiife 
tyrannifer par fes paftions, il oublia peu-à- 
peu les bonnes leçons qu’ il avoit reçues. Il 
p.ifta fa jeunefle dans toutes fortes de débau
ches &  de libertinage. S. M artin, qui avoit 
pour Brice des entrailles de pere , ne ceffoit 
de demander >à D ieu  la converfion de fon 
cher difciple. Il fur exaucé ; car notre faint 
ne tarda pas à revenir de fes égaremens , &  à 
chercher les moyens d’en faire pénitence. Le 
peuple &  le clergé de Tours açquiefcerent 
au choix que S. Martin avoit fait de B r ic e , 
pour le remplacer. Il eut de grands démêlés 
avec un nommé Lazare, depuis évêque d Aix- 
la Chapelhe, qui lui reprocha dans plufieurs 
conciles fes fautes paftees, &  l’accufa de trem
per dans les erreurs des Manichéens. Brice 
ne tarda pas à démontrer l’on innocence ; 
&  Lazare fut condamné comme calomnia
teur Il eut encore beaucoup à fouflrir des 
habitans de Tours , qui le chafferent ignomi- 
nieufement de fon (îege ; mais il y Hit réta
bli, peu de tems après, 11 mourut, le 2.3 No-
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vembre * jour auquel on honore fa mémoire, 
de 1 an 444.

B R IE U . ( fa in t)  O n  ignore dans quel fié* 
etc 1) vivoit. O n  croit qu’ il étoit originaire 
de la Grande-Bretagne , 6c qu’ il vint fe ré
fugier fur les côtes de lArm orique , c’eft-à- 
dire de la Petite-Bretagne , où il bâtit un 
monaftere. O n  ignore entièrement le lieu de 
là mort. Sa fête fe célébré le I er de Mai.

B R I G I D E ,  ( Jaintc) autrement B i r g j t t e ,  
naquit en Suède , vers l’an 1 3 0 1 ,  d’une fa
mille alliée à la couronne. Elle fut élevée 
fous les yeu x  d’une vertueufe tante qui ne 
négligea rien pour faire fructifier en elle les 
femences de vertu , dont elle paroiffoit rem
plie. A  l’âge de treize ans, fon pere lui fit 
époufer , malgré e l l e , un feigneur, nommé 
IV lfon , dont elle eut plufieurs enfans qu'elle 
s'appliqua à élever chrétiennement. Après 
la mort de fon ép o u x, elle abandonna entiè
rement le inonde, vendit tous fes biens , 6c 
bâtit un monaftere à Waftein. Elle y raf- 
fembla plufieurs religieufes , auxquelles elle 
di&a des régies conformes aux fentimens 
dont elle étoit animée. D e ux  ans après, elle 
fit un voyage à Rome , afin d’y vifiter les 
tombeaux des faints aporres. D e  Rome , elle 
pa(fa e n T o fc a n e ,  en O m brie , dans la M ar
che d’Ancône , au royaume de N aples, 6c 
jufqu’en Sicile. Ses grandes anftérités 1 a ren
dirent fi foible , qu’à peine pouvoit-elle fe 
foutenir. C et  état ne l’empêcha pas d’en
treprendre encore le voyage de Jérufalem. 
♦Après avoir fatisfait à fa dévotion , en par
courant les Lieux faints , elle 1e rembarqua



pour R o m e ,  où elle mourut, le 13 de Juil
let 1373. Sa fête fe célébré, le 8 d’O & o b re .  
Il y  a peu de faintes qui aient eu autant de ré
vélations particulières que fainte Brigide.

B R I G 1D E  ( fa in te ) naquit, en 456, dans 
le village de Fochart, au diocèfe d’ A rm agh, 
àc perdit fa m ere , peu de jours après fa naif- 
fanefe. Son pere la confia à une iemme ver- 
tueufe, qui lui enfeigna les premiers principes 
de la Religion chrétienne. Brigide fit de li 
rapides progrès dans la p ié té , qu’ayant con
sacré à D ieu  fa virginité, elle ne voulut ja
mais confentir à époufer un jeune homme 
que l’on regardoit comme un parti très-avan
tageux. Perfuadée que fa beauté feule étoit la 
caufe de fes vives pourfuites, elle demanda à  
D ieu  de la rendre difforme aux yeux des hom
mes, pour n’être agréable qu’à lui feul. U ne 
maladie, qui lui.furvint à un œ i l ,  lui fit com 
prendre qu’ elle étoit exaucé?!. En effet , ce 
jeune homme s’étant défifté de fa dem ande, 
elle quitta la maifon paternelle , &  alla, avec 
trois de fes compagnes, dans la province de 
M éd ie ,  où elle reçut avec elles le voile de 
religion des mains de S. M e l , évêque du lieu. 
Sa réputation croiflant de jour en jour, elle 
fut obligée non-feulement d’aggrandir fa mai
fon , pour recevoir les jeunes vierges q u i, 
à fon exemple , venoient fe confacrer à D ieu , 
mais encore d’en fonder plufieurs autres, dont 
la principale étoit Kildar, dans la province de 
Leinfter. La vie de cette fainte eft envelop
pée d’une trop grande obfcurité , &  de trop 
de f i& io n s , pour qu’ il nous foit poftible de 
nous étendre davantage fur les merveilles
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qu’on en raconte : nous ignorons l’année de 
fa mort. L  Egüfè célèbre la fête, le i cl de F é
vrier.

B R I T O U A L D E  ( fa in t)  pafla fes premiè
res années dans le monaftere de Raculf, au 
pays de Kent, dont il devint abbé. L ’an 692, 
il tut élu archevêque de Cantorbery, après la 
mort de S. Théodore. Pendant le tems de fon 
gouvernem ent, il affembla plufieurs conciles 
dans lefquels il donna de grandes preuves 
de fon zèle pour la gloire de Dieu. Il pré- 
fida à celui de Neftrefeld, dans lequel il fe 
déclara fortement contre S. V ilfr id , abbé de 
R ip o n , 6c qu’ il fit accufer auprès du pape. 
Ayant reconnu fon tort dans la fuite , il ne 
tarda pas à fe réconcilier avec lui. Il mourut, 
le 7  de Janvier 731.

B R U N O  , ( fa in t)  martyrifé par les Ruf- 
fes. Voye\ BOiMFACE.

B R U N O  ( fa in t)  naquit à C o lo g n e ,  vers 
le milieu de l'onzieme fiécle , de parens no
bles 6c riches, mais plus diftingués par leur 
piété ÔC par leur fagefte. Ils lui donnèrent 
une éducation conforme à fa naiftance 6c à 
leurs fentimens vertueux. Le jeune Bruno y  
répondit au-delà de ce qu’on pouvoit enefpé- 
rer. D o u é  d’un efprit v if  6c pénétrant, il fit, 
en très-peu de tems, de rapides progrès dans 
l ’étude des belles-lettres. D égoûté du monde, 
avant que de le connoître, il embrafla l’état 
eccléfiaftique de bonne heure ; mais, trouvant 
ce genre de vie trop commode , eu éeard au 
deflein qu’il avoit formé de vivre dans la 
retraite, il chercha les moyens de l’exécuter. 
11 coniulta; Raoul le V e r d ,  prévôt de l’églife
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de R eim s; &  ils réfolurent enfemble de quit
ter la ville , &  d’aller chercher un lieu retiré. 
Us partirent donc avec fix de leurs amis, &  
vinrent à Grenoble demander la bénédic
tion de S. Hugues. C e  vertueux prélat les re
çut avec bonté , &  leur donna le défert de 
la Chartreufe, qui jufques-là avoit été inha
bitable , expliquant en leur faveur un fonge 
qu’ il avoit eu, quelque tems auparavant, dans 
lequel il lui fembla voir D ieu lui-même, qui 
febâtiffoit un temple , au milieu de ces affreux 
rochers, &  fept étoiles qui marchoient de
vant lu i ,  comme pour lui en frayer la route. 
C e  fut-là que Bruno fe rendit, tk qu’ il jetta les 
premiers fondemens d’un ordre qui a donné 
tant de faints à l’Eglife. La vie de ces pieux 
folitaires é to it , on ne peut pas plus auftere ,  
vivant, la plupart du tems, d’herbes &  de pain 
d’ orge. Urbain II, entendant publier les gran
des vertus de Bruno, lui manda de fe rendre 
à Rome. Ses compagnons ne voulurent ja
mais fe féparer de lui ; &  ils raccompagnèrent 
en Italie, où ils furent reçus du pape , avec 
tous les témoignages imaginables d ’eftime &  
d’afFe&ion. Le faint pere, voulant retenir au
près de lui Bruno , renvoya fes fix compa
gnons dans leur monaftere, &  leur donna un 
fupérieur. C e  grand hom m e, fe voyant ainfi 
féparé de fes chers enfans, n’omit rien pour 
les entretenir dans leur ferveur. Il leurécrivoit 
fouvent, &  râchoit ainfi de les confoler de fon 
abfence. Quelque tems après, les habitans de 
la ville de Rhège en Calabre vinrent prier 
inftamment Urbain de leur donner pour év ê
que le fondateur de la Chartreufe. Le pape,
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dans l’efpérance de le retenir auprès de lüï 9 
acqùssfça volontiers à vieur demande ; mais 
ijs ne trouvèrent pas la même complaifance 
dans notre faint , qui refufa conftamment le 
porte qu’on lui ofTroit. Bruno fe retira enfuite, 
avec quelques difciples, dans un défert de la 
Torre , au diocèfe de Squillan. Il y  bâtit un 
monartere , auquel il donna les mêmes régies 
qu’à celui de la Chartreufe. R o g e r , duc de 
C a la b r e , ayant entendu parler de fon rare 
mérite, vint le vifiter dans fa folitude, & n e  
contribua pas peu à étendre ce nouvel établif- 
fcmenç qu’ il enrichit de plufieurs de fes ter
res. Saint Bruno s’oppofa toujours aux efforts 
de Tant i pape G u ib e rr , &  défendit à fes re
ligieux de le reconnoître pour légitime fuc
cefleur de S. Pierre. Il mourut, vers la fin de 
Septembre 1 101. O n  célèbre fa fête , le 6 du 
mois d’ Ofitobre.

B R U N O N  , ( fa in t) né de parens nobles, 
reçut une éducation chrétienne. Il fit, en peu 
de tems, de rapides progrès dans la vertu, 6c 
acquit beaucoup de fcience, comme il eft fa
cile de s’en convaincre , en lifant fes ouvra
ges fur les Pfeaumes ôc les Cantiques* L ’an 
1013 , les fufFrages unanimes l’éleverent fur 
le fiége de Wurtzbourg en Franconie. Bru- 
non s’appliqua à en remplir les fondions avec 
honneur, chercha toutes les occafions de 
fe rendre utile à l ’Eglife. Il employa une 
grande partie de fes revenus à faire bâïir fa 
cathédrale. En 1045 , il fe rendit en Hongrie 
avec l’empereur Henri III, qui y alloit, pour 
faire remonter fur le thrône le roi Pierre. N o 
tre faint,  au fortir de ce royaum e, étant allé
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loger au château de Bofenbourg, fut écrafé , 
a.vec plufieurs feigneurs, fous les ruines du bâ
timent qui s’écroula, dans le moment q u o n  
alloit fe mettre à table. L ’Eglife de W u ir tz -  
bourg célèbre fa fête, le 17  de Mai.

B R U N O N  ( fa in t )  étoit d’une famille 
très-noble d’Afte en P iém on t, &  fut élevé 
dans le monaftere de fainte Perpétue , près 
d’Afte : il fut fait enfuite chanoine de 
Sienne. D e -là  il alla à R o m e , pour pafler au 
M on t-C aflin , où il defiroit depuis long-tems 
d’embrafter l’état monaftique. En 1079,il affifta 
à un concile qui fe tint à R o m e , dans lequel 
il fit paroître fa do& rin e, &  la force de fon 
génie , en réfutant l’ héréfie de Bérenger ; ce 
qui lui fit donner l ’évôché de Segni en Cam- 
panie. Brunon accompagna le pape Urbain II 
en France, &a(fifta au concile de Clermont. 
Mais,quelques années après,il quitta fon églife, 
pour fe rendre au Mont-C^fîin. Le pape, qui 
vouloit toujours te faire fervir au bien d e l ’ E- 
g life ,  l ’envoya en France, en qualité de L é 
gat,  pour y prêcher la Croifade. D e  retour 
de fa légation, il rentra dans fon monaftere, 
dont il fut lait abbé. Quatre ans après, notre 
faint fe démit de cette dignité, retourna 
dans fon diocèfe. Il y mourut, l’an 1 1 2 5 .Sa 
fête fe célébré, le 31 d’ Août.

B U R C H A R D ,  (Ja in t)  Anglois de naif- 
fance, fut envoyé en Allemagne , pour ai
der S. Boniface à la converfion des idolâtres. Il 
fut ordonné évêque de W uirtzbourg, l’an 741 , 
&  remplit ce fiége, neuf ans, avec beaucoup 
de diftinftion. L ’Eglife honore fa mémoire ,  
le 2 de Février.

SS. PP. Tom e/. Q
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B U S  , (Céfar de) furnommé le Vénérable^ 
naquit à C availlon, ville du Comtat-Vçnaif* 
l i n , de parens nobles &  vertueux. Sa jeu- 
nette fe paffa dans toutes fortes de débauches ; 
mais D i e u , qui vouloit en faire un vafe d ’é- 
l e f t io n , lui infpira infenfiblement de l’hor
reur pour fes déréglemens. D e  Bus les expia 
p a r  u n e  pénitence prompte 6c fincere. Vers 
l ’an 1 j e t t a  les premiers fondemens d’un 
ordre relpe&able , appelle la Congrégation 
des Peres de la Doctrine. Il mourut, le 1 5 d’A- 
vril de l’an 1607. L ’Eglife ne lui a pas en
core décerné de culte. ^
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C A I U S ,  ( fa in t) c m  G  A Ï U S , fut mar- 
tyrifé dans la ville d’Apamie, fur le Méan

dre , durant la perfécution de l’empereur Marc- 
Aurele. O n  honore fa m ém oire , le 10 de 
Mars.

C A Ü J S ,  ( fa in t)  originaire de D alm atie ,  
&  parent même de l’empereur D io clé tien ,  
fuccéda à S. Eutychien fur le fiége de Rom e. 
La vie de ce faint pape ne nous a point été 
tranfmife aflez sûrement, pour pouvoir ajoûter 
foi à ce que l’on en raconte. O n  croit qu’ il 
mourut le 11  d’A v r i l ,  jour auquel on honore 
fa mémoire, de l’an 196.

C A L A I S ,  ( fa in t)  ou C A R I L E F ,  né dans 
l’Auvergne , fut élevé dans le monaftere de 
Ménat. Il enfortit avec S. A v it ,  pour fe reti
rer dans le Maine où il fonda un monaftere 
qui porte aujourd’hui fon nom. Après l’ avoir 
gouverné, pendant plufieurs années, avec beau* 
coup de prudence &  de fageffe, il y mourut, 
vers l’an 540. L ’ Eglife de France honore fa 
m ém oire, le i er de Juillet, que l’on croit être 

e jour de fa mort.
C A L L 1S T E , ( fa in t)  Romain de naiftance, 

fuccéda au pape Zéphyrin. C ’eft tout ce que 
l ’on fçait de fa vie. O n  croit qu’ il fouflfrit le 
martyre (bus l’empereur Alexandre Sévere. Sa
fête fe célèbre , le 14 ,

C A N T I E N  ( fa in t )  fouffnt le m artyre, à 
Aquilée, fous l ’empereur M ttim ien , avec U n -
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tius fon frere, &  Cantianille fa fœur. Us étoient 
de famille confulaire. O n  honore leur mé
moire , le 3 i de Mai.

C A N U T ,  {/aine ) fils naturel de Suénon II, 
roi de Danemarck, fut élevé d’une maniéré 
conforme à fon rang &c aux belles qualités 
qu’ il fit paraître dès fon enfance. Après la mort 
de fon frere Herald, il fut reconnu ro i ,  d ’un 
conlentement unanim e, vers l ’an 1080, &  
continua la guerre qu’il avoit com m en cé, dès 
le tems de (on p e re , contre les nations bar
bares , qui étoient au levant de la mer Balti
q u e ,  plutôt pour y rétablir la religion, que 
pour faire des conquêtes. Enfuite il fe maria 
avec E th le , ou A d è le , fille de R o b e rt , comte 
de Flandres, &  en eut un fils nommé Charles. 
Voulant occuper fon peuple à une guerre 
qu’ il croyoit ju fte , il entreprit de regagner 
l’ Angleterre, &  fit, pour cet effet, armer une 
ÜQtte. Mais fon frere O la f ,  qui feignoit d’ap
prouver fon defïein, le trahit, &  ht déferter 
l’armée. C an ut, qui n’avoit en vue que Péta- 
bliffement de la religion, profita de cette oc- 
cafion, pour établir des dîmes, en punition de 
cette défertion; mais les Danois aimerent mieux 
payer,  une fois,  une grofïè amende, que de 
s’engager à un tribut perpétuel. Le Roi, croyant 
les ramener à fon b u t , donna ordre de lever 
l’ impôt avec rigueur ; mais cette conduite ne 
fit qu’irriter le peuple qui mafiacra fes com- 
miflaires. Canut fut contraint de fe retirer à 
S lefw ick ,  puis dans Pille de Fionie , où il fut 
affiégé, par les féditieux, dans l’églife de S. A l 
ban. Voyant fa perte inévitable, il fit venir 
un prêtre,  &  fe «onfeffa avec de grands fen-
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timens de piété. S ’étant enfuite profterné d e
vant l’autel, il fut percé d’une lance pouÏÏee 
par la fenêtre. Il mourut de cette bleÜure , le 
>o de Juillet, jour où l’ on honore fa mémoire, 
de l’an 1087. Il ne faut pas le confondre avec 
le duc C a n u t , fon neveu , auffi martyr, que 
l ’Eglife honore, le 7  de Janvier.

C A P R A I S , (  fa in t ) martyr en Aquitaine , 
pendant la perfécution de M axim ien, fe cacha 
d abord par la crainte des tourmens. Enfuite, 
exciré par l’exemple de fainte F o y , il vint fe 
préfenter au juge qui le condamna à la mort. 
O n célèbre (à fête , le 6 d ’Oélobre.

C A R 1N A  ( fainte )  fouffrit le martyre , à 
Ancyre , fous Julien, le 18 de Juin 361.

C. A R L O M A N  ( J'aint) étoit fils de Charles* 
Martel, maire du palais. Après la mort de 
fon p ere , il eut en partage l’Auftrafie , la T h u -  
ringe, le pays des Suèves , ou Allemands, &  
l’Aquitaine. D è s  fa preiniere jeunefTe, il fit pa- 
roître une grande p ié té , jointe à un grand cou
rage. Il fit la guerre avec fuccès dans l’Allema
gne , dans la Baviere Scdans la Saxe. La pre* 
niiere de ces expéditions fu t , on ne peut pas 
plus cruelle : aufïi Carloman conferva*t-iI, pen
dant toute fa v i e , un v if  regret d’avoir répandu 
tant de fang. Enflammé d’un fincere defir d’en 
faire pénitence,&defervirDieudansla retraite, 
il fit le voyage de Rome , dans l’ intention de 
vifiter les tombeaux des faints apôtres. C a r 
loman fit bâtir un monaftere fur le Mont-So- 
r a t t e , à neuf lieues de Rouie , dans lequel il 
prit l’habit de religieux. Il le quitta enfuite, 
pour paffer dans celui ,du Mont-Caftin. Après 
avoir donné à tous les religieux des exemples
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frappans d’humilité, de fournifiion &c de pa
tience, il mourut vers l’an 755* L ’Eglife ne 
lui a point encore décerné de culte.

C A S I M I R ,  ( faint )  fils de Cafimir III ,  roi 
de P o lo g n e , naquit , le 5 O d o b r e  de l’an 
1 4 5 8 ,  &  fut formé à la piété par les foins de 
la reine Elizabeth d’Autriche, fa mere. Cette 
PrincetTe lui donna pour précepteur un homme 
d’un rare mérite, nommé Jean Duglofl'. Cafi
mir, fous un fi habile maître,fit, en peu de tems, 
«de rapides progrès dans les fciences &  dans la 
piété ; enforte que, dans un âge où la plupart des 
jeunes-gens fe livrent à la volupté , il conferva 
la pureté de fon corps &  de fon a m e , par une 
grande mortification de fes fens.Tant de vertus 
&  de mérite attirèrent bientôt au jeune Prince 
la confiance &  l’aflfedion de tous les peuples. 
C eux de Hongrie venoient de chaffer du 
thrône leur roi Mathias Huniade ; il s’agifîbic 
de le remplacer : tous les vœux fe réunirent 
en faveur du prince Cafimir. Il partit de 
Pologne , avec une arm ée, pour (outenir fon 
é led ion  ; mais fon irréfolution, &  la lenteur 
de fa marche, ayant donné le loifir à Mathias 
de regagner le cœur des principaux de la no- 
bleffe Hongroife , &  de ramafler des trou
p es ,  il tut contraint de retourner en Pologne. 
Notre faint, qui n’avoit confenti que malgré 
lui à cette é l e d io n , fut ravi de joie de cet 
événement. Il employa les douze années qu’ il 
vécut depuis à macérer fon corps par toutes 
fortes de jeûnes &  d’auftérités. Il mourut, le 4 
de Mars, jour auquel PEglife célèbre fa fête ,  
de l’an 1484.

C A S S I E N  (  faint )  étoit un greffier d’Au*
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rélien-Agricolaüs, Préfet du prétoire. Il écri
v e  la condamnation de S. Marcel ; mais 
voyant la confiance de ce faint m artyr , il té
moigna, à haute voix, quelle étoit injufte , 8c 
jetta à terre, en môme tem s, les tables &  le 
ftylet dont il écrivoit. Le juge indigné le fie 
conduire en prifon , & ,  peu de jours après, le 
condamna à avoir la tête tranchée. La fen- 
tence fut exécutée, le 13 de Décembre. L ’ E -  
fêlife honore fa m ém oire, le 30 O élobre.

C A S S I U S ,  ( J'aint) évêque de N am i.
C A l  H ERIN K. ( fainte )  Nous ne fçavons 

rien de la vie de cette illuftre vierge, que quel
ques auteurs, comme le cardinal Baronius, 
ont confondue avec une femme fçavante d’ A 
lexandrie , qui réfifta, en effet, à la brutale 
paffion de Céfar-Maximin-Daïa. Le culte de 
fainte Catherine eft célèbre depuis le com
mencement du dixieme fiécle. L ’ Eglife ho
nore fa m ém oire, le 25 de Novembre.

C A T H E R I N E  ( fa in te ) de Sienn e, na
quit dans cette vil le ,  l’an 1347, &  étoit fille 
d’un teinturier. Elle pafla fes premieres années 
dans la maifon de fon pere , qui voulut la ma
rier à un jeune homme que l’on regardoit 
comme un parti très-avantageux pour elle. 
Mais Catherine , qui , dès Page de huit ans ,  
avoit coniacré à D ieu fa virginité, ne voulut 
jamais y consentir. A l’âge d’environ vingt ans, 
elle embraffa l ’inftirut des Soeurs de là Péni
tence de S. Dominique. Elle augmenta alors 
fon filence , fes veilles 6c fes jeûnes, s’appli
quant uniquement, &t prefque continuellement 
à l’ oraifon. Il y  a peu de faintes dont on rap- 
porte autant de révélations fnrprenantes ;
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» C o m m e ,  fuivant l’auteur même de fa V ie , '  
» ces cliofes n’étoient vifibles que pour e l le ,  
» &: que jamais aucune autre perfonne ne 
>> s’en apperçut, je ne doute pas , dit l’hifto- 
rien de 1 Eglife, « q u e l le  (C a th e r in e )  ne 
» crût de bonne foi tout ce qu’elle racontoit; 
» mais une imagination vive , échauffée par 
» les veilles 6t les jeûnes, pouvoir y avoir 
» grande part, d’autant plus qu’aucune occu- 
» pation extérieure nedétournoit ces penfées.»* 
Le? Florentins s’étant foulevés, en 1576, con
tre l’Eglife Romaine , avoient été excommu
niés par le pape Grégoire X I .  Ils réfolurent, 
pour faire leur paix avec l’Efpagne, d’envoyer 
fainte Catherine à Avignon. Le pape, pour 
prouver à notre fainte combien il avoit d ’ef- 
time pour fa vertu, la rendit elle-même l’ar
bitre de la paix qu’ il accordoitaux Florentins. 
Catherine, dans ce v o yage ,  fit encore tous fes 
efforts pour engager Grégoire à retourner éta
blir fon fiége à Rome ; ce qu’ il fit, l’année fui- 
vantç. Mais , après la mort de ce pape , il s’é
leva bientôt un fchifme caufé par la création de 
deux fouverains pontifes. Catherine fe déclara 
fortement pour le pape Urbain II, fucceffeur 
légitime de S. Pierre. Elle entreprit le voyage 
de Rome, à cet effet, &  écrivit, de tous côtés, 
en fa faveur , même au roi de France, qu’elle 
exhorta à déclarer la guerre aux fchifmatiques. 
Sainte Carherine vécut encore un an , &  mou
rut à R o m e, le 19 d’Avril n 8 a ,  âgée de 
trente-trois a n s , mais confumée d’ infirmités 

de douleurs caufées par fes jeûnes, fes veil-« 
les, &  fes autres auftérités. Sa fête fe célèbre* 
I? ZQ d’Avril.



C a t h e r i n e  , (  fainte )  fumomméeZ?<r
Boulogne, à caufe du lieu de fa naiflance, 
naquit, l’an 1 4 1 3 ,en Italie, de parens nobles 
&  vertueux. Elle fut élevée auprès de la prin- 
cefTe Marguerite de Ferrare ; &  , après le ma
riage de fa maîtreffe, elle fe retira, à l ’âge de 
vingt-quatre ans, dans un monaftere de reli- 
gieufes de fainte C la ir e , dont elle devint en- 
fuite fupérieure. Ses rares vertus la firent efti- 
mer &  chérir de tous les gens de bien. Elle 
s’occupa, toute fa vie ,  à macérer fon corps par 
les plus grandes auftérités, à veiller fans 
Cefle au bien de fa communauté. Nous avons 
de fainte Catherine plufieurs ouvrages, tant 
en latin qu’en italien, dans lefquels on remar
que par-tout ce cœur pur &  droit, qui faifoit 
la bafe de fon cara&ere. Elle mourut, le 9 de 
M ars ,  jour auquel PEglife célébré fa fête,  de 
l ’an 1463.

C A T H E R I N E ,  ( fa in te ) née en Su èd e,  
vers Pan 13 3 0 , eut pour mere la célébré fainte 
Brigide , qui prit un foin extrême de fon édu
cation. La jeune Catherine fit, en peu de tems, 
de fi rapides progrès dans la piété, qu’elle de
vint bientôt l’ admiration des perfonnes les plus 
diftinguées. Quand elle eut atteint l’âge nubile, 
fon pere lui fit époufer, malgré e l le ,  un des 
plus riches feigneurs du pays. Notre fainte fit 
à fon époux un fi bel éloge de la chafteté , 
quelle  l’engagea à garder une continence per
pétuelle. Après la mort de fon pere, Cathe
rine alla à Rome rejoindre fa mere , &  fe re
tira auprès d’elle dans un monaftere de Bou
logne. Quelque tems après, elle fit le voyage
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de la Terre fainte, avec fa mere, &  fevint en- 
fuite a R o m e , où fainte Brigide mourut. Ca* 
therine , n’ayant plus rien qui la retint en Ita
lie , repafla en S u è d e , &  emporta avec elle 
les reliques de fa fainte m e re , qu’elle dépofa 
dans le monaftere de W atzften ,  où elle prit 
l’habit de religieufe. O n  ne tarda pas à rendre 
juftice à fes éminentes qualités, en la char
geant du foin de cette communauté. Elle y  
mourut, le 14  de Mars 1381. Sa fêtefecélé- .  
b r e , Le iour de fa mort.

C É A D D E ,  ( S .  )  ou C e d d e ,  naquit, au 
royaume de Northumberland , en Angleterre 9 
d une famille pieufe, &  fut é le v é , avec trois de 
fes freres, dans le monaftere de Lindisfarne,fous 
la conduite du célébré S. Aidan. Les progrès 
qu’ il fit dant Ja piété, &  dans les divines Écri
tures, lui firent donner l’abbaye deLeftin ghe, 
que S. Cedde, fon frere aîné, venoit de fonder. 
Ayant été choifi, dans la fuite, pour remplir 
le fiége d’Y o r c k ,  il travailla fans relâche à  
établir l’empire de la vertu, 61 à déraciner les 
vices. Son élection fe trouva défeÆtueufe, 
parce qu’il avoit été facré par des évêques 
qui reKifoicnt de fuivre la difcipline de l’ E -  
glife Romaine pour la Pâque, &  parce qu’on 
avoit envoyé en France S. Vilfrid, pour y être 
facré évêque d’Y o r c k ,  avant qu’on eût choifi 
notre faint pour monter fur ce fiége. C e d d e ,  
en quittant un pofte qu’ il n’avoit accepté que 
malgré lui, Ut paroître tant d’humilité &  de 
défintéreflomenr, que le légat du pape l ’or
donna évêque du royaume de M e r c i e ,&  éta
blit fon (iége à Liçhfeld, Il bâtit un m o n a f te r e

15» « ^ [  C E A  ]



clans la province deLin tlifï î , &c mourut, le 2 
de M ars, jour auquel on honore fa m ém oire, 
de l'an 672.

C É C I L E .  ( fainte )  Nous ne fçavons rien 
fur la vie de cette illuftre martyre. O n  ignore 
le l ie u , le tems de fa naiflfance, &  le genre 
de fon fupplice. Sa fête fe cé lébré , le 1 1  de 
Novem bre

C É C I L I E N  ( J'aint )  fouffrit le  m artyre à 
Saragoffe en Efpagne, par ordre du go u ver
neur D a cien .

C É C I L I U S  ( f a in t )  naquit, à ce que l’on 
c r o i t , à Cirthe en Numidie. Etant venu à  
R o m e ,  il lia amitié avec un célébré avo cat,  
nommé M inutius F é lix ,  qui le convertit à la 
foi de Jefus-Chrift. Notre faint fut un de ceux 
qui travaillèrent le plus efficacement à la con- 
verfion de S. Cyprien. Aufli cet illuftre év ê
que de Carthage le regarda toujours comme 
fon pere. O n  ignore les autres particularités 
de la V ie  de S. Cécilius. L ’ Eglife honore fa 
m ém oire, le 3 de Juin.

C È L E R 1N ,  (fa in t)  né d’une famille nom- 
breufe en faints, défendit avec beaucoup de 
courage la Religion chrétienne » fous l’empe
reur £)èçe. O n  l’ honore, le 3 de Février.

C É L E S T 1N , ( fa in t)  diacre de R o m e, fut 
choili pour fuccéder au pape Boniface I. N o n  
content d’avoir terminé par fa prudence le 
grand différend des appellations des évêques 
&  des clercs d’Afrique au faint fiége, il s’a 
donna encore tout entier à combattre les er
reurs de Pélage &  de Neftorius. Il affembla 
un fynode à R o m e ,  dans lequel il fit con
damner les dogmes de «  dernier j  &  il écrivit
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en même tems à tous les évêques de la C h ré
tienté, pour les prémunir contre cette héréfie 
naiflante. O n  ignore le jour &t l’année de fa 
mort. Sa fête fe célébré, le 6 d’Avril.

C É L E S T I N .  { f a i n t )  [Foye^  PlERRE- 
C é l e s t i n . 1

C E L S E fd in t  ) jeune enfant, fouffrit le 
m a rtyre ,à  Alexandrie, fous l’empereur D i o 
clétien.

C E L S E  &  N A Z A I R E .  { fa in ts )  Nazaire 
é to it , à ce que l’on c r o it , fils de iainte Per
pétue. Son pere, qui étoit payen, le fit élever 
dans fa religion ; mais, ayant été converti à la 
foi par les pieufes exhortations de fa fainte 
mere, il renonça aux emplois de fon pere, pour 
aller prêcher l’Evangile aux Gentils. Il prit 
avec lui un jeune enfant nommé C elfc , qui 
devint aufli le compagnon de fon martyre, 
qui arriva à Milan. Leurs corps furent trouvés 
par S. A m broife , &  enterrés dans la Bafilique 
des Apôtres. O n  honore leur m ém oire, le 18 
de Juillet.

C E L S I N ,  { fa in t)  ou S o u s s ï n ,  étoit fils 
de fainte Balfainie, nourrice de S. Bomi, dont 
il devint enfuite le difciple.

C É O L F R I D , {fa in t  ) difciple &  fuccef- 
feur de S. Benoît, B ifcop, gouverna , après fa 
mort,les monafteres deWiVemouth &  de Gar- 
rou. U avoit été à Rom e avec fon m aître, &  
étoit très-inftruit de tout ce qui regardoit fa 
profeflion ; il augmenta de beaucoup la bi
bliothèque que.S.- Benoît avoit commencée. 
Vers 1' an 7 1 0 ,  N a ito n , roi des Piétés, ayant 
renoncé à fon erreur touchant l’obfervatioil 
de la Pâque, pria S* Céofrid de l’ inftruire à
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fond fur ce fujet. Le faint abbé le fatisfit, au 
point que le Prince fe repofa entièrement* fur 
lui du foin d’établir la difcipline de l’Eglife 
Romaine dans tout fon royaume. Il entreprit 
le voyage de R om e; mais il fut arrêté en che
min par une fâcheufe maladie dont il mourut, 
le 2.5 de Septembre7 1 6 .  O n  célébré fa fê t e ,  
le jour de fa mort.

C É O L U L F E ,  ( fa in t)  roi de Northumbre, 
vivoit du tems de S. Auguftin, apôtre d’An
gleterre. C ’eft tout ce que l’on fçait de fa vie.

C E R B O N E Y  , ( fa in t )  évêque de Popu
lonium , ville de la côte de Tofcane. Dans le 
tems queTotila  vint afliéger Rome, notre faint 
donna rhofpitalité à quelques foldats fugitifs. 
» T o ti la ,  dit l’abbé Fleury, en fut irrité; &c » 
» l’ayant fait amener à ion camp, il voulut 
» le donner en fpe&acle au peuple, &c le faire 
» dévorer par des ours. L ’affembléç fut grande; 
» 6c le roi y affifta lui-même. O n chercha un 
» ours très-cruel ; on le fit fortir de fa log e: 
» il courut vers l’évêque ; mais tout d’un coup 
» il baifta la tête, &  fe mit à lui lécher les 
» pieds. Le peuple étonné fit un grand cri ; 
» 6c le roi lui-même fut touché de vénération 
» pour le faint évêque , 6c le renvoya. » Q uel
que tems ap rès, S. Cerboney fe retira dans 
1 ifte d’Eüle ; 6c , fe voyant près de la m o rt , 
il recommanda k fes clercs de l ’enterrer dans 
fon fépulcre qu’ il avoit fait préparer à Popu
lonium , 6c de ne point craindre les irruptions 
des Lombards. Ils obéirent. L ’Eglife honore 
fa mémoire , le 10 d’Oélobre.

C É S A I R E ,  ( fa in t )  frere de S. Grégoire 
de Nazianze, évêque de Con/tantinople t na-
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quit vers l’ an 330, &  fut envoyé à Alexan
drie, pour y faire fes études. Les rapides pro
grès qu’il fit dans toutes les fciences le firent 
bientôt regarder comme un homme extraor
dinaire. Dans l’âge de choifir un é ta t , il fe 
déclara pour la médecine , pour laquelle il 
avoit beaucoup d’ inclination : il y réuffit au 
point que l’empereur Julien , fur le récit qu’on 
lui fit de fon rare mérite, le fit fon premier 
médecin. Mais la confiance que lui témoigna 
ce Prince apoftat, 6c les honneurs dont il vou
lut le com bler , ne purent jamais ébranler, un 
inflant, fa foi. Il aima mieux abandonner la 
c o u r , que de courir les rifques de trahir fa re
ligion. Céfaire revint donc à N azianze, chez 
fon pere, où il demeura jufqu'à la mort de 
l ’Empereur. Il fut rappellé à la cour, par Jo- 
vien qui le reçut avec beaucoup d’ honneurs, 
&  de grands témoignages d’eftime 6c de con
fiance. Valens, fon fucceffeur, n’eut pas moins 
d’affe&ion pour notre faint. Il lui donna la 
charge d’intendant de la Bithÿnie , &  de thré- 
forier général de tout fon domaine particulier. 
C e s  grands emplois, loin d’enfier fon cœ u r,  
ne fervirent qu’à mieux faire éclater fa pro
bité 6c fon défintéreffement. En fin, ennuyé 
du m o n d e , il forma le deflein de l’abandon
ner. Il s’occupoit des moyens de mettre fon 
projet à exécution, lorfqu’ il fut attaqué de la 
maladie qui le mit au tom beau, l’an 369. 
L ’ Eglife honore fa mémoire, le 25 de Février, 
que l’on croit être le jour de fa mort.

C É S A I R E ,  ( fa in t )  l’une des plus grandes 
lumieres de l’Eglife Gallicane , naquit de pa
rens nobles 6c vertueux, dans le diocèfe de



^'lûlons-fur Saone. Il fit paroître , dès fa plus 
tendre enfance, les femences de vertus que 
I o n  vit croître, à inefure qu’il avançoit en 
age. D égoûté du m on de, avant de le connoî
tre , il pria Pévêque de Châlons de lui donner 
la tpnfure 6c l’habit eccléfiaftique, 6c de Pag- 
gréger dans fon clergé. M ais , deux ans après, 
le defir d une plus grande perfe&ion le porta 
a quitter fa famille 6c fon pays, pour fe reti- 
Ter au monaftere de Lérins. Céfaire y  devint 
un modèle de régularité, cPobéilïance, d’hu- 
milite 6c. de douceur. É o n e, évêque d’A r le s ,  
étant près de m ourir , le défigna pour fon fuc- 
cejteur, le connoiffant pour un homme fage, 
r  a-* ^  propre à rétablir la difcipline ecclé- 
îiaitKjue dans fon diocèfe. Notre faint refufa 
long-tems mais;.enfin, contraint d ’accepter 
cette d ignité, il fut ordonné évêque, à l’âge 
de trente ans, en 501. Alors il mit tout en 
ufage pour remplir les intentions de fon pré- 
décefleur. Il travailla avec afliduité à réformer 
les abus, à déraciner le v ic e ,  à rétablir la dis
cipline, 6c à çonftîrver la pureté de la foi parmi 
les peuples. Il combattit puiflamtnent Phéréfie 
d Arius Sc de Pelage, dont faifoient profeflion 
Jes G o t h s , qui étoient les maîtres de fon pays, 
.t andis que notre,faint ne fongeoit qu’à faire 
régner Jefus-Ghrift dans tout le pays qui lui 
étoit fournis, un de fes fecrétaires Paccufa au
près d’Alaric* noi des Vifigoths, à qui la Pro
vence étoit foumife, d’avoir voulu livrer aux 
Bourguignons la ville 6c le territoire d’Arles. 
Sur cette acculation, Céfaire fut.exilé à Bor
deaux. 11 fouffrit cette perfécution , fans mur
murer. Parfaitement fournis à fon P r in c e , il
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en prit occafion de recommander à fes peu
ples l’obéifîance dans tout ce qui n’éteit pas con
traire à la Loi de Dieu. Alaric, ayant reconnu 
fon innocence, ordonna qu’ il retournât à fon 
églife, 6c que fon accul'ateur fût lapidé; mais ’ 
notre faint lauva la vie à ce malheureux, en ob
tenant fa grâce. C e  ne fut pas encore là tous les 
mauvais traitemens qu’il eut à eftuyer. Les Juifs 
&  l e s  Ariens tenterent, plufieurs fois, de le faire 
périr; mais il échappa toujours heureufément 
aux embûches qu’ils lui dreflérent. Généreux 
&  compatifiant envers les miférables, fa cha
rité s’étendit julques fur les foldats du parti 
ennemi. Le roi T h é o d o ric ,  fur le rapport 
qu’on lui fit que Célaire avoit appauvri l ’églife 
6c la ville d’Arles pour fecourir fes ennemis, 
lui envoya ordre de le venir trouver en Ita
l ie ,  pour répondre aux accufations dont on le 
chargeoit. Le faint évêque o b é it , &  n’eut pas 
de peine à fe juftifier. Le pape &  les perfon- 
nes les plus qualifiées de R o m e , apprenant 
qu’il étoit en Italie, voulurent le voir. Il ne 
put leur refufer cette fatisfa&ion ; 6c il fut reçu 
avec tous les honneurs dûs à fon rare mérite. 
A  fon retour de R o m e , Céfaire jetta de nou
veau les fondemens d’un grand monaftere que 
les Ariens avoient détruits , pendant le fiége 
de la ville. Il y mit une communauté de filles 
auxquelles il donna des régies. Notre faint 
affembla plufieurs conciles, tant à Arles que 
dans d’autres villes de la P ro ve n ce , auxquels 
il préfida, 6c où il fit éclater fa do&rine 6c 
fon érudition. Le fécond concile d’O ra n g e , 
dans lequel on traita de6 matieres de la Grâce 
6c du libre A rbitre, fut un des plus célébrés.
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pape Boniface X I  en approuva les déci
dons, par une Lettre qu’ il écrivit à S. Céfaire 

Prés quarante ans d’épifcopat, pendant lef- 
quels il s’étoit rendu le modèle d’un parfait 
éveque &  d un faint religieux , il mourut la 
veille de la fête de S. Auguftin , vers l’an 542. 

r u  » ^onore fa m ém oire , le 27 d’Aoûr. 
C H A D O I N ,  ( J a in t)  ou H a r d O U I N ,  

toit venu, a ce que l’on croit, d’ Irlande en 
rance. L ’idée qu’ il donna de fa capacité, Sc 

*a vei 111 » ^ t  fi grande, qu’ il fut choifi, d’un 
commun accord , pour remplir le fiége épif- 
copal de Péglife du M a n s , lorfqu’en 623 il 
vint à vaquer, par la mort de S. Bertran.

nadoin fit paroître beaucoup de vigilancé à 
n^nntenir le bon ordre dans fon diocèfe. Il 
aiima au concile de Reims ; &  , à fon retour, 
1) fit conftruire le monaftere d’ E v r o n , à dix 
lieues du Mans. O n croit qu’ il mourut , l’an 
653. Sa fête >e célébré, le 20 d ’Aout.

C H A F R E ,  (fa in t)  ou T h é o f r e d ,  étoit 
abbé de Cameri en Vélai. Les Sarafins ayant 
inondé cette province, il ordonna à fes moi
nes de fe retirer dans la forêt prochaine, avec 
tout ce qu’ ils pourroient emporter. Pour lu i , 
il crut ne devoir pas abandonner l'églife qui 
lui avoit été confiée. Lorfqu’il fe vit feu l, il 
fe profterna devant la porte de l’églife, &  y 
demeura en prière. Les Barbares , irrités de 
ce que les moines leur étoient échappés avec 
ce qu’ ils àvoient de plus précieux, voulurent 
obliger l’abbé à les découvrir; ik , comme il le 
refufa, ils le chargèrent de coups, &  le laifTe- 
rent à demi-rtiort. Le lendemain, qui étoit leur 
gïande fête, ils fe p ré p a r a ie n t  à faire - n facri- 
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fice. Le faint abbé reprit fes forces, &c s’appro
cha d’e u x , pour leur faire des reproches de 
leur impiété. Us en furent d ’autant plus fur- 
pris , qu’ils le croyoient mort. Celui qui pré- 
fidoit au facrifice lui jetta à la tête une grofTe 
pierre qui le blefia mortellement. 11 mourut, 
fept jours après, l’an 718. L ’Eglife honore fa 
m ém oire, le i ç d ’O a o b r e .

C H A R L E S  , ( faint ) m furnommé le B o n , 
étoit fils du martyr Canut, roi de Danemarck. 
Après la mort du roi fon pere , il fut élevé à 
la cour de Robert le Frifon, comte de Flan
dres. Lorfqu’ il fut en âge d’aller à la guerre ,  
il porta les armes contre les infidèles, 6c f i t ,  
clans cette vue, le voyage d« la Terre-fainte. 
A  fon retour en Flandres, il fut déclaré fuc- 
ceffeur du comte Baudouin V II ; ce qui l’o
bligea de s’engager dans les liens du mariage. 
Charles s’étudia toujours à rendre fes fujets 
heureux. N é  avec un cœur tendre 6c fenfible, 
i le inployoit une grande partie de fes revenus 
à faire des largefles aux pauvres. Il fut afïafïiné 
par Bertoul, fon chancelier, auquel il repro- 
choit d’avoir amallé injuftement de grandes 
richelfes. Sa mort arriva, le 2 de Mai 1127.

C H  A R L E S - B O R R O M É E ;  ( fa in t)  na
quit au château d’Ancône , dans le Milanez, 
l’an 15 3 8 , d’une famille très - diftinguée. Il 
donna, dès l'on bas-âge, des marques de la 
fainteté à laquelle il étoit appellé. Après avoir 
achevé  les études que l’on nomme humani~ 
tes y Gilbert B orrom ée, fon pere, l ’envoya 
à P av ie ,  pour y apprendre le droit civil &  
canonique. C e  fut-là qu’ il apprit l’éle&ion de 
fon oncle au fouverain pontificat, fous le nom

z58 C H A ]ô



de P i e l F .  Loin d ’en témoigner aucune joie > 
ll. reçut les complimens des députés de b  
ville ,  avec une froideur qui dénotoit allez ,  
combien il appréhendoit les dignités^ D è s que 
le pape eut pris quelque tems, pour fe recon- 
noïtre dans fon nouveau porte, il fit venir 
Charles à fa cour, pour /e décharger fur lui 
d’une partie des affaires de fon pontificat. Afin 
de lui donner plus d’autorité, il le fit cardi
nal , l’an 1560, & ,  peu de jours après, ar
chevêque deM ilam  D e u x  ans après, il le fit 
encore grand pénitencier de l’Eglife Romaine* 
archiprêtre de fainte Marie majeure; &  il lui 
conféra encore plufieurs autres grandes digni
tés. Dans ce haut degré d’élévation ,1e cœur 
de Borromée n’en étoit pas moins humble ni 
moins détaché des chofes de la terre. N éan 
m oin s, par complaifance pour fon oncle, il 
crut devoir s’accommoder extérieurement aux 
maniérés de la cour. Ainfi il fe logea magni
fiquement, prit des meubles &  des équipages 
fuperbes. Sa table étoit bien fe rv ie , &  fa 
inaifon remplie de gentilshommes &  de gens 
de lettres. Mais la mort du comte d’Arone* 
fon frere, lui deffilla les yeux fur les vanités 
du fiécle; enforte qu’ il ne s’occupa plus que 
des affaires d e l ’Eglife. Une des plus effentiel- 
les étoit celle du concile de Tren te , qui du* 
roit depuis près de dix-huit ans. Il employa 
d ’abord toute fon autorité, pour le faire avan
cer : il en prit la défenfe avec beaucoup (lef 
courage, &  le fit terminer glorieufement * mal-» 
gré tous les délais que l’on vouloit encore 
apporter à fa conclufion ; &  il commença paie 
lui-même tout ce qu’on y avoit prétest pea*
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la réformation du clergé. Ses grandes occu
pations ne lui firent pas oublier ce qu’ il de- 
voit à fonéglife de M ilan, oùrégnoient le dé- 
fordre &  l’ ignorance. Il commença par faire 
publier dans fon diocèfe les décrets du con
cile de T r e n te ,  a ^ c  ceux du concile pro
vincial,qu’il avoit tenu l ’année précédente.Afin 
de donner plus de force à leur exécution, il 
acheva de réformer fa maifon. 11 renvoya 
prefquetous fes officiers, &  prit en leur place 
un nombre confidérable d’eccléfiafl iques defti - 
nés au fervice de fon diocèfe. Le befoin qu’ il 
avoit de bons minières lui fit concevoir le def- 
fein d’établir des féminaires, pour former des 
eccléfiaftiques. Il n’eft pas poflible de rappor
ter ici tout ce que ce faint évoque fit pour 
s’acquitter des devoirs de fa charge; les pei
nes infinies qu’ il prit dans la vifite des Eglifes 
de fon diocèfe; les contradictions qu’ il eut à 
efluyer; les fages réglemens qu’ il établit dans 
les conciles provinciaux &  dans les fynodes; 
les établiflemens qu’il fit pour loger les pau
vre s ,  les orphelins, les veuves, les filles ex- 
pofées à fè perdre , ou qui avoient eu le 
malheur de tomber dans quelque faute. C e  
fut-là fon occupation, depuis qu’il eut com 
mencé àréfider dans fon églife. Voulant faire 
la vifitfe d’un chapitre qui fe prétendoit exempt 
de fa jurifdi&ion , quelques chanoines firent 
tirer fur la ctoix archiépifcopale, qu’ il tenoit 
lui-même entre fes mains, &  qui en fut fau(- 
fée . Il avoit entrepris de réformer un ordre 
qu’on appelloit D es Hurtnliis. Les fupéfieurs 
decfet ordre, ne pouvant foufirir qu’on voulût 
tes contraindre à mèrter une vie réglée ,  ré
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plurent de fe défaire du faint archevêque. U n  
d ’entr’eux, déguiféen féculier, choifu le teins 
que notre faint étoit à prier dans fon oratoire: 
il tira fur lui un coup d’arquebufe chargée p 
balle. Mais cet infâme ne put réuflir dans fon 
deflem ; car les balles n’entrerent point, mais 
s’arrêtèrent, comme par miracle , fur fes vête- 
mens. C ’eft de-là qu’eft venu le proverbe du 
Rochet de S. Charles. Le coupable, qui s’étoit 
fau vé, fut découvert, quelque tems après, &C 
condamné à mort avec fes complices, malgré 
toutes les follicitations que fit notre faint,pour 
leur fauver la vie. Le pape fupprima J’ordrp 
des Humiliés qu’on défefpéroit de pouvoir 
réformer. Vers l’an 1 5 7 1 , S. Charles fit une 
féconde vifite chez les Jéfuites ; &  , à fon re
tour, il chercha tous les moyens d’abolir les 
impiétés du carnaval. La mort de fon oncle , 
qui arriva , l’ année précédente, l’ obligea d’al
ler à R om e, pour affifter au conclave. Après 
l’ éleflion de Grégoire X I I I , il fe démit, entre 
fes m ain s,d e toutes fes dignités, &  retourna 
à Milan où il convoqua fon troifieme con
cile provincial. A-peu-prè§ dans le même 
tem s, il reçut dans fon diocèfe l’empereur 
Henri I I I , qui venoit de fe faire couronner 
roi de France : enfuite il retourna à Rome 
pour le Jubilé. Son féjour fut,  on ne peut pas 
plus nti'e à cette capitale du monde C h ré
tien. U ne des plus éclatantes aftions de faint 
C harles-B orrom ée, &  qui prouve combien 
il étoit compatiffant &  charitable envers fon 
peuple, c’eft la maniéré dont il feconduifit ,  
pendant une horrible pefte qui afHigea la ville 
de Milan. N on content d ’avoir employé tous
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fes biens au foulagement de ces pauvres mal
heureux, il les vifitoit lui-même, leur pro
curant tous les fecours que fa charité lui fug- 
géroit. U n e conduite fi héroïque, &  qui fit 
l ’admiration de toute l’ Europe, lui attira bien 
des ennemis, entr’autres, le gouverneur de 
Milan3qui,ne pouvant fouffrir la piété du faint, 
renouvella contre lui la vieille querelle de jurif- 
d i& io n , que fes prédéceffeurs avoient remuée. 
Cette affaire l’obligea encore de retourner à 
Rom e fe pourvoir auprès du pape, qui lui 
donna toute la fatisfa&ion qu’ il pouvoit efpé- 
rer. A  fon retour, il fit un fécond voyage à 
T u r in ,  l ’an 1 5 8 1 ;  de-là il pafla à Guaf- 
talla, pour y viüter fa fœur qu’ il trouva morte, 
en arrivant. Enfin, après avoir encore vifité 
fon diocèfe, avec tous les fruits accoutumés, 
&  fentant fa fin approcher, il s’y prépara pur 
un redoublement de jeûnes &  a ’auftérités. Il 
m ourut, le 23 de N ovem bre, de l’an 1584. 
Sa fôte fe célébré, le lendemain de fa mort.

C H A U M O N T .  ( faint ) Voyeç A n n e -  
.m o n d .

C H  IO N  lR(Jitinte) fouffrit le martyre àThef- 
falonique, par ordre du gouverneur Dulcétius, 
pour n’avoir pas voulu manger de la viande 
qui avoit été immolée aux dieux.Elle fut jettée 
dans un grand feu avec fainte Agape. O11 cé
lébré fa f<3t e , le I er d ’Avril.

C H R I S T O P H E .  ( faint ) Nous n’avons 
rien de certain fur la vie de cet illnftre faint 
dont le culte eft fi répandu dans l’Eglife. O n  
croit qu’ il fouffrit le martyre à Nicoinédie. Sa 
féte fe célébré, le 25 d’Aoûr.

C H R I S T O P H E ,  ( J a in t)  autre m artyrs



Souffrit à Cordouë en Efpagne , fous le règne 
de l’empereur Valentinien I. Sa fête fe célé
bré , avec celle de S. N icétas, le 15 de Sep
tembre.

C H R O D E G A N G  ( fa in t) naquit d’une 
illuftre famille dans le pays de Hasbain fur 
la Meufe.Ses parens le firent élever, avec beau
coup de fo in , dans le monaftere de S. I ron. 
L e  jeune Chrodegang avança beaucoup dans 
les lettres &. darrs la piété. D è s  qu’il eut fini 
fes études, on le plaça auprès de Charles- 
M artel, maire du palais, qui le fit fon réfé
rendaire 61 fon chancelier.il fit paroître dans 
ce pofte tant de fagëfle &  d’équité, q u e ,  le 
fiége épifcopal de Metz étant venu à v a q u e r , 
vers l’an 7 4 2 , par la mort de Sigebald, il tut 
demandé par le peuple ik le clergé de la ville 
pour être leur évêque. La maniéré , dont il f’e 
comporta dans cette nouvelle dignité, répon
dit parfaitement aux fentimens d’eftime qu’on 
avoit pour fes vertus. Le roi Pépin , perfuadé 
du mérite de notre faint, le députa vers plu
fieurs Princes, pour traiter des affaires les plus 
importantes. D e  retour de ces négociations, 
il s’appliqua à faire revivre dans fon diocèfe 
la difcipline eccléfiaftique. Il bâtit des monaf- 
teres auxquels il donna des régies (âges. Il 
mourut, le 6 de Mars , jour auquel on honore 
fa mémoire , de l’an 766.

C H R O M A C E ,  ( Jaint. ) ami de S. J é 
rôm e, naquit, ce que l’ on croit, dans le 
territoire d’ Aquilée. Ayant etc l'ait preire de 
cette églife, il en devint un des plus grands 
ornemens. Z»é 1 é défendeur de la Foi orthodoxe, 
il parut avec éclat duns le iecond concile d A-
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quilée, contre les Ariens, quoiqu’il ne fût 
alors que prêtre. Après la mort de fon é v ê 
que, S. Vaiérien, tous les fuffrages fe réuni
rent pour le déclarer fon fucceffeur. Depuis 
ce tem s,il  ne ceffa de fervir l’églife, 6c fon 
peuple en particulier, déclarant fans ceffe une

§uerre ouverte à l’erreur 6c au vice. L ’héréfie 
’Origene faifoit alors de grands progrès dans 

le monde Chrétien. S. Chromace mit tout 
en ufage pour arrêter le mal dans fa naiflance. 
Il fut un des premiers à foufcrire la condam
nation que venoit d’en faire le pape Anaftafe. 
O n  jgnore le jour 6c l’année de la mort de ce 
fàmt evêque. Sa fête eft marquée au x de D é 
cembre.

. C H R Y S O L O G U E , [ P i e r r e - ]  ( f ç in t  )
ainfi nom m é, à caufe du beau talent qu il avoit 
pour la parole, naquit dans la ville d’ Immola, 
dans la province d’Emilie. L ’évêque du lieu 
prit foin de fon éducation , l’ inftruifit lui- 
même dans les fciences, 6c le forma à la 
piété. Voyant qu’ il répondoit parfaitement à 
fes inflruftions, il le fit entrer dans fon clergé ; 
l ’ordonna diacre; 6 c, quelque tems après, il 
l ’emmena à R o m e , où il fut reçu , avec 
Jes députés de l’églife de Ravennc , par le 
pape Sixte III. Les habitans de Ravenne 
avoient perdu leur évêque ; 6c ils venoient 
prier le pape de nommer un fuccefTeur qu’ils 
lui préfentoient. Le fouverain pontife, fur 
une vifion qu’il avoit eu e, peu de tems aupa
ravant, refufa d’agréer celui qu’ ils lui prélen- 
to ien t , 6c nomma le diacre Pierre, qui fut 
aufli-tôt facré 6c conduit à Ravenne, comme 
un homme envoyé du ciel. Il fignala les pre-
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mieres années de fon pontificat, parle bon ordre 
qu'il mit dans fon diocèfe, 6t par la force avec 
laquelle il réfifta à Eutychèsqui tâchoit d’ intro
duire fa dodrine dans les églifes d’ Orierjt.Laré- 
ponl'e qu’ il fit à la Lettre que lui écrivit cet héré
tique fubfifte en core, ainfi qu’ un grand nom 
bre de fes fermons. Nous ignorons les autres 
circonftances de fa v i e , ainfi que le tems de 
fa mort. O n croit cependant allez communé
ment qu’elle arriva en 449 ou 450. I/Eglilë 
honore fa mémoire, le 2 de Décembre. 

C H R Y S O S T O M E ,  ( fa in t)  nommé Jean, 
à qui fon éloquence a fait donner le nom 

de Chryfojlome, c’eft-à-dire Bouchc d 'or, na
quit, à Antioche, vers l’an 3 4 7,  d ’une des 
premieres familles de cette ville. U n  génie heu
reux , cultivé par de bonnes études, auroit pu 
le conduire aux plus hautes dignités ; mais il 
aima mieux travailler uniquement à fon falut. 
Il étoit encore jeune, lorlqu’après la mort de 
fa mere , il abandonna A ntiocne, pour (e reti
rer fur les montages voilines. L à ,  il trouva 
un folitaire d’un âge avancé, avec lequel il 
v é c u t , pendant quatre ans, dans W*exercices 
de la plus auftere pénitence. D e  fi grandes 
auftérités lui affaiblirent tellement la faute , 
qu’ il fut contraint de revenir à A n t io c h e , ou
5. Mélece l’ordonna diacre. Cinq ans après, 
Flavien , fon fuccefleur, l’éleva au facerdoce ;
6 ,  comme il connoifloit parfaitement les 
grands talens qu’il avoit pour instruire, 6c 
le goût que tout le monde prenoit à fes entre
tiens, il le chargea d’annoncer ja parole de 
D ieu  au peuple. Le faint prêtre s’en acquitta 
avec un zèle infatigable &  un très-grand fruit:
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auffi le peuple d’Antioche écoutoit fes inf- 
tru&ions avec une ardeur &c une admiration 
incroyables. Il y  avoit douze ans que S. C hry-  
foftome faifoit à Antioche la fon&ion de 
prédicateur, lorfcfue le fiége de Conftantino- 
ple vint à vaquer par la mort de Ne&aire , en 
377. Il fut élu par le confenteinent unanime 
du clergé &  du peuple; &  l’Empereur ratifia 
cette élettion; mais il ne fut pas aifé de tirer 
notre fainr d’Antioche : il fallut ufer de ftra- 
tagême. S. Jean Chryfoftome,ayant reçu l’or
dination épifcopale, le 26 de Février de l’an 
3 9 8 ,  s’appliqua à connoître les befoins de 
fon troupeau, &  travailla à en guérir les ma
ladies. Elles étoient fans n om bre, &  d’une 
cure difficile. Sa charité, &  fon application in
fatigable à remplir fes devoirs, lui gagnerent 
bientôt l’amour &  la confiance de fon peuple. 
Il vint à bout de corriger plufieurs défordres. 
Il établit une réforme dans fon clergé : la cour 
même éprouva fon zèle. Il reprit généreufe- 
ment l’avarice, le fafte &  l’orgueil des grands. 
Cette conduite fage lui attira beaucoup d’en 
nemis à la cour, qui vinrent à bout de le faire 
dépofer. L ’Empereur, qui s’étoit laifïé féduire, 
ordonna qu’ il feroit chafïé de fon églife, &: 
conduit en exil. A  cette nouvelle , le peuple 
s’attroupa autour de l’églife , &  y fit g ard e , 
jour &  nuit, pour empêcher qu’on n’enlevât 
fon pafteur. M ais ,  le troifietne jour, le faint 
trouva moyen de fortir fecrettement ; & ,  s’é 
tant livré volontairement à ceux qui avoient 
ordre de l’arrêter, il fut mis fur un var fléau 
qui le conduifit en Bithynie. Le lendemain , 
il y  eut un grand tremblement de terre à

*66 v?^[ C H R



Conftantinople, que tout le monde regarda 
comme un effet de la vengeance divine. L ’Im
pératrice elle-même fut fi effrayée, qu’elle 
conjura l’Empereur de rappeller le faint. Les 
ordres furent aufli-tôt expédiés pour le faire 
revenir. D è s  qu’on eut avis qu’ il approchoit, 
tout le peuple courut au-devant de lui ; ex il 
fut conduit en triomphe julqu’à l’Eglife des 
Apôtres, où le peuple impatient le contraignit, 
malgré fa réfiftance , defe placer fur le throne 
épifcopal ; car il ne vouloit pas reprendre (es 
l o n g io n s , jufqu’à ce que la ientence pronon
cée contre lui eut été révoquee. Plus aime 
du peuple que jam ais, il faifoit en paix les 
fonttions de fon miniftere,en attendant la con
vocation du concile qu’ il follicitoit auprès de 
l ’ Empereur, pour juftifier (on innocence. Mais 
un nouvel incident changea la face des affai
res , &  replongea fon églife dans de nou veaux 
troubles. O n  avoit drefïé une ftatue de 1 Impe
ratrice dans une place voifine de la grande 
églife. Il y  eut, à la dédicace, différens amufe- 
mens qui exciterent de grands bruits, &  qui 
interrompirent le Service divin. Le faint ne 
put fouffrir ces excès. Il en parla en chaire 
avec fa liberté ordinaire, &  blâma également 
ceux qui les commettoient &  qui les comman- 
doient. Eudoxie, outrée de d é p it , jura fa perte 
une fécondé fo is;  &  il fut exilé à Cucufe , 
petite ville d ’A rm é n ie , fur les confins de la 
Cilicie. U partit de N ic é e , conduit par des. fol- 
dats , &  un capitaine qui le faifoit marcher, 
jour &  nuit, fans lui donner de repos. Enfin 
épuifé de fatigues, il arriva à Cucufe ou il 
fut reçu,avec beaucoup de chante, par l e v é -
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que du lieu. Son repos ne fut pas oifïf. Il 
s appliqua à inftruire les peuples du pays, à 
aflifter les pauvres, à racheter les captifs, &  
à confoler ceux qui fouffroient pour la dé- 
fènfe de la Foi orthodoxe. Ses ennemis s’en- 
nuyant de le voir vivre fi long-tems, &  ne 
pouvant foufïrir la gloire que fon exil lui atti- 
r o it ,  obtinrent un ordre pour le faire trans
porter à P y th y o n te ,  ville déferte , &  la der- 
niere de l’E m p ire , fur les bords du Pont- 
Euxin. La traite étoit fort longue. O n  confia 
notre faint à deux gardes, auxquels on pro
mit de grandes récompenfes, s’ il pouvoit mou
rir en chemin. Ils réuflirent fi bien dans leur 
p ro je t , qlie S. Jean C h ryfo fto m e , étant arrivé 
à C om an e, fes forces l’abandonuerent ; &  il 
fut obligé de faire ceflTer fa marche. Il mou
rut épuifé de fatigues, le 14 de Septembre 
407. L ’Eglife célébré fa fê te , le v j  de Jan
vier.

C L A I R E ,  ( fa in te ) n é e ,  à Affife, d’une 
famille noble riche, fut élevée dans la 
p ié té ,  &  renonça au m on de, dès fa jeunefle. 
C e  furent les inftru&ions de S. François, qui 
contribuerent à lui faireprendre ce parti; &c, 
comme elle craignoit que fa famille ne s’y oppo- 
fâ t ,e l le fe  retirafecrettement, &  fe rendit avec 
quelques-unes de fes compagnes à l’églile de 
la Portiuncule , où S. François &  fes religieux 
vinrent la recevoir. S ’étant revêtue, en ce lieu, 
d’habits pauvres &  convenables à l’auftere 
pénitence qu’elle vouloit pratiquer, S. Fran-

Î;ois lui procura un lieu pour fe retirer. La 
amille de Claire, irritée de cette retraite, vour 

lut.ia faire enlever par v io lence, m ais, voyant



fa fermeté, on fut obligé de la Iaifler tran
quille. La vertu de Claire &  de fes compa
gnes attira beaucoup de perfonnes de leur 
f e x e , '&  les porta à fe joindre à elles, pour vi
vre dans la pénitence. T e l  fut le commen-' 
cernent de ce grand ordre de filles, dont la 
pénitence extraordinaire édifie encore l’E -  
glife; confond la lâcheté des perfonnes du 
l ié c le , &  fert d ’aiguillon à la vertu. C e  fut 
aux prieres ferventes de fainte C laire, que les 
habitans d’Aflife attribuerent leur délivrance, 
lorfqu e les Sarafins, &  l’armée de l’ empereur 
Frédéric I I , ravagèrent le duché de Spolette. 
L ’ Euchariftie étoit l’objet de prefque toutes 
les méditations. Elle étoit hum ble, charita
ble envers tout le m on d e, &  ne faifoit rien 
que dans la vue de fe rendre agréable à Dieu. 
Elle eut de fréquentes maladies; & , pendant 
les vingt-huit dernieres années de fa vie , elle 
fut toujours fouffrante. Elle mourut, l’an 1254, 
âgée d’environ foixante ans. Le pape Inno
cen t, qui l’avoit vifitée, pendant fa derniere 
maladie, avec fes cardinaux, aflifta à fes fu
nérailles avec toute la cour Romaine. O n  
célébré la fêtedfe fainte Claire, le i l  d’Aoftr.

C L A U D E  ( J'aint) fouffrit le martyre à 
E g é e ,  pour n’avoir pas voulu renoncer au 
culte du vrai Dieu. Il fut d’ abord cruellement 
fouetté : enfuite on le mit fur le chevalet; on 
lui appliqua le feu aux pieds; on lui coupa 
de petits morceaux de chair aux talons, qu’on 
lui préfentoit. Le gouverneur, irrité de le voir 
infenfible à torts Ces tourmens, commande 
qu’on le déchirât avec les dents de fer, puis 
qu’on lui frottât les côtes avec des morceaux
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de pots cafFés , 6c que l’on y  appliquât des 
flambeaux allumés ; &  enfuite il le fit recon
duire en prifon, &  le condamna, le lende
main , à être crucifié. La fentence fut aufli-tôt 
exécutée * l’an 285. L ’Eglife honore la mé
moire de cet illuftre martyr, le 23 d’Août.

C L A U D E  , (J'aint) né à Salins, dans la 
Franche-Comté , pafla fa jeuneffe dans l’étude 
des Livres faints, &  dans les exercices de la 
piété &  de la mortification. A  Page de vingt 
a n s ,  il embraffa l’état eccléfiaftique, &  fut 
fait prefqu aufli-tôt chanoine de la cathédrale 
de Befançon. Le zèle avec lequel on lui 
voyoït remplir les devoirs de fon é ta t , le  
nt elever fur le fiége de cette églife , après la 
mort de l’ évoque Gervais. Les fubterfuges 
qu il mit en ufage, pour éviter cette dignité % 
ne purent en impofer au peuple &  au clergé, 
qui le forcèrent d’accepter le gouvernement 
de Jeur églife. Il s’acquitta des fondions d’un 
évêque fage &  vigilant, pendant fept ans, au 
bout defquels il le démit de fa p lac e , 6t fe 
retira dans le monaftere de S. O y e n d , au 
Mont-Jou , pour fe dégager entièrement des 
embarras du monde , 6t ne plus travailler 
qu’à la fan&ifîcation. Après la mort de l’abbé 
il fut chargé de la conduite des religieux ; 6r 
i ls  acquitta de ce nouvel emploi avec le même 
zèle &  la même vigilance qu’ il avoit fait pa- 
roitre dans 1 épifeopat. O n  ignpre l’année de fa 
naiflance &  de fa mort. O n  croit communé
ment qu il vivoit vers le fixieme ou le féptieme 
fiécle. C ’eft le patron de la ville épifcopale 
de Franche-Comté, qui porte fon nom, Sa- 
fête fe célèbre, le 6 de Juin.
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C L A U D I A ,  ( fa in te)  vierge &  martyre.
V oy*l A l e x a n d r a .

C L E M E N T  ( fa in t)  étoit, fuivant l’opi
nion la plus commune, Romain denaiflance. 
Il fut converti à la Foi par les apôtres. Il Rat
tacha à eux, pour les écouter, les fuivre &  les 
aider dans leur miniftere. S. Paul , dans fa 
Lettre auxPhilippiens, fait l’éloge de la vertu 
de S. Clément. L ’on ctoit qu’ il fut choifi é v o 
que de Rome par les apôtres m êm e, &  qu’il 
luccéda à S. A naclet,  vers l’an 91. Pendant 
fon pontificat, l’églife de Corinthe s’étant 
adreflée à lu i , pour taire ceffer les divifions 
qu’y introduifirent deux ou trois efprits brouil- 
lôns &c téméraires, qui avoient attaqué par
ticulièrement les prêtres, il écrivit une Lettre 
que l’on regarde encore avec raifon, comme 
un des plus précieux monumens de l’ancienne 
Eglife, après l’ Ecriture fainte. L ’Hirtoire ne 
nous a rien confervé de certain, touchant les 
autresaélions de la vie de S . C l é m e n t , l e s  cir- 
conftances de fa mort. O n  croit qu’il termina 
fa carriere par un glorieux martyre. Sa fête 
<e célébré , le 13 de Novembre.

C L É M E N T  ( Caint) d 'A lexandrie  na
quit dans les ténébres de l’ idolatrie. D ès fa 
tendre jeuneflTe, &  avantfa converfion, ilavoit 
une grande avidité pour les fciences. Dieu, qui 
vouloit en faire un vafe d’éle&ion pour la 
converfion des infidèles, permit qu’ il reftât 
afïez lon g-tem s dans le paganifme pour en 
lire tous les auteurs. L ’envie qu’ il avoit de 
fçavoir tout lui fit faire plufieurs voyages 
en G r è c e ,  en Italie, en Paleftine, en Syrie 
&  en Egypte. Il rencontra, dans ces pays, des
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Chrétiens qui Imftruifirent de la Religion de 
j  ~* » ^e<la Science de l’E g life , &  de la
doctrine de|la Tradition. Le plus célébré de ces 
maîtres fut S. Pantène, auquel il fuccéda dans 
la qualité de C h e f  de l’Ecole d’Alexandrie.Clé- 
mentfur fait prêtre de cette grande égliie,Ôtinf- 
truifit long-tems les payens qui embrafloient la 
Foi. La violence de la perfécution l’obligea d’a
bandonner ces Tondions, pour fe fouftraire à la 
fureur des payens qui le cherchoienr comme 
le plus grand ennemi de leurs divinités. L ’an 
2 10 , il alla en Cappadoce, pour affermir les 
fidèles dans leur fo i ,  pendant la prifon de 
S. A lexandre, leur évêque. Nous ne fçavons 
rien de ce qu’il fit dans la fuite , ni quand il 
finit fa fainte vie. Nous avons de lui plufieurs 
ouvrages très-eftimés. L ’Eglife honore fa mé
moire , le 3 de Décembre.

C L E M E N T -  { fa in t)  F l a v i u s  étoit cou- 
fin germain de l’empereur Doinitien. Il éroit 
Chrétien , avoit deux enfans encore petits, 
que l’ Empereur avoit défignés pour fes fuccef- 
f«urs. Il fut C o n fuI, l’an 95 de Jefus-Chrift. 
La vie paifible &  retirée,qu'il menoit. comme 
la plupart des Chrétiens, le fit pafTer pour 
un homme vil &  incapable d’aucune en- 
treprife. L u i , fa femme Flavia Domitilla , 
furent accufés d’impiété &  de Judaiïme. C lé 
ment fut mis a m o r t , étant à peine forti du 
confulat. Sa femme fut reléguée dans rifle de 
Pandantaria, près de l’Italie. L ’ Eglife célébré 
fà- fêre , le 7  de Mai.

C L E T .  ( f a i n t )  F o y e^ S . A n A c l e t .
C L O T I L D É  ( fainte.)  étoit ftle de C h i!- 

péric , &  nièce de Gondebaud , roi des Bour
guignons.
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guignons. Elle étoit encore dans fon b a s - W  
^rfqu’elle perdit fon pere &  fa mere. Son oncle 
^ondebaud,qui venoit de mafTacrer deux de fes 
freres, la retint auprès de lui ; & ,  quoique dans 
une cour Arienne,elleeut le bonheur d’être éle
vée dans la Religion catholique. Sa douceur, 
fa p iété , (on efprit &  fa beauté la rendirent 
bientôt 1 objet d’une eftime univerfelle. C lo -  
v i s , roi des François,  fur le récit de fes am- 

a a eurs à la cour des Bourguignons, la 
demanda en mariage; &t, l’ayant obtenue, 
il alla recevoir la Princeffe à Soi/Tons, où il 

epoufa, 1 an 493. C lot i ld e ,  fe voyant ai- 
“ mee de ce Prince qui étoit encore payen, 

nt tous fes efforts pour le convertir à la R e-  
hgion chrétienne. La mort d ’un de fes en- 
fans, qu’elle avoit fait baptifer', retarda, quel
que tem s, les progrès qu’elle avoit faits fur le 
cœur de fon époux, qui attribuoit cette mort à 
fes dieux irrités. Mais enfin , D ieu  exauça les 
larmes &  les prieres de cette fainte Reine. Les 
Allemands s’étant répandus du côté de C o 
logne, dans le deffein de fondre fur la France 
Clovis  rélolut de marcher contre eux. C l o 
t ild e , en partant, lui recommanda d’avoir 
recours au Dieu des Chrétiens : en effet il 

,.\l (!,r Ie P0»™ de perdre la bataille, lorf- 
qu il fe refïouvint de ce que lui avoit dit fa 
vertueufe tpoufe. Il adreffa fes vœux au T out-  
Puiffant, promettant de fe faire C h rétie n ,  
s’ il lui donnoit la viéloire. Son vœ u fut 
exaucé; 6c ce Prince, au retour de cette ex
pédition , embraffa la religion de Jefus-Chrift. 
Après la mort de fon m ari, Clotilde dégoû
tée du m on de, &  pénétrée de regret d ’avoir 
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caufé , fans le vouloir, la mort de fes deux 
petits-fils, fe retira à T o u rs ,  auprès du tom
beau de S. M artin, où elle acheva fa vie dans 
les prieres, les aumônes, les veilles &  l’exer
cice de toutes fortes de vertus. Lorfqu’elle fen- 
tit fa fin approcher , elle reçut lesderniers Sa- 
crem ens, &  m ourut, peu de jours après, le 3 
de Juin 545. O n  célébré fa fê te , le jour de fa 
mort.

C L O U ,  ( fa in t)  o w C l o d u l p h e ,  étoit 
fils de S. A rnoul,  évêque de M etz ,  &  reçut 
de fes parens une éducation chrétienne. C lou  
fit efpérer, dès fes plus tendres années, qu’ il 
feroit héritier de toutes les vertus de fon pere. 
Il fit des progrès fi furprenans dans les fcien
ces divines &  humaines, qu’il étoit l’admira
tion des maîtres qui l’enfeignoient, &  le m o 
dèle des difciples qui apprenoient avec lui. 
O n  doute s’il fut engagé dans le mariage. O n  
fçait feulement qu’il pofféda des emplois très- 
honorables à la cour des rois Dagobert I ,  
&  S igebertII,  ôc qu’ il fe conduifit dans tous 
avec beaucoup d’intégrité. Le roi Sigebert 
étant m o r t , D a g o b e rt , fon fils, fut fait clerc, 
malgré lui. Cette révolution deflilla les yeux 
de notre faint, &  lui fit paroïtre dans tout 
fon jour le peu de durée des biens de ce 
monde. Il fongeoit à le quitter, lorfqu’ il fut 
choifi évêque cie Metz. A  la premiere propo
rtion qu’on lui en f i t , C lou  fut faifi de frayeur; 
mais enfin , obligé d’accepter cette charge , 
il fit v o i r , par fon zèle tk par fa fainteté, 
que l’efprit de D ieu  avoit préfidé au choix 
du peuple. Il commença par vifiter fon dio
cèfe ,  afin de corriger les abus, de répri-
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tter les défordres, &  d’établir par-tout la 
régularité &  la vertu. Il mourut à M e tz , vers 
l’an 6 9 6 , âgé de plus de quatre-vingt-dix ans. 
L  Eglife honore fa m ém oire, le 7  de Juin.

C L O U D , ( fa in t  )  o j/ C lO D O A L D E , étoit 
fils de Clodomir, roi d’Orléans, &  p tit-fils de 
C lo v is ,  roi de France, &. de fainte Clotilde. Il 
naquit en l’an 522. Ayant perdu fon pere de 
bonne heure, il fut é le v é ,  avec deux de fes 

reV, Par fainte C lo t i ld e ,  qui leur donna 
une éducation très-chrétienne. Elle efpéroit 
de les voir un jour en pofîeftîon du royaume 
de leur pere ; mais l’ambition de leurs oncles ,  
Childebert &  C lota ire ,  les priva de l’héritage 
qui leur étoit dû. Ces Princes barbares ôterent 
la vie a Thibaut &  à G ontaire , leurs neveux. 
Le jeune Cloud échappa à la fureur des meur
triers de fes freres; fe coupa lui-même les che
v e u x ,  &  , renonçant au monde, alla trouver 
S.Severin,qui demeuroir près de Paris, enfermé 
dans une cellule;& reçut de lui l’ habit religieux. 
Il pratiqua toutes les auftérirés de la vie m o
naftique, &  donna aux couvens &  aux églifes 
tout ce qui lui reftoit d’héritage. Enfuite il 
alla en P roven ce, y demeura long-tems, 8c 
y  fit plufieurs miracles. II revint à Paris où il 
fut reçu avec une grande joie ; i k ,  à la prière 
du peuple, l ’évêque Eufebe l’ordonna prêtre, 
vers 1 an 5^1. Enfin S. Cloud bâtit un m o
naftere en un lieu nommé N ogent, à deux 
lieues au-deffous de Paris, fur la Seine, où il 
finit faintement fes jours, l’an 560. Le mo
naftere a depuis été changé en égl'|fe collé
giale , qui conferve les reliques du faint ; &  le 
lieu a pris fon nom. O n  honore fa mémoire,
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le 7 de Septembre. C ’eft le premier faint de 
la race des rois de France.

C O I N T A ,  ( fa in te )  ou Q u i n t a ,  femme 
■vertueufe d’ Alexandrie, louffrit le martyre 
dans cette v i l le , pour n’avoir pas voulu ado
rer les idoles.Elle fut liée parles pieds, traînée 
par toute la v i l le , fur le p a v é , &  enfin lapidée. 
Son martyre arriva, l’an 248 , fous le règne 
de Philippes Chrétien.

C O L E T T E ,  ( fa in te)  religieufe de fainte 
C la ir e , née à Corbie en Picardie, réforma l’or
dre des filles de S. François, à-peu-près dans 
le même tems que S. Bernardin fit la réforme 
des Cordeliers. Elle s’acquït tant d ’eftime , par 
la fàinteté de fa v ie ,  que S. Vincent Ferrier 
vint exprès d’Efpagne en France, pour la voir. 
Elle vécut vingt-deux ans après cette réforme, 
&c mourut à G a n d ,  en 14 4 7 , âgée de foi- 
xante ans. Sa fête ne fe célébré que dans fon 
ordre.

C O L O M B A N  , ( fa in t ) furnommé l 'A n 
cien , naquit en Irlande. Après avoir été 
ordonné prêtre , il pafta dans la Grande-Bre
tagne pour prêcher la Foi aux Pi&es fepten- 
trionaux. Avant ce voyage , il fit bâtir en Ir
lande un monaftere cé lèbre, nommé D er- 
m ach , &  à fon retour, il jetta les fondemens 
d’un autre dans la petite ifie de H y , au nord de 
l ’Irlande , &  au couchant de l’Ecoffe. Il en fut 
fait abbé , 6c , les gouverna avec tant de pru
dence 6c de fagefte, qu’ il s’acquit Peftime gé
nérale. Il mourut, vers l’an 566.

C O L O M B A N  , ( fa in t)  naquit en Irlande. 
Sa m e re , qui avoit beaucoup de p iété, l’ éleva 
avec un fi grand foin , qu’elle ne le perdoit

a76 C O L



point de v u e , de peur que les exemples de 
compagnons ne lui corrompiffent le cœur. 

Colom ban s’appliqua aux fciences, dès fa jeu- 
neffe, & y f i t  de grands progrès. Mais, voyant 
qu’il couroit des rifques continuels de perdre 
fa chafteté, d’autant plus qu’il avo it ,  du côté 
de Pefprit &c du co rp s, tout ce qui peut ren
dre un jeune homme aimable, il quitta Ton pays, 
&  alla fe mettre fous la difcipline du vénérable 
Silène, folitaire, non moins recommandable 
par fa piété que par fa fcience. A  l’âge de trente 
a n s , il vint en France, avec dotize religieux ,  
&  fe retira dans le défert de Vofges. Il y choifit 
pour fa retraite un vieux château nommé Ane.~ 
g ra i, &  fe livra tout entier aux exercices de la 
vie monaftique. M ais, le nombre de fes difci- 
ples augmentant, il fut obligé de bâtir deux 
autres monafteres ; celui de Luxeu ,.  &  celui 
de Fontaines. Il compofa une régie pour tous 
fes difciples, &  voulut particulièrement qu’ ils 
fuiïent aflidus à la priere publique, &  qu’ ils 
travaillaient des mains. Il choifit Luxeu pour 
fa demeure ; m ais, de tems en rems, il fe re- 
tiroit dans le défert , pour y vaquer plus libre
ment à l ’oraifon. La réputation de fainteté, 
que Colom ban s’acquit, lui attira, de toutes 
parts, un grand nombre de perfonnes qui v e -  
noient le vifiter. T h ierr i ,  roi de Bourgogne» 
fatisfait de pofleder dans fes Etats un ii grand 
thréfor, ne fut pas des derniers à lui donner 
des marques de fon eftime. La hardiefle avec 
laquelle il reprenoit le Roi de fes débauches , 
lui attira la haine de la reine Brunehaut, fa 
Rrand’-mere. Colomban s’ étant trouvé un jour 
a la cour, cette Princeffe lui préfenta les bu-

S iij
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tards de T h ierri ,  pour qu’il leur donnât fa 
bénédi&ion. Le refus qu’il en fit lui (èrvit de 
prétexte pour perdre notre faint. Elle fçut fi 
bien pervertir l’efprit du Roi , qu’elle le fit 
réfoudre de l’envoyer en exil à Nantes , pour 
le faire pafler enluite en Irlande.Mais le vaifleau 
fur lequel on l ’embarqua ne fut pas plutôt 
en pleine mer , qu’il fut repoufTé vers cette 
ville. C o lo m b a n , dans l’urgente néceflité où 
il fe trou voit , alla trouver le roi Clotaire 
qui le reçut avec beaucoup de marques d’ef- 
time &  de bienveillance, &  lui offrit une re
traite dans fes Etats. Mais il remercia ce 
Prince, à caufe du deftein qu’ il avoit formé 
de paffer dans quelques pays é lo ign és, où il 
pût travailler à la converiion des infidèles. Il 
parcourut prefque toute la Suiffe, avec quel
ques-uns de fes difciples qu’il avoit trouvés à 
Metz,auprès du roiThéodebert.Mais il ne put y  
être à couvert des vexations de la reine Bru- 
nehaut : c’eft ce qui le fit réfoudre à pafter en 
Italie, pour y  chercher une retraite. Il entra 
dans leM ilanès, &  y  fut reçu, avec beaucoup 
d ’honneur, par Agilulfe, roi des Lombards, 
qui lui donna fuffifamment de terres pour y  
bâtir un monaftere fur la riviere de B o b b io ,  
&  qui d e v in t , dans la fuite, très-célèbre.Après 
la mort du roi T h ie rr i ,  Clotaire, fuccetfeur 
de S ig eb ertII ,  rappella notre faint dans le 
monafteredeLuxeu. Il y mourut, le 21 de N o 
vem bre, jour auquel on célébré fa f<2te, de 
l ’an 61 <>,

C O L O M B E , ( fainte )  v ierge, fouffrit le 
martyre à Sens , fous l’empereur Aurélien, 
C ’eft tout çe que l’on fçait de fa vie.
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C O L O M B E  ( fa in te)  étoit d’une famille 
pieufe &  illuftre. Elle conçut, dès fa jeu ne (Te, 
un grand defir de fe confacrer à Dieu. Ses pa
rens firent en vain tous leurs efforts pour la 
marier : C olom be refufa conflamment plufieurs 
partis, &  fe retira, avec une de fes fœurs , au 
monaftere de Sabane, fous la conduite de l’abbé 
Martin , fon frere. Elle y  devint l’exemple de 
toutes les religieufes ; & ,  pour vaquer plus libre
ment à l’oraifon, elle obtint la permillion de 
s’enfermer feule dans une cellule. Mais, les Mu- 
fulmans ayant diflipé cette communauté , elle 
fut obligée de fe retirera Cordouë. Enfin elle 
fortit fecretteinent de fon monaftere ; & , s’étant 
préfentée devant le Cadi , elle lui déclara fa 
So i, &  l’exhorta à fe convertir. Le Cacli fur- 
pris , &  défefpérant de la vaincre , obtint 
qu’on l’exécuteroit devant la porte du palais. 
C e  fut le 17 de Septembre 891. O n  célébré 
fa fête, le jour de fa mort.

C O N S T A N T I N  {fa in t)  évêque de Gap.
C O N V O Y O N ,  { fa in t)  premier abbé de 

S. Sauveur de Redon , en Bretagne , naquit au 
diocèfe de V a n n e s , &  fut archidiacre de cette 
églife, pendant quelques années, fou< Pévêque 
Rainat. T ouché du defir de la folitude , il s’af- 
focia cinq autres eccléfiaftiques de la même 
églife, &: obtint d’unfeigneur le lieu de R edon, 
pour y bâtir un monaftere, en 831. N om enoi,  
duc de Bretagne, pour réprimer les abus qui 
s’ étoient introduits parmi le clergé de fes Etats, 
fit aftembler un con cile ,  à la follicitation du 
faint abbé quil envoya à Rome auprès du pape 
L éon  qui le reçut avec bonté. Il mourut, le 5 
de. Janvier 868. Sa fête fe cé lébré , le jour de 
fa mort. S iv

C O N ]{ŷ  279



C O R R I N I E N  , ( fa in t ) naquit à Chartres} 
dans le diocèfe de Paris , fous le règne de 
Clotaire III. Il fe retira de bonne heure dans 
une cellule qu’il bâtit près de fon pays ; &  il y  
mena une vie très-auftere &  très-mortifiée,  
avec quelques domeftiques de fa maifon, qui 
fe joignirent à lui. Son mérite &  fa fainteté lui 
attirèrent l’eftime &  la vénération des perfon
nes les plus qualifiées du royaume,entr’autres,de 
Pépin, maire du palais, qui lui fit plufieurs offres 
avantageufes. Mais, pour éviter le trop grand 
concours de in on d e, il quitta fon pays, ôc 
pafTa en Italie, dans le deffein d’y  vivre retiré. 
L e  pape ne l’eut pas plutôt connu , qu’ il le 
facra évêque ; lui donna le pallium , avec une 
ample commiflïon d’aller prêcher la Foi aux 
infidèlts. Il revint donc en France, où fes pré
dications eurent beaucoup de fuccès. C orbi-  
nien , fatigué des éloges &  des honneurs qu’ il 
recevoit de tous c ô té s , alla fe renfermer dans 
fon ancienne cellule , près de Chartres; mais, 
n’ y  trouvant pas le repos qu’il defiroit, il ré
folut de retourner à Rome. Il paffa par la Ba- 
v iere ,  où il annonça l’ Evangile. Il y  fut très- 
bien accueilli du duc Théodon , &  de fon fils 
Grimoald , qui le fit, dans la fuite, revenir 
en Baviere , &  lui donna l’évêché de Frei- 
fing. Notre faint y  mourut, l’an 730. L ’ Eglife 
célébré fa fê te , le 8 de Septembre.

C O R N E I L L E ,  ( fa in t ) centenier ou capi
taine d’une compagnie de cent foldats, étoit 
G e n til ,  &  demeuroit à Céfarée en Paleftine, 
du tems de l’empereur Tibere. II fut converti 
à la foi de Jefus-Chrift, par faint Pierre, fui- 
vant que l ’en avoit informé un ange. « II reçut
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le Baptêm e, dit l’Ecriture fainte, aufli-bien 
que tous les gens qui compofoient fa maifon. » 
O n  ignore les autres circonftances de fa vie. 
O n  c r o it , mais fans aucun fondem ent, qu’ il 
fut évêque de Céfarée en Paleftine. L ’ Eglife 
honore fa mémoire, le 2 de Février.

C O R N E I L L E ,  ( fa in t ) Romain de naif- 
fance, fut élu pape, vers l’an 251 , après que 
f  ^ége eut vaqué feize mois. « C ’é to it ,  

dît 1 hiftorien de l’E g li fe , » un homme d’une 
» pureté originale, d’une modeftie &  d’une fer- 
» meté finguliere. Il avoit paffé par tous les de- 
»grés eccléfiaftiques ; n’avoit ni d em an dé, 
» comme plufieurs , ni défi ré Pépifcopat : au 
» contraire, il fallut lui faire violence pour l’ac- 
>> cepter. »En acceptant cette charge, Corneille 
s expofoit évidemment au martyre ; car l’em-

Êereur D è c e  faifoit les menaces les plus terri— 
les contre les évêques, &  eût fouffert plus 

volontiers un compétiteur dans l’ Empire,qu’ un 
pape à Rome. Cette éle&ion fi canonique 
fut traversée par un prêtre, nommé N ovatieny 
qui fe fit reconnoître pape par quelques ecclé- 
fiaftiques de Rome , &  par une partie du peu
ple. N on content d’avoir noirci notre faint 
par toutes fortes de calomnies atroces, il tâ
cha encore de pervertir les évêques des pro
vinces étrangères. Le faint pape, pour détruire 
ce fchifme naiflant, écrivit à prefque toutes 
les églifes, entr’autres, à celle de Carthage, qui 
lui demanda fon avis fur l’affaire des T o m b é s ,  
c*eft-à'dire de ceux qui,  après avoir fuccom- 
bé dans les tourmens, vouloient rentrer dans 
le fein de l’Eglife , fans fubir la pénitence or
donnée. Cependant l’empereur D è c e  ayant
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renouvelle la perfécution contre les Chrétiens, 
on arrêta S. Corneille qui fut e x i lé ,  fuivant 
1 opinion la plus générale , à Civita  - V e c -  
c h ia , ville de T o fc a n e ,  où il finit fes jours ,  
plutôt par une mort naturelle , que par le fup- 
plice. S. Jérôme croit qu’ il eut la tête tran
ch ée ,  le 1 4 de Septembre de l’an 2.51. L ’ Eglife 
honore fa mémoire, le 16 du même mois.

 ̂ C O S M E  &  D A M I E N .  (  fa in ts )  Nous 
n’avons rien de très-certain fur la vie de ces 
illuftres martyrs. V oici tout ce que l’on peut 
recueillir de plus vraifemblable parmi un nom
bre prodigieux d’hiftoires fabuleufes. Ils étoient 
tous deux freres, &  Arabes de naiftance. Us 
pafterent leur jeunefte en Syrie , s’occupant à 
taire la médecine gratuitement. Us étoient à 
Eges , ville maritime de Cilicie , lorfqu’ ils 
confefferent le nom de Jefus-Chrift devant le 
Juge , &  qu’ils fcellerent leur confeftion de 
leur fang. Leur fête fe cé léb ré , le 27 de Sep
tembre.

C R E S C E N T ,  {fa in t')  difciple de S. Paul, 
fut établi évêque de V ie n n e , en Dauphiné , 
par cet apôtre même. C ’eft tout ce que l’on 
fçait de fa vie. Sa fêre fe fa it, le 27 de Juin.

C R E S P I N  &  C R E S P I N I E N  ' { f a i m s )  
Nous ignorons le lieu de leur naiffance. O n  
dit qu’ ils étoient freres, &  qu’ ils vinrent dans 
les Gaules avec S. D e n i s , S. Quentin , &c 
d ’autres miflîonnaires, pour prêcher l ’E van
gile. Ils s’arrêtèrent à Soiffons, où ils conti
nuèrent leurs prédications. Pour fubvenir à 
leur fubfiftance, ils travaillèrent au métier de 
cordonnier, afin de n ’être à charge à perfonne. 
L e  peuple de Soiffons paroifloit très-porté à
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les entendre, lorfque l’empereur Maximien- 
Hercule vint les troubler par Ta préfence. Il fit 
arrêter ces deux freres ; &  , après leur avoir 
fait endurer des tourmens horribles , il les 
condamna à mort. Leur fête fe célébré le 25 
d’O & ob re.

C R I S P E  , ( fa in t )  dont l’ Eglife honore la 
m ém oire, le 4 d’O & o b r e ,  étoit le chef de la 
iynagogue des Juifs de C orin the, lorfque faint 
* aul vint en cette ville apporter l’Evangile. Il 
fe convertit , ainfi que tou»e fa famille. S. Paul 
le baptifa lui-même ; &: on dit qu’ il l’établit 
depuis évêque de l’ ifle E g in e , dans le golfe 
de S a ro n , près des côtes de l’Attique. C ’eft 
tout ce que l’antiquité nous apprend de ce faint.

C R I S P I N , ( fa in t )  évêque de Pavie , eut 
pour fuccefleur S. Epiphane.

C U C U P H A S  £fa in t  ) fouffrit le m artyre, 
à Barcelone en Efpagne , avec S. F é l ix , fous 
les empereurs Dioclétien &  Maximien. Leur 
hiftoire a été tellement altérée, qu’ il n’eft 
pas poflible d’y ajouter foi. Sa fête fe célébré, 
le 25 de Juillet.

C U N E G O N D E , (fa in te)  fille de Sigefroi, 
feigneur palatin du pays de la Mofelle,reçut une 
éducation très-chrétienne.Elle fut mariée àHen- 
ri I I , empereur, alors roi des Romains, &  cou
ronnée R eine, à Paderborn , par l’archevêque 
de Mayence. Henri vécut avec fon époufe,dans 
une continence parfaite , comme fi elle eût été 
fa fœur.Dieu permit que,pour rendre public cet 
exemple fi rare de vertu,Cunegonde fût expo fée 
à une rude épreuve. Sa réputation fut atta
quée; &  l’ Empereur lui*même entra en foupçon 
de fa fidélité. Elle offrit de fe juftifier par le
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fer chaud , fuivanf les loix du pays, &  mar- 
c \ nuds p ied s, fur des coutres de charrue, 
rougis au feu , fans en fentir aucun mal. Après 
la mort de fon vertueux époux, qui n’oublia 
rien pour reparer l’ injure qu’ il avoit faite à fa 
chafteté , Cunegonde fe retira au monaftere 
de Caufunge en HefTe, près de Caffel. Elle y  
reçut 1 habit monaftique, le 1 5 de Juillet 1015. 
Elle pana dans ce monaftere les quinze an
nées qu elle vécut encore , mais en fimple re- 
ligieufe, fourni fe à toutes fes feeurs , 6c hum
ble fans oftentation. Enfin , confumée de 
veilles 6c d aufténtés, elle m ourut, le 3 de

a . s , jour auquel on honore fa mémoire ,  
de 1 an 1040.

C U N I B E R T , ( fa in t  ) autrement H u n e -  
BERT , naquit de parens illuftres 6c très- 
pieux , dans la province de Mofelle en Auf- 
trafîe, dans le feptieme fiécle. Il fut formé à 
la pieté , dès fon plus bas-âge, par les inftruc- 
lions 6c les exemples de vertu de la bienheu- 
reufe Reine, fa mere. Ayant achevé fes études,
1 T , i  cre » ^  enfuite évoque de C o lo 
gne. Il ht paroîrre, dans ce pofte, tant de pru
dence , de fagefTe 6c de capacité, que le roi 
Dagobert le mit a la tète de fon C o n f e i l ,
I an 619 , fix ans aDrès fon ordination , 6c le 
fit enluite fon miniftre d’Etat. Cunibert afîifta, 
avec beaucoup d’éclat au concile de Reims.
II lia une étroite amitié avec le bienheureux 
Fepm maire du Palais. Clovis  I I ,  charmé de 
ÿ i i m é n t e  , lui laiffa auffi le gouvernement 
de 1 Etat. C e  faint évéque mourut, le 12 de 
N ovem bre 663. Sa fete eft marquée au jour 
de fa mort.
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C U T H B E R T  {fa in t  ) naquit, parmi les 
P i f te s , dans la Marche , petite province de 
l ’E cofle ,  de parens pauvres, mais vertueux, 
qui le mirent à garder des troupeaux. C o m m e  
il étoit un jour dans les champs, la nuit , 
étant en priere, il vit monter au ciel Pame 
de S. A y d a n , &  fut tellement touché de cette 
■vifion, qu’il alla fe rendre moine à l’abbaye 
de Maitros, fituée dans le pays des Merciens ,  
mais habité par des Iflandois. Il fut un des 
moines envoyés pour fonder l’abbaye de Rip- 
pon. Son abbé l ’ayant enfuite envoyé au mo
naftere de Lindistarne , il y trouva des moi
nes déréglés, qu’ il corrigea par fa douceur &  
par fa patience. Après avoir été prieur de Lin- 
disfarne, pendant douze an s, il fe retira dans 
l ’ iHe de Farne pour y  vivre en folitude. Il y  
vécut dans la plus grande mortification, &  y  
fit plufieurs miracles. Il avoit paflé plufieurs 
années dans cette folitude, lorfqu’ il fut élu év ê
que de Lindisfarne. A  la premiere propofition 
qu’on lui en fit, il fut faifi de frayeur ; mais 
enfin il ne put réfifter aux preflantes follicita- 
tions du roi &  du peuple. Cuthbert fut donc 
facré, le jour de Pâques, 16 de Mars 685. Il 
continua à garder les obfervances monafti- 
ques, s’appliquant toutefois, avec grand foin, 
à l’ inftru&ion de fon peuple. Il fir encore plu
fieurs guérifons miraculeufes, pendant fon épif- 
copat. Notre faint mourut, au bout de deux 
a n s , l’an 687 , le 10 M ars, jour auquel l’E -  
glife honore fa mémoire.

C Y B A R  (S .) naquit, en France, dans la ville 
de Périgueux, d’une des meilleures familles de 
ce pays, D égoûté, de bonne heure, du m on d e,
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il Te retira dans le monaftere de Sédaciac * 
d’où il fortit enfuite , pour aller s’enfermer 
près d’ Angoulême, où eft encore un monaftere 
qui porte fon nom. Il fit un grand nombre de 
miracles ; &  il aflifta à fes funérailles une 
grande multitude de captifs qu’il avoit rache
tés. Il mourut, l’an 581 , le I er de Juillet. 
L ’Eglife honore fa mémoire , le même 
jour.

C Y P R I E N  ( f a i n t ) naquit en A fr iq u e ;  
mais on ignore en quel lieu. Avant qu’il eût le 
bonheur d’être converti à la Religion chré
tienne , il enfeigna la rhétorique avec beau
coup de réputation. Il ne quitta la religion 
payenne , où il étoit n é ,  qu’après avoir héfité 
long-tems, &c mûrement délibéré fur ce chan
gement. Cependant les vives inftances, &  les 
folides raifonnemens d’un faint prêtre, nommé 
Cécile , acheverent enfin de le déterminer. 
Il reçut le Baptême ; &  il n’étoit encore 
que néophyte , lorfqu’il fut ordonné prêtre. 
L e  peuple &  le clergé de C arthage, qui con- 
noiftoient les grands talens de C y p rie n , ne fe 
contenterent pas de le voir élevé à la prê- 
trife ; ils le forcèrent encore à accepter l’ev é-  
ché de cette ville , vacant par la mort de 
D onat. Il fut donc facré, par. l’ordre de D i e u , 
par le jugement des évêques, &  avec le con- 
fentement de tout le peuple , l’an de Jefus- 
Chrift 148. Cyprien ne fongea plus alors qu’à 
bien conduire fon d io cèfe , &  à y faire fleu
rir la foi &C la piété ; mais l’ empereur D è c e  
ayant fufeité, l’année fuivante, une cruelle 
perfécution contre les Chrétiens, ce faint paf- 
teur fut obligé de fe féparer de fon troupeau.



Pendant cette tem pête , il y  eut beaucoup de 
perfonnes du clergé 6c du peuple de Carthage, 
qui moururent pour la F o i , 6c un plus grand 
nombre qui furent mis en prifon,6c qui n’ en for- 
tirent qu’après avoir beaucoup fouffert. Mais 
il y  en eut aufli , fur-tout parmi ceux qui 
étoient riches , qui fe préfenterent d’eux- 
mêmes pour offrir de l’ encens aux idoles ; 
d ’ autres qui confelTerent d’abord le nom de 
Jefus-Chrift, au milieu des tourmens, 6c qui 
fe défifterent enfuite, 6c finirent par l’apofta- 
fie. S. C y p r ie n , qui avoit été obligé de pren
dre la fuite, fut extrêmement affligé de ces 
triftes nouvelles. Il écrivit fouvent à fon clergé 
qui étoit demeuré à C arthage, lui recomman
dant foigneufement de ne point trop s’expofer 
à la perfécution. Enfuite il écrivit aux martyrs 
ÔC aux confefleurs , qui étoient détenus dans 
les prifons, pour les exhorter à demeurer fer
mes 6c inébranlables dans leur foi. C o m m e ,  
dans des bornes aufli étroites que celles que 
nous nous fommes propofées dans cet ouvrage, 
il feroitimpoflible de rapporter ici tous les mou- 
v e m e n s, toutes les peines 6c tous les foins 
que fe donna ce faint évêque , qu’il nous fuf- 
fife de dire qu’ il donna des preuves de fa fer
meté, pour l’avancement de la Religion catho
lique, dans un fchifme qui s’éleva, à Poccafion 
des T o m b é s ,  c ’eft-à-dire , de ceux qui , après 
avoir confeflé Jefus-Chrift , l’avoient renié, 
dans la violence des tourmens. Plufieurs de 
ceux-là demandèrent la pénitence qui étoit 
longue en ce tems-là , 6c proportionnée aux 
crimes qu’ il s’agifloit d expier. O n  la faifoit 
publiquement ; 6c elle étoit accompagnée de
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pratiques très-rigoureufes. Il arriva de-Ià un 
< efordre prefqu’aufli grand que la perfécution. 
1 iulieurs, effrayés de ces rigueurs falutaires , 
eurent recours aux confeffeurs &  aux martyrs* 
oc obtinrent, par prieres , par importunités * 
ou par furpnle, des billets de réconciliation. 
5 . C yp r ie n , averti de ces défordres , écrivit à 
ion cierge une Lettre pleine de zèle ,  où il fe 
plaint de ce que quelques-uns, par une pré- 
lomption temeraire &  infupportable s’effor- 
çoient de ternir la gloire des martyrs ,’en abu- 
iànt de leurs billets. Il s’é le v e , avec force 
contre la facilité que l ’on avoit de donner l’ab- 
lolution aux apoftats. Cette conduite de faint 
Cyprien fut foutenue par le clergé de Rom e , 
qui écrivit a celui de Carthage de tenir ferme 
contre les importunités des apoftats qui s ’a- 
vouoient coupables, &  de ne les réconcilier que 
fuivant la rigueur falutaire de l’Evangile. Cette 
fermete lui attira bien des ennemis , entr’au-
rS-*-/?1 ,ÎOrn'?ie .r,che &  puiffant, nommé 
ïUiciJjim e y qui mit tout en ufage pour perdre 
notre faint. C om m e il eut à efïuyer bien des 
mauvais traitemens, &  qu’il faudroit nécef- 
lairement rapporter les circonrtances qui y  
donnèrent lieu ; que d’ailleurs le récit en fe- 
roit trop long , nous croyons devoir les paffer 
fous nlence. 11 fut e n v o y é ,  deux fois, en ex il ,  
U  tint plufieurs conciles dans la ville de C ar
thage. L ’empereur Valérien ayant renouvelle 
la perfécution contre les Chrétiens, S. C y 
prien fut pris &  condamné à perdre la tête. 
Etant arrivé au lieu du fupplice , il fe prof- 
terna le vifa#e contre terre, &  fit fa priere. 
Quand elle fut finie,  il ôta fes habits qu’il
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donna à Tes diacres. Il prit enfuite un ban
deau , pour fe couvrir les yeux. Lorfque l’exé
cuteur parut, Cyprien lui fit donner vingt- 
cinq écus d’or : il fe mit à genoux , 6t atten
dit le coup qui devoit le faire pafîer de cette 
vie à l’ immortalité. C e  fut le 14 de Septem
bre de l’an 25B. L ’Eglil'e honore fa m ém oire, 
le 17 du même mois.

 ̂ C Y P R I E N  , ( Jaint ) évêque d ’Uttizibir en 
A fr iq u e , mit tous (es foins à confoler les confef- 
feurs, durant la perfécution des Vandales. Il 
vendit tous fes biens pour les affifter. 11 endura la 
prifon, 6c plufieurs autres tourmens, pour le 
nom de Jefus-Chrift. L ’Eglife honore ia m é
moire , le 1 1 d’O d o b r e .

C Y P R I E N ,  ( f a i n t ) évêque de T o u lo n .  
Nous n’avons rien de bien certain fur la vie 
de ce faint évêque, C ’eft lui qui a écrit la vie 
de S. C é fa ir e , évêque d’Arles. Sa fête eft 
marquée au 3 d’O d o b r e .

C Y R I L L E ,  ( f a in t ) partriarche d’Alexan
d rie ,  étoit neveu du fameux patriarche T h é o 
phile. Il étudia les fçiences divines 6i  humaines ,  
dans un monaftere d’Alexandrie, d’où il fortit, 
pour recevoir les Ordres facrés. Après la mort 
de fon o n c le , il fut choifi pour le remplacer 
fur le fiége d’Alexandrie. Son éled ion fut 
d’abord un peu traverfée ; mais enfin , fe 
voyant paifible poftefïeur du thrône pafriar- 
c h a l , il déclara une guerre ouverte à l’héré- 
fie. Les Novatiens furent les premiers qui 
éprouvèrent la ferveur de fon zèle. Il les ban
nit de la ville , &  fit fermer toutes leurs égli
fes. Les Juifs, qui caufoient un grand fcandale, 
&  qui portoient la licence jufqu’à maltraiter les
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Chrétiens, eurent le même fort. Cette conduite,' 
qui fembloit devoir lui attirer Peftime de tous les 
gens de bien , caufa un très-grand trouble dans 
la ville d ’Alexandrie; mais notre faint y  ré
tablit peu-à-peu la paix, &  vint à bout de 
réunir les eiprits , par fa prudence. Il fut 
néanmoins accu fé , quoiqu’à tort , d’avoir 
contribué au maflacre d’une fille fçavante ,  
nommée Hépatic. Il tut long-tems l’ennemi 
déclaré de S. Jean-Chryfoftome ; m ais, quel
que tems après, il lui rendit la juftice que fa. 
prévention en faveur de fon oncle T h é o 
phile lui avoit fait refufer fi long-tems. S. C y 
rille ne fut pas plutôt forti de cet embarras ,  
qu’ il fe vit obligé d ’élever fa voix contre Nef- 
lorius qui commençoit à répandre fon héréfie. 
N o n  content de l’avoir repris en particulier, 
il en écrivit au pape Céleftin qui approuva 
entièrement fa conduite. Les peines &  les 
contradi&ions, qu’il eut à effuyer dans cette 
affaire, ne le rebuterent pas. O n  afîembla un 
concile à E p h èfe , dans lequel la do&rine de 
Neftorius fut généralement condamnée. S . C y 
rille fe chargea de répondre à cet héréfiarque ,  
fur tous les points de fa nouvelle héréfie. A  
fon retour du concile d ’Ephèfe en E gyp te ,  il 
fut reçu dans la ville d’ Alexandrie, comme 
un glorieux confeffeur de Jefus-Chrift. Il y  
mourut, l’an 444. L ’ Eglife honore fa mémoire, 
le 28 de Janvier.

C Y R I L L E  , ( fa in t  )  évêque de Jérufalem.’ 
Nous ignorons ce que fit S . Cyrille, avant qu’il 
fût élu évêque de Jérufalem ; mais nous ijça- 
vons que les commencemens de fon épifco- 
pat furent caxa& érifés par un figne m iracir-
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leu x, que l’on vit paroître fur la ville de Jé- 
ïufalem. Nous ignorons ce qu’ il f i t f depuis 
cette apparition, jufqu’à la fin de l’an 3 ^ 7 ;  
m ais , cette année, il fut dépof'é par les intri
gues &  par la haine d’ A c a c e , évêque de C éfa
rée. Cyrille étoit en contestation avec ce prélat 
qui prétendoit que le faint atraquoit ou ufur- 
poit les droits de fa métropole. C e  différend 
s augmenta par la diverfité de leurs fentimens; 
ca.r A.cace loutenoit l’ Arianifme , &  C yrille  
fuivoit la doétrine de l’Eglife catholique. 
Acace , qui étoit un homme des plus intri— 
guans, c ita,  plufieurs fo is,  S. C y r i l le ,  pour 
le faire comparoître devant lui , tk le juger ;  
mais l’ évêque de Jérufalem n’obéit point ,  
parce qu’il ne reconnoiffoit point Acace pour 
fon fupérieur: cependant l’évêque de C é faré e ,  
qui étoit appuyé de la faveur des grands 
de plufieurs prélats , le fit dépofer. C yrille  
n ’eut point d’égard à fa dépofiuon , qu’il re
garda comme injufte &  faite contre les ré
gies : il en appella donc n un plus grand tri
bunal. Les évêques ayant aflTembié un concile 
à Séleucie , l’an 359 , Cyrille s’y prélënra , &c 
demanda qu’on lui rendît juftice. Il tut écouté 
favorablement; on dépofa (on adverfaire le 
faint évêque fut rétabli fur le fiége de Jérufalem.’ 
Mais D ieu  , qui vouloit l’éprouver , permit 
q u e ,  l’année fuivante, A c a c e ,  dont le crédit 
n ’étoit pas diminué , le fît dépofer de nou
veau dans un conciliabule dont il fe rendit le 
maître par fes intrigues. Théodofe le Grand le 
rétablit encore fur fon fiege ; &  il mourut, 
vers Pan 386. O n  célébré fa f ê t e , le 28 de 
Mars.
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{ fa in t ')  jeune enfant, con- 
feila gertereufement Jefus-Chrift, dans le tems 
de la perfécution de l’empereur D è c e .  Son 
p ere , qui étoit idolâtre, ne pouvant le porter 
à invoquer les Dieux qu’ il adoroit, le chaffa 
de chez l u i , après l’avoir maltraité. Le juge 
de Cefaree , 1 ayant appris, fe le fit amener. 
Il le prit par toutes fortes de moyens , pour le 
ramener au culte des idoles. Il fit allumer un 
grand feu devant cet enfant, le menaçant de 
l’y  jetter, s’ il ne renonçoit à la Religion chré
tienne. Le  jeune Cyrille  parut toujours ferme 
&  inébranlable. L e  ju g e , indigné d’être vaincu 
par un enfant, le condamna à la mort. Sa fête 
fe célébré , le 29 de Mai.

C Y R I L L E ,  { f a i n t )  montra, dès fa jeu- 
nette, un grand amour pour la vertu. A  trente- 
cjuatre a n s, ayant été fait évêque de G ortyne 
dans l’ ifie de Crète , il gouverna cette églife , 
avec tout le zèle Sc toute la vigilance d’un faint 
pafteur. L ’édit contre les Chrétiens, ayant été 
publié à Gortyne , Cyrille fut arrêté. Il étoit 
alors âgé de quatre-vingt-quatre ans. Sur le refus 
qu’il fit de facrifier aux dieux de l’Empire , il 
fut condamné à être brûlé vif. Sa fentence fut 
executee , 1 an 250. O n  honore 1a mémoire ,  
le 9 de Juillet.

, C Y R I L L E  {faint)\éioit un diacre de la ville 
d’Héliopole en Phémcie , au pied du Mont-Li- 
foan. C  etoitun homme de rare vertu, qui avoit 
fait connoître fon grand zèle , dès le tems de 
Conftantin , en brifant &  renverfant quantité 
d’ idoles. Les payens du l ie u , qui en avoient 
toujours gardé un reffentiment, profitèrent de 
la perfécution que Julien PApoftat venoit d’ex*



citer contre les Chrétiens. Ils fe jetterent fur 
l u i , le tuerent, ouvrirent Ton c o rp s , &  lui 
mangerent le foie. O n  célébré fa fê t e , le 29 
de Mars.

C Y R I Q U E , ( fa in t  )  ou C y r  , étoit fils 
de fainte Julitte , né de race roy a le , dans la 
Lycaonie. Pour éviter la persécution, Julitte fut 
obligée d’abandonner fon p a ys , &  de s’enfuir 
avec fon fils C y r iq u e , âgé feulement de trois 
ans. Elle-arriva à Séleucie , où elle trouva la 
perfécution encore plus grande. Julitte fut 
p r ife , tenant fon enfant entre fes bras. A le 
xandre , gouverneur de la p ro v in ce , après 
l ’avoir interrogée , lui fit ôter fon enfant qui 
refiftoit de tout fon pouvoir , &  qui ne détour- 
noit pas les yeux de deffus fa mere. L ’ayant 
mis fur fes genoux , il le fiattoit de la main , 
tâchoit d e l ’em brafler& de l’empêcher de pleu
rer. Mais l ’enfant, ayant toujours les yeux fur 
fa mere , s’éloignoit du gouverneur, autant 
qu’ il pouvoit ; détournoit la tête ; le repouf- 
foit des mains &  des pieds dont il lui don- 
noit des coups dans les côtés ; lui égratignoit 
le v ifage, &c d ifo it , comme fa mere : « Je fuis 
» Chrétien. » Le  gouverneur irrité le prit par 
les pieds , &  le jetta à terre , du haut de fon 
tribunal. La tête de l’ enfant fe caffa ; fa cer
velle fe répandit ; &  toute la place fut arrofée 
de fon fang. Sainte Julitte , fa mere , après 
avoir enduré les plus horribles tourmens, fut 
condamnée à avoir la tête coupée. Leur fête 
fe célébré, le 16 de Juin.

C Y R U S & J E A N .  ( f a i n t s ) Le  premier, 
fi l’on peut s’en rapporter à (les A & es écrits 
trois cents ans après leur m o r t , exerçoit la

T i i j
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profe/fion de médecin dans la ville d’A le
xandrie. Il fe fervoii de l’avantage que lui pro- 
curoit Ton état de voir tour le monde , pour 
prêcher au peuple la parole de Dieu. Les 
payens irrités le dénoncèrent au gouverneur 
qui donna ordre de l’arrêter. C y r  , en ayant 
été averti , fortit fecrertement d’ Alexandrie, 
&  fe retira dans l’A r a b ie , où il fit rencontre 
d ’un foldat Chrétien , nommé Jea n , qui fe 
joig' it à lui , pour travailler à la converfion 
des i i fidèle*.. Etant enfuite paffés k C a n o p e ,  
ils furent arrêtés , &  condamnés à avoir la 
têre tranchée. La fentence fut exécutée, le 31 
de Janvier, jour auquel on honore leur mé
moire , de l’an 311 , félon l’opinion la plus 
commune.

194 - ^ [  C  Y  R

■ ju l

rn



D A D Q U .  { fa in t  ) Voye£ S. O u e n ,  ar
chevêque de Rouen.

D A F F R O S E .  ( fa in te)  f 'bye^BlBIE N N E,

.  ^  A G I  LA  , ( fa in te ) femme d’un échan- 
ion d Huneric , roi des Vandales , confeiïa , 
plufieurs fo is,  avec con fian ce,  le nom de 
Jefus-Chrift, fous Genferic. Quoique noble 
&  délicate, le roi la fit cruellement fouetter, 
oc l’envoya enfuite en exil dans un lieu d éfert , 
ou elle finit fes jours. L ’ Eglife honore fa m é
m o ire ,  le 13 de Juillet. ,

D A G O B E R T  I I , ( fa in t) naquit, vers l ’an 
648. Il étoit fils de Sigebert III , roi d’Auf- 
trafie. Après la mort de fon pere , qu’ il perdit 
dans fon bas-âge , loin de monter fur le thrône 
où devoit Pélever fa nailTance, il fut chaflfé 
de fes E tats, &  relégué dans l’ Irlande , par 
les intrigues de G rim o a ld , maire du palais, 
homme puiffant &c ambitieux. Les moines &c 
les évêques du pays prirent foin de l ’éduca
tion de ce jeune Prince. Il y  époufa une 
fe m m e , nommée Mathilde , de laquelle il 
eut plufieurs enfans. Après la mort de C h il-  
d é r ic , qui fut tué dans la forêt de Chelles ,  
l ’an 673 , ÔC qui avoit trouvé le moyen de 
réunir les trois royaumes de France, D a g o -  
bert fut rappelle, &  placé fur le thrône de 
fes ancêtres. L ’on vit alors briller en lui toutes 
les vertus qu’il avoit pratiquées durant fa vie 
p riv é e , Il fit bâtir plufieurs églifes, Ôtun grand



nombre de monafteres. Ebroïn , maire du pa
lais , (ous le roi T h ie r r i , ne put voir régner 
en paix notre faint dans l’Auftrafie , dont il 
retenoit divers cantons incorporés dans fes 
Etats. D a g o b e rt ,  de fon côté , voulut l’obli
ger à rendre ce qu’il retenoit injuftement. Il 
fallut décider le différend , par la voie des ar
mes. Le roi d’Auftrafie, s’étant mis à la tête 
d ’une nombreufe armée , fe préparoit à fe faire 
rendre jufticç; mais il fut indignement maf- 
(acré.par des émiffaires qu’Ebroïn fit porter 
fur la route. O n  ignore le jour &  l’année, 
de cet horrible affaflinat. L ’Eglife l’honore 
com m e m artyr, le Z} de D écem bre.

D A L M A C E  ( fa in t )  étoit d ’une famille 
noble ikdiftinguée dans l’ Empire d’Orient. Il 
pafîa fa jeunefte dans les armées de l’ Em pe
reur , fans que la licence effrénée des foldats

Îortât jairwis aucune atteinte à fon innocence. 
1 fut marié, &c eut plufieurs enfans dé fon ma

riage. Enfin , après la mort de fon ép ou fe ,  
D alm ace  fui vit l’ inclination qu’ il avoit pour 
la folitude. Il fe retira, avec un de fes fils , au
près d'un pieux folitaire > nommé l f i a c ,  qui 
lui tint long-tems lieu de pere. Dalmace fçut fi 
bien s’attirer l’eftime 5c la confiance de fon fu- 
périeur, que celui-ci le défigna, en m ourant, 
pour fon fuccefïeur. Les foins &  les attentions 
qu’ il donnoit à fon monaftere ne l’empêcbcrent 
pas de s’oppofer avec fermeté aux erreurs de 
Neftorius. S. C y r i l le ,  patriarche d’ Alexan
d rie ,  écrivit à notre faint , au nom de tout 
le concile d’ Ephèfe , pour le remercier du 
fervice qu’ il avoit rendu à l’Eglife. Dalmace 
pouffa plus loin fon zèle. Il alla trouver, avec
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plufieurs autres a b b és, l’empereur Théodofe  
qui paroiffoit favorifer Phéréfie , en s’oppo
sant à la tenue du concile d’Ephèfe. La fatis- 
faétion qu’il reçut de ce Prince eft une preuve 
bien authentique de l’affeftion qu’il avoit pour 
lui. Le faint abbé écrivit le fuccès de fa négo
ciation aux peres d’ Ephèfe , qui lui donnèrent 
de grands éloges, le regardant comme Puni
qu e ,  qui les eût fecourus efficacement. O n  ne 
fçait pas s’ il furvécut long-tems à-cette épo
que. L ’ Eglife honore fa mémoire le 3 d’Aout.

D A L M A C E ,  {fa in t')  évêque de Rhodès, 
fe rendit recommandable par fa charité envers 
les pauvres, par fon abftihence &  par fon afli- 
duité à Poraifon. Il affifta au concile de C ler-  
m o n t ,  &  au quatrième d’ Orléans. C ’eft tout 
ce que l’on fçait de fa vie. L ’églife de R h o 
dès folemnife fa fête , le 13 de Novembre.

D A M A R I N .  { fa in t)  F o y e r s .  A m a i u n .  
i D A M A S E ,  { f a i n t )  né en Elpagne, vers 
l ’an« 304, fut amené fort jeune à R o m e ,  011 
fon pere vint s’ établir. Après avoir été é le v é ,  
avec grand foin , dans les lettres dans les 
principes de la religion , il fut admis aux ordres 
facrés, fervit dans la même églife que fon 
pere. Suivant le témoignage de S. Jérôm e, il 
garda toujours une continence parfaite. Il étoit 
très-avancé en â g e ,  lorfqu’ il fuccéda au pape 
Libère dans la chaire de S. Pierre. Peu de 
jours après fon ordination , un des principaux 
diacres de l’Eglife R om ain e, nommé Urjin^ 
forma un parti contre le pape, &  fe fit élire 
lui-même par quelques féditieux qu’ il avoit ra- 
maffés. Il s’éleva alors de grands troubles dans 
R om e; &  il y  eut beaucoup de fang de répandu.
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Urfin fut banni de Rom e, avec quelques prêtres 
qui Jui étoient le plus attachés ; &  Damafe fut 
confirmé dans le fiége de cette ville. M aisl’ u- 
furpateur, quoique flétri par le banniflement, 
donna encore bien de l’exercice à l ’évêque lé
gitime, par lui-même &  par fes partifans. C e 
pendant Damafe n’oublia rien pour engager les 
prêtres fchifmatiques à la réunion. N on con
tent d’employer les voies humaines, il s’a- 
drefla à D i e u , &  obtint enfin ce qu’il defiroit 
avec tant d’ardeur. A u refte, ces divifions 
ne 1 empccherent pas de travailler à la con- 
fervation de la difcipline eccléfiaflique. Il fit 
obferver avec tant de févérité un édit de 
1 empereur Valentinien Ier, qui interdifoit 
aux prêtres &  aux religieux de recevoir au- ' 
cunes donations des riches ve uv es,  ou des 
filles d évo tes , que quelques-uns fe détachè
rent de fon parti, &  embraflerent celui de 
1 anti-pape. D è s  qu’il fut délivré des infultes 
d’U rfin , il tint à Rom e un concile aflez nom 
breux , pour éteindre les refles de l’Arianifme, 
&  pour ramener à la Foi catholique ceux que 
la crainte en avoit détachés, fous l’empereur 
Confiance. L ’héréfiarque Apollinaire fentit 
aufli les effets de fon zèle. Damafe fit con- ' 
damner fa d o& rin e,  &  le fit dépofer. U n e  
autre feé le ,  qu’on appelloit des Liicifériens ,  
&  q u i , au grand fcandale de toute la ville de 
R om e , tenoit des aflemblées fecrettes , fut 
anéantie par fes foirls &  par fa vigilance. Les 
hérétiques &  les fchifmatiques, voyant qu’ ils 
ne pouvoient rien contre la pureté de la foi du 
pape, tâcherent de ternir fa réputation par des 
acculàtions fubornées ; mais leurs calomnies
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furent découvertes ; &  Damafe fut toujours 
regardé comme amateur de la chafteté, &  
comme un homme de très-fainte vie. L ’em
pereur Théodofe , voulant travailler à réta
blir , par tout l’E m p ire , l’uniformité de fen- 
timens pour la religion , fuivant la foi de 
N i c é e , prit pour régie celle que fuivoit D a 
mafe a Rome. C e  faint pape, outre les grands 
fervices qu’ il rendit à l’Eglife , lui fit encore 
connoître S. Jérôme qui étoit venu à Rome. 
11 le retint auprès de lu i,  &  s’en fervit pour 
répondre aux confultations des égüfes. Il pro
fita auffi , avec plaifir , de fes lumières dans 
l ’étude de l’ Ecriture fainte. Enfin ce fidèle fuc- 
cefifeurde S. P ierre , après avoir effuyé plufieurs 
combats pour la foi &: pour les m œ urs, après 
avoir mené une vie pleine de bonnes œ u v res , 
m ourut, le 11 de D écem bre 384, à l’âge de 
quatre-vingts ans. L ’ Eglife célébré fa fête,  le 
jour de fa mort. O n  reproche à S. Damafe 
de s’être laifTé prévenir, toute fa vie , contre 
S. M é le c e , quelqu’effort que fît S. Bafile pour 
l ’en guérir.

D A M I E N N E ,  ( fa in te )  fille de l’empereur 
Maurice. Après la révolte qui s’excita dans le 
camp de ce P rin ce, &  que les troupes eurent 
proclamé Empereur le centurion Phocas , 
fainte D a m ien n e, pour éviter les mauvais trai- 
temens de ce nouvel Empereur qui venoit de 
faire mourir fa famille, fe retira à Jérufalem, 
où elle fut abbeffe , &  pafla faintement fa vie 
avec une de fes nièces.

D A N I E L  (fa in t  ) naquit au bourg de 
Maratha , près de Samofate. A l’âge de douze 
a n s , il entra dans un m onaftere voilin. Long-
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tems après, fon abbé , allant à A n t io c h e , Id 
mena avec lui ; & ,  en paftant, il lui fit voir 
S. Siméon Stylire fur fa colomne. L ’abbé de 
fon monaftere étant m o r t , on voulut mettre 
D aniel à fa place; mais il le refufa. Il retourna 
voir S. S im éo n S ty l ite , &  demeura, quatorze 
jours, dans le monaftere qui étoit auprès de fà 
colomne. D e-là  il voulut faire le voyage de 
la Terre-fainte ; mais S. Siméon l’en dé
tourna , dans un fonge qu’ il eut en chemin. Il 
lui ordonna d’aller plutôt à Conftantinople. 
Daniel obéit ; &  s’étant arrêté en un l ie u ,  
nommé Philempofe , où l’on difoit que les 
malins efprits revenoient, il s’établit dans une 
églife abandonnée. O n  dit qu’il y  guérit l’évê- 
que du lieu d’une fâcheufe maladie , &  q u e , 
pour toute récompenfe, il lui demanda le par
don de quelques clercs qui avoient voulu l’in
quiéter. Il y avoit neuf ans que notre faint 
étoit à Philem pofe, lorfqu’à l ’exemple de 
S. Siméon , il réfolut de monter fur une c o 
lomne qu’il fit conftruire fur la montagne 
d ’Anaplus , près de l’embouchure du Pont*Eu- 
xin. Là, il reçut fouvent lavifite de l’empereur 
L éon qui lui portcit un grand refpeft. G e n -  
n a d e ,  évêque de Conftantinople,  l’ordonna 
prêtre defius fa colomne , fans exiger qu’il en 
defcendît. O n  raconte que S. Daniel prédit le 
grand embrafement de Conftantinople, qui 
arriva l’an 465 , &  qu’ il ne contribua pas peu 
à l’appaifer par fes prieres. Enfin ce fidèle 
ierviteur de D i e u ,  après avoir mené une vie 
des plus aufteres , opéré differens miracles , 
&  prédit plufieurs évènemens, mourut, à l’âge 
de quatre-vingts ans, vers l’an 4 9 0 , . fuivant
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4 opinion la plus commune. Sa fête fe célébré 
le 11 de Décembre.

t D A T I V U S  (  fa in t  )  étoit un fénateur 
d’ Abitine , ille proconfulaire de l’Afrique. 
Pendant qu’ il célébroit les divins M yftères, 
avec un grand nombre de C h rétie n s, il fut 
arrêté 6c mené au gouverneur qui le fit char
ger de chaînes , 6c conduire à Carthage. . 
A yant été prélenté au proconful A nulin , qui 
lui demanda f i , contre les ordres des Empe
reurs , il avoit aflifté à l ’a flem blée, il répon
dit qu’ il s’y  étoit trouvé. Aufli-tôt le Pro
conful le fit étendre fur le chevalet, 6c dé
chirer les côtés avec des ongles de fer. Il fouf
frit ce fupplice avec une confiance qui étonna 
fes bourreaux. O n  le traîna enfuite dans un 
noir cachot où il termina fa glorieufe carriere. 
Sa fête fe cé léb ré , le 6 de D écem bre.

D A V I D  , (  fa in t  )  fonda le monaftere de 
M é n è v e , 6c luccéda à S. Dubrit fur le fiége 
de C a é r lé o n , métropole du pays de Galles. 
C ’eft tout ce que l’on fçait de fa vie.

D  A U  S A S ,  { fa in t )  évêque, fut martyrifé 
par les Perfes,avec Maréabdes , chorévêque, 

fes c lercs, au nombre d’environ deux cents 
cinquante, fous le règne du roi Sapor. 

D É I C O L E .  { f a in t )  V o y t{  D iÉ .  
D E L P H I N ,  { fa in t ) Nous ignorons entiè

rement les commencemens de fa vie : nous 
fçavons feulement qu’il fut fait évêque de 
Bordeaux. Il aflifta, l’ an 380, au concile de 
Saragoflfe en Efpagne, tenu contre les Prif- 
cillianiftes, dans lequel il fit éclater fon zèle 
&c fon amour pour la Foi orthodoxe. Prifcil- 
Uen ,  un des chçfs de cette f e & e ,  ayant
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été exilé à Bordeaux , notre faint mit tous 
fes foins à empêcher qu’ il n’ infe&ât fon 
troupeau de fes erreurs. Il tint un concile 
dans (a ville épifcopale, où cet héréfiatque fut 
encore condamné. C e fur S. Delphin qui in£ 
truifit le célèbre S. Paulin , &  qui le baptifa. 
O n  ignore le jour &  l’année de fa mort. Il 
eut pour fucceffeur S. Amand dont nous avons 
parlé. Sa fête eft indiquée au 14  de D é 
cembre.

D E L P H I N  , (  faint )  évêque de Lyon. 
y  oyez A n n e m o n d .

D E L P H I N E .  ( Jainti ) J'oyq; E l z É A R .
D É M É 1 R1U S ( fa in t  ) porta les armes ,  

dans fa jeuneffe , fous les empereurs D io c lé -  
tien &  Maximien-Hercule. Il demeuroit à 
Thefïalonique, lorfqu’il fut arrêté par ceux 
qui avoient commiffion de prendre les 'C hré
tiens. L ’empereur Galere-Maximien-Hercule 
étant venu à Theflalonique, on lui préftnta 
D é m é tr iu s , lorfqu’ il alioit à Pamphithéatre. 
C e  Prince commanda qu’on le gardât dans une 
chambre voifine des bains, qui étoit tout pro
che. Il revint du fpe& acle, de très-mauvaife 
humeur de ce qu’un gladiateur, qu’ il aim oir, 
avoit été tué dans ces funeftes jeux. O n le fit 
alors fouvenir de Démétrius ; &  , dans fa co
lere , il ordonna qu’on le perçât à coups de 
la n c e , au même lieu où on le gardoit. O n  
célébré fa fête, le 8 d’O d o b re .

D E N I S  ( fa in t  ) l 'Aréopagite fut con
verti par S. Paul, lorfque ce grand apôtre 
vint à A th èn es, &  qu’ il fut conduit devant 
l’Aréopage, le premier tribunal de la G rèce  , 
pour y  rendre compte de la nouvelle reli*
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gion qu’ il annonçoit au peuple. S. D e n i s , qui 
étoit membre d e  c e  confeil » fut tellement 
frappé de la folidité des raifonnemens de 
S. P au l ,  qu’ il renonça aufli tôt au culte des 
idoles, pour adorer Jefus-Chrift. Il fut le pre
mier évêque d’Athènes : c’eft tout ce que 
l ’on fçait de fa v ie .O n  ignore même le jo u r ,  
le l ieu, &  Tannée de fa naiffance & . d e  fa 
m ° r H ^ a indiquée au 3 d’O & o b re .

D E N I S ,  ( f a in t ) l’une des plus grandes 
lumieres du fécond l ié c le , fu t , à ce que l’on 
c r o î t , fuccefleur de Prime , évêque de C o 
rinthe. Il vivoit du tems de l’empereur Marc- 
Aurele. O n  ne fçait rien de particulier des 
actions de ce grand faint. Il nous refte de lui 
plufieurs Lettres qui font voir l’étendue de 
fon z è le , &: la profondeur de fon érudition. 
L ’E g  life honore fa m ém oire, le 8 d’Avril.

D E N I S  , ( faint ) furnommé le Grand. 
Nous n’avons rien de bien certain fur les com- 
menceinensde la vie de ce faint. Son hifèoire, 
à proprement parler, ne commence qu’à fon 
épifeopat. O n fçait feulement qu’il étoit né 
de parens idolâtres, qui le firent é lever, avec 
grand foin, dans toutes les fciences des Grecs 
&  des Egyptiens. Il fe convertit , reçut le 
Baptêm e, ôc devint un des plus fçavans difei- 
ples du célébré Origène. Après la mort d’Hé- 
racle , évêque d’Alexandrie, Denis fut élevé 
fur le fiége de cette églife, par les fuffrages 
Unanimes. Il étoit à peine en pofTeffion de 
cette grande dignité, lorfque la perfécution 
de l’empereur D è c e  l’obligea d’abandonner 
fon d io cèfe , pour fe mettre à l’abri des cruels 
tourm ens qu’on  fe préparait à lui faire endu-
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rer. Il alla fe renfermer dans un défert, près 
de la ville de Parétoine , dans la Marmarique, 
l’une des Provinces de la Libie ; &  il y  
demeura jufqu’à la fin de la perfécution qui 
s’éteignit , en Afrique , vers le commen
cement de l’an 251. Denis ne laiffa p a s ,  
pendant fa retraite, d’écrire à fon cher trou
peau ,  &  de lui faire donner tous les fecours 
que fa charité put lui fuggérer. A-peu-près 
dans ce môme tem s, on élut évêque de R om e 
S. Corneille, dont Péle&ion fu t , comme nous 
l ’avons d i t , traverfée par le fchifme de N o -  
yatien. Notre faint, qui en eut avis, écrivit 
a toutes les églifes, pour les prémunir contre 
toutes les erreurs de Novatien ; &  il ratifia 
l ’éle&ion du pape Corneille. L ’an 2 53 , notre 
faint fit un voyage dans l ’Egypte. U y trouva 
encore les fidèles divifés, au fujet de l’héréfie 
des Millénaires, c’eft-à-dire, de ceux qui pré- 
tendoientque Jefus-Chrift viendroit, après le 
dernier jugement, régner, mille ans, fur la 
te rre , d ’une maniéré toute charnelle. Pour 
remédier à ces délordres , Denis entra en 
conférence avec leur chef nommé Coracion , 
&  fit tant, par la force de fes raifonnemens , 
&  par la douceur de fes maniérés, qu’ il les ra
mena à la connoiflance de la vérité. Pendant 
que le faint évêqueagiffoit avec tant d’ardeur, 
pour rétablir la paix &  l’union dans toute 
l’E g life , l’empereur Valérien renouvelloit la 
perfécution. C e  Prince fe fit amener Denis 
qui étoit alors détenu dans fon lit. 11 voulut 
lui perfuader de renoncer Jefus - Chrift ; 
mais, le voyant inébranlable dans fa fo i,  il 
l ’exila dans un affreux défert de la Lycie. Son
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pays. C e  fut pendant cet exil qu’ il écrivit 
k  plus grande partie de fes Lettres concer
nant le Baptême, du tems du pape S. Sixte 
6c qu’ il combattit la nouvelle héréfie de Sa- 
bellius. Apres que la perfécution fut appaifée ,  
S. Denis retourna dans fon diocèfe où il ne 
fut pas plutôt arrivé, qu’il fe vit accufé, au
près du pape S. D e n is ,  de foutenir une nou
velle dodrine fur le myftere de la Trinité. 
2̂ es accufateurs étoient les partifans de Sabel- 
l iu s , qui, ne pouvant rien trouver à redire à 
fa conduite, tâcherent de rendre fa foi fuf- 
p e d e .  C om m e l’accufation portoit à faux, il 
n  eut pas beaucoup de peine' à fe juftifier. O n  
ne fçait pas bien t au jufte, le jour de la mort 
de ce glorieux défenfeur de la Foi orthodoxe. 
O n  croit qu’elle arriva , vers l’an 264. L ’E 
glife honore fa mémoire , le 17 de Novem bre.

D E N I S ,  ( i \ )  pape, étoit prêtre de l’églife de 
R o m e ,  fous le pape S. Etienne. Il fui vit lei 
fentimens 6c le parti de l'on évêque. Après la 
mort de S. S ix te ,  fuccefTeur de S. Etienne j 
il fut élu pour le remplacer. C e  fu t , pendant 
fon pontificat, que 5. Denis d’ Alexandrie ,  
comme nous venons de le d ire; fut accufé de 
nier que le Fils fût confubfiantiel à fon Pere. 
Notre faint fit examiner l’affaire dans un con
cile qu’ il aflembla à R o m e ,  6c envoya ài l’é -  
vêque d’Alexandrie les A  d e s  du concile ,  le 
priant de lui envoyer fa profefïion de foi. Il 
m ourut, le 16 de D écem bre 269. Sa fête fe 
célébré , le jour de fa mort.

D E N I S  ( 5 .)  de P a ris. L ’ hifto ire ne nous fait 
|>tf ' ’  ition  de fa v ie . O n  c ro it
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qu’ il vint dans les Gaules annoncer l’E van
gile , avec un prêtre nommé R u fliq u e , &  un 
diacre nom m é E leuthere , &  qu’il établit un 
clergé à Paris , dont il fut fait premier é v ê 
que. Dans le tems de la perfécution de M a* 
ximien H erc u le , S. Denis fut pris dans Paris 
même., avec fes compagnons, &  condam né à  
avoir la tête tranchée. L ’ hiftoire de cet illuf
tre martyr eft trop enveloppée de ténébres » 
pour nous étendre davantage. C ’eft le patron 
d ’une petite v i l l e , à deux lieues de Paris , qui 
célébré fa fê t e , le 9 d’O & o b re .  O n  croit 
qu’ il fut martyrifé au lieu que nous nommons 
encore M ont-M artre, ou Le M ont des M artyrs, 
O n  montre le cachot où il fut gardé à Saint-De- 
nis-de-la-Chartre ; & ,  à Saint-Denis-du*Pas ,  
le  lieu où il fut tourmenté. Les reliques des 
trois martyrs font gardées à la fameufe abbaye 
de Saint-D enis, en France.

D E N I S  ( fa in t  )  de Tripoli , martyr à 
G aza.  Voyez A l e x a n d r e  , m a rt y r .

D E N I S  , ( S .) autre m artyr , à G a z a , fouffrit 
avec le précédent, &  fubit le même'genre de 
fupplice. Leur fête fe célébré, le 24 de Mars.

D E N I S  ( fa in t) de M ilan. Nous ignorons le 
commencement de fa vie. L ’on fçait qu’ il fuc- 
céda à S. Protais fur le fiége de Milan. L ’empe
reur Confiance, fauteur de l’ Arianifme, voulant 
l ’obliger à fouferire à la condamnation de 
S. Athanafe , il o b é i t , en proteftant néan
moins que ce n’ étoit qu’à condition que l’on 
examineroit le point de la f o i , comme l’avoit 
propofé Eufebe de Verceil. Mais il ne farda 
pas à fe repentir d’une faute qu’ il avoit faite, 
fans mauvais deffein &. la m aniéré, dont il
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chercha à la réparer , prouve combien il avoit 
été éloigné de mal faire. L ’empereur, irrité 
de fe voir ainfi joué , le condamna à l’ exil. 
O n  fçait qu'il y mourut ; mais on ignore dans 
quelle année. Sa fête fe fa it , le 25 de Mai.

D E N Y S E  ( fa inte  )  étoit une jeune fille 
â g é e 'd e fe iz e  ans. Etant préfente au martyre 
des faints André &  P a u l , &  d’un nom m é 
Nicomaque. C o m m e  elle vit ce dernier re
nier fa religion, elle s ’écria : « A h  ! malheureux ! 
» falloit-il, pour un moment de tourmens ,  
» que tu te précipitâmes dans des fupplices éter- 
» nels ? » Le Proconful l’entendit, la fit ap
procher ; & ,  ne pouvant la faire renoncer à 
fa foi , il la fit livrer à deux jeunes-gens pour 
la corrompre. Us firent d’inutiles efforts pour 
fatisfaire leur brutale paflion. Le Proconful 
irrité la condamna à avoir la tête coupée. Sa 
fête fe célébré, le 15 de Mai.

D E N Y S E  ( fa in te ) fouffrit, le m a rtyre ,  
fous H uneric, roi des Vandales, avec S. M a- 
jo r ic ,  fon f i ls , fainte D a t iv e ,  fainte L é o n c e ,  
fainte V iéto ire ,  faintEm ile, faint T e r c e ,  faint 
Boniface. Après avoir fouffert des tourmens 
inouïs, ils furent tous condamnés à la mort. L ’ E 
glife honore leur m ém oire, le 6 de'D écem bre.

D E N Y S E , ( fainte  ) martyre d’ Alexandrie. 
Voy. A l e x a n d r e , martyr dans la même ville.

D É O D A T ,  ( fa in t  ) évêque de M âcon , 
étoit contemporain de O uen &  de S. Eloi. 
U fouferivit au troifïeme concile de Châlons. 
C ’eft tout ce que l’on fçait de fa vie.

D É O D A T .  ( 5' .)  Nous ignorons les com - 
mencemens de fa vie. O n  fçait feulement qu’il 
fut fait évêque de N e v e rs ,  &  qu’après avoi,r
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gouvern é, pendant long-tems , fon églife^ 
avec beaucoup de zèle , de prudence &  de 
fagefîe , il alla avec quelques di/’ciples dans 
la Vofge &  dans PAlface , &  qu’après avoir 
eiïayé de diverfes habitations, il Te fixa enfin 
dans le V a l-d e -G a li lé e , que lui. donna le roi 
C h ild ér ic , &  y  fonda le monaftere des Jointu
res, ainfi n om m é, à caufe de la jonétion de 
deux rivieres. Il y m ourut, l’an 6 7 9 ,  comme 
l ’on croit. O n  honore fa m ém oire, le 19 de 
Juin. O n  l ’appelle dans le pays S . D U .

D E O - G R Â T I A S  ( fa i n t ) étoit un faint 
prêtre  ̂ de Carthage, qui fut fait évêque de 
cette églife, après un très-long interrègne. II 
fit éclater fa charité , après la prile de R o m e ,  
en prenant foin d’une multitude de malheu
reux captifs que Genferic , roi des Vandales, 
avoirem m enésaveclui. Les Ariens nepurent le 
voir  fans envie cherchèrent plufieurs fois 
à le faire périr. O n  ne fçait aucune autre cir- 
circonftance de fa vie. L ’Eglife honore fa mé
moire , le 21  de Mars.

D E S I R E .  ( fa in t  ) O n  croit que ce faint 
étoit né dans le territoire de Soiflons, vers 
le commencement du fixieme fiécle ,  &  qu’il 
fut élevé, dans la piété &  les belles-lettres, par 
les foins de fes parens. Com m e il fe trouve 
tant de conformité entre fa vie &  celle de 
S. O u e n ,  archevêque de R o u e n , on eft très- 
porté à croire que c ’eft le m ê m e ,  fous deux 
differens noms ; ou tout au moins nous ne 
nous engagerons pas à rapporter ici l’hiftoire 
d ’une autre perl’o n n e , fous le nom de notre 
faint. Nous diions feulement qu’ il fut fait é v ê 
que de Bourges, après la mort de S. Arcade;
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qu’il aflifta au cinquième concile d’Orléans 
&  qu’il mourut, le 8 de M a i , jour auquel on 
célèbre fa fête , de l’an 550.

D É S I R É ,  ( f a in t )  archevêque de Befan- 
ç o n ,  donr on conferve les reliques , dans une 
magnifique châffe d’argent, à Lons-le-Saunier, 
en Franche-Comté.

D E U S - D E D I T ,  ( fa in t )  Romain de 
naiflance, &  fils d’Etienne, fous-diacre, fuc- 
ceda à B o n ifa ce lV , fur la chaire de S. Pierre. 
» Il aima fort le clergé, dit l’abbé Fleury, 6c 
» y rétablit l’ordre ancien. » Il m ourut, le 8 
de N ovem b re,  jour auquel on célébré fa fête, 
de 1 an 617. Il tint le f ié g e , pendant près de 
trois ans.

D I D A C E ,  ( f a i n t )  ou D iÉG U E , né, vers
fin du quatorzième fiécle , dans le bourg de 

S. Nicolas, au diocèfe d e S é v i l le ,  en Anda- 
lou fie , reçut une éducation très-chrétienne. 
L e  goût de la retraite, qui é to it ,  pour ainlî 
dire, né avec lui, l’engagea à quitter le monde, 
dans un âge encore tendre. 11 fe retira dans 
un couvent de S. François, où il fut reçu à 
bras ouverts. L à ,  il s’exerça à macérer fon 
corps par les veilles, les jeûnes &  toutes 
fortes d’auftérités. Soumis &c humble ^ ms 
foutes fes a v i o n s , il fervit long-retns de m o
dèle aux plus anciens religieux. Q uoiqu’ il ne 
voulût jamais être que frere-lai, fes fupé- 
rieurs, qui fçurentdiftinguer fon mérite, l’en- 
voyerent aux Canaries, dans l’Océan Atlan
tique , pour être gardien d’un couvent appelié 
Forùventure. Il trouva dans ce pays un grand 
nombre d’ idolâtres, à la converfion delquels 
il travailla aufli*tôt, Les périls, les fatigues, &c



les mauvais traitemens que lui firent endurer 
ces Barbares , ne purent rallentir fon zèle. 
D id a c e  étoit encore occupé à cette miffion ,  
lorfqu’en 1 4 4 9 ,  il fut rappellé en Efpagne. 
L ’année fuivante, il alla à R o m e , pour aflifter 
à la canonifation de S. Bernardin de Sienne: 
de-là , ilpaiïa dans le couvent de fainte-Marie 
de la Saufiaie, en Caftille ,  &  puis dans celui 
d ’Alcala de Hénarez. Il m ourut, le 1 1  de N o 
vembre 1463. L ’Eglife honore fa m ém oire , le 
jour de fa mort. O n  dit qu’il eut le don des 
miracles.

D I D I E R .  (  fa in t  )  Nous n’avons rien de 
certain fur fa vie. O n  croit qu’il fut évêque 
de Langres, &  qu’il fouffrit le martyre dans 
cette v i l le ,  lorfque les Allemands &  les Suè- 
v e s ,  fous la conduite d e C h r o m s ,  vinrent faire 
leurs ravages dans les Gaules.Sa fête fe célébré, 
le  13 de Mai.

D I D I E R ,  ( f a in t )  né à Autun en Bour
gogne , fit fes premières études dans fon pays. 
Ses parens le confierent à S. N am at, évêque 
de Vienne , qui prit un foin particulier de (on 
éducation. Ayant été fait prêtre, il s’acquitta, 
avec tant de z è le , des fondions de fon m i- 
niftere , qu’après la mort de l’évêque de 
V ie n n e ,  il fut choifi par le peuple, &  par le 
c le rg é , pour le remplacer. La réputation de 
S. Didier fe répandit bientôt de tous côtés. Le 
pape Grégoire lui recommanda S. Auguftin 
qu’ il envoyoit en Angleterre. N otre fa int,  
croyant pouvoir toujours être utile à (a jeu- 
nefle , continua les leçons de grammaire , 
qu’ il avoit données avant fon é led io n . D e s  
gens mal - intentionnés prirent de-là occa-
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lion de l’accufer , auprès du pap e, d’enfei- 
gnerà fes écoliers des fables payennes. N otre  
faint n’eut pas beaucoup de peine à fe jufti- 
f ier , ni à lever les impreflions dont ce faint 
pape avoit été prévenu. D idier ne pouvant 
fouffrir les défordres qui fe commettoient fous 
l’autorité de Brunehaud, femme du roi Sige- 
bert, reprit hardiment cette PrincefTe, &  lui 
reprocha le mariage inceftueux qu’elle avoit 
contra&é avec fon neveu Mérovée.Brunehaud 
indignée fit dépofer le faint évêque dans un 
co n cile ,  &  le fît chaffer de fon fiége. N on- 
obftant ces mauvais traitemens, elle apofta 
des gens-^jour fe défaire de lui. C es félérats 
choisirent le tems que D idier  retournoit de 
la c o u r , où il avoit été mandé par T h i e r r i ,  
dans fon diocèfe. Ils le joignirent dans le pays 
de D o m b es , &  le tuerent inhumainement, à 
coups de pierres &  de bâtons, dans le vil
lage de Prefïigni, le 13 de M a i , jour auquel 
on honore fa m ém oire , de l’an 608.

D I D I E R ,  ( f a i n t )  ou G é r y  , né dans la 
ville d’A lb i ,  fut e n v o y é ,  après qu’ il eut fini 
fes études, à la cour de Clotaire I I , roi d’ Auf- 
trafie, qui le fit fon thréforier. Il s’acquit 
tellement l’eftime des peuples , dans ce 
pofte ém inent, qu’après la mort de Rufti- 
q u e ,  fo n fre re ,  évêque de C ahors, les habi
tans le demandèrent au Roi pour les gouver
ner. Dagobert acquiefça volontiers à leur de
mande ; &  D idier fut facré par S. Sulpice ,  
archevêque de Bourges. Il s appliqua alors 
tout entier au bien de fon troupeau. D idier 
enrichit fon églife de plufieurs terres qu’ il̂  lui 
laiffa j rétablit plufieurs monafteres &  fit bâtir,
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/ u r S U0^On crolÇ» i ’égHfe de Cahors, qu*l 
ïublilte encore aujourd’hui. II mourut, vers 
l a n  6 5 0 ;  &  Ton églife l’honore , le 15 de 
^Novembre. Il nous refte plufieurs de fes Le** 
très à des évêques &  à diverfes perfonnes,.
*  S. D id ie r ,  dit 1 auteur de l'Hifloire Ecclè~  

Jiajliquc , » etoit g a v a n t ,  habile, laborieux, 
» toujouts occupe, fuyant la compagnie des 
y  gens du. monde , cherchant les moines &  les 
»  perfonnes de piété, »

Ç l D ,1 U S » { f a i n t )  prêtre d ’A lexandrie, 
founrit le martyre dans cette v il le ,  avec un 
nom m e F a u jiu s , fous l’empereur Maximin. 
U n  rapporte aufîi au même tems celui des 
deux faints évêques, Héfychius T h é o d o r e ,  &  
Pacome.

D I D Y M E  ( fa in t)  &  fainte  T H É O D O R E .  
Sainte  ̂T h é o d o r e , née dans A lexan drie, 
vil le  d ’E g yp te ,  de parens nobles, confacra
*  D ieu  ta virginité, dès fon plus bas-âge. 
Elte fur arretee dans le tems de la perfécution 
de 1 empereur Maximin. Le juge Proculus ne 
pouvant vaincre la confiance de notre fainte, 
ni par prieres, ni par menaces, la fit d’abord 
fouffletter cruellement ; & ,  au bout de trois 
jours , il la fit conduire dans un lieu infâme 
pour y  être livreé a de jeunes fuborneurs. U11 
Chretien, nommé D idyrne , qui étoit préfent, 
courut vîre prendre un habit de foklat, &  
v in tfe  préfenter pour entrer. T h é o d o r e ,  le 
v o y a n t , fut troublée ; mais il'la raffura , &  lui 
dit qu’ il n’étoit venu que pour la délivrer. En 
même tems, il changea d’habit avec e l le ,  6c 
la fit fortir. G e qu’elle fit heureufement. U n e 
freure a p rès, un autre en tra; &  ,  trouv3nt m



fmmme au lieu cl une fille, il le dénonça au 
juge , q u i , ayant appris ce qui venoit de fe 
paifer, condamna D id ym e à la mort. T h é o 
dore ne l’eut pas plutôt appris, qu’elle cou
rut au lieu du fuppüce, pour lui difputer la 
couronne du martyre &  l’empêcher de mou
rir. Mais notre faint tint toujours ferme : le 
jiuge les condamna enfemble à avoir la tête 
coupee, &  leurs corps jettés au feu. L ’Eglife 
«onore leur m ém oire , le 28 d’Avril.

D I E ,  { f a in t )  V DÉODAT.
D I E .  { fa in t)  Il y  a aufli un autre S. D i é ,  

que l’on nomme quelquefois D èodat ou D ïcu-t 
D onné. C ’eft lui qui a donné le nom au bourg 
de S. D i é ,  fur la L o ire ,  entre Blois &  Bau- 
g e n c y , près de Chambort. O n  prétend qu’il 
v ivoit  au fixieme fiécle. C ’eft tout ce que nous 
fçavons de fa vie.

D I G N A .  {fa in te )  Elle avoit été efclave 
de fainte A fr e ,  aufïi-bien qu’ Euménia &  Eu- 
prépia, &  péchereffe comme elle. Après la 
mort de cette illuftre martyre, elles vinrent 
avec fa mere Hilaria &  quelques prêtres, pour 
enlever fon corps, &  le mettre dans un fépul- 
chre qui avoit été  bâti pour elle , à quelque 
diftance de la ville. Le juge G a ïu s , l’ayant 
appris, y envoya , avec ordre de leur perfua- 
der de facrifier, fin on de les brûler clans le 
fépulcre même. Les foldats, après avoir e m 
ployé en vain les promeffes &: les menaces, 
les voyant fermes à refufer de facrifier, rem
plirent le fépulcre de bois fec ; le fermerent 
fur elles ; y  mirent le feu, &  fe retirèrent. C ’eft 
ainfi que, le même jour que fainte Afre avoit 
etc  enfeve l ie ,  fa m ere &  fes trois fervan tes
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foufFrirent le martyre. Remarquez que les fé-  
pulcres des anciens étoient des bâtimens éle
v é s ,  fouvent affez grands pour contenir des 
logemens. O n  honore leur m ém oire ,  le 5 
d’Août.

D I G N E  ( fa in te)  étoit une religieufe du 
monaftere de Tabane en Afrique. A yan t ap
pris que S. Anaftafe &  S. Félix, m o in e ,  na
t if  de C o m p lu t ,  mais Africain d’ origine, 
avoient eu la tête tranchée, pour avoir parlé 
contre le prophète M a h o m e t , elle fe rendit 
en diligence à C o r d o u ë , &  demanda hardi
ment au C a d i , pourquoi il avoit fait mourir 
fes freres ? Le Cadi irrité lui fit aufli-tôt cou
per la tête , &  fit pendre fon corps par les pieds. 
La fentence fut exécutée, le 14 de Juin 853. 
Leur fête fe célébré le même jour.

D I O G È N E  d ’A r r a s .  (  fa in t)  O n  croit 
qu’il fouffrit le martyre fous les Vandales.

D I O G É N I E N ,  ( f a in t )  évêque d’Albi ,  
ne nous eft connu que parce que S. Paulin 
le cite dans une de fes Lettres.

D I O S C O R E ,  ( fa in t)  jeune homme de 
quinze ans, fut arrêié, dans la ville d’Alexan
drie , pendant la perfécution, avec trois E g yp 
tiens nommés Héron , A u r  &  JJidore, q u i,  
après avoir été cruellement tourmentés, fu
rent jettés dans le feu. Le juge interrogea 
notre faint le premier; & ,  après avoir inu
tilement eftayé de le vaincre par les flateries 
&  par les tourmens, étonné de fon courage &c 
de la fagefle de fes réponfes, il le laiffa ; di- 
fant qu’à caufe de fon â g e , il voul oi t  lui don
ner quelques jours, pour fe reconnoitre. D io f-  
c o r e , étant en liberté, fe retira auprès de faint
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D e n y s , évêque d’ Alexandrie. O n  ignore le 
refte de fa vie. Sa fête fe cé lébré , le i z de 
D écem bre.

D I Z I E R .  ( fa in t  ) Voye£ D i d i e r , évêque 
de Langres.

D I Z I E R .  ( fa in t ) V oye^D i d i e r , évêque 
de Vienne.

D O D E ,  ( fa in te ) époufe de S. Arnoul. 
V o y ei  A r n o u l .

D O D E  ( fainte  )  étoit nièce de fainte 
B e u v e , abbefïe de S. P ie rre , dans la ville 
de Reims. Sa tante la fit venir auprès d’e l le ,  
&  Péleva avec un foin tout particulier. Elle 
lui infpira (i bien l’amour de la virginité , que 
D o d e  refufa un très-grand parti, pour prendre 
l ’habit de religion dans le même monaftere. 
Après la mort de fa bienheureufe tante, elle 
fut choifie pour la remplacer. Elle marcha di
gnement fur fes traces, &  mourut faintement. 
O n  ignore dans quelle année. Sa fête eft indi
quée au 2.4 d’ Avril.

D O M I N I Q U E ,  ( fa in t)  furnommé l 'E n - 
cuirajjéy à caufe d ’une cuirafTe de fer qu’ il 
portoit continuellement par pénitence.Gomme 
il étoit déjà c lerc, fes parens firent un petit 
préfent à l ’é v ê q u e , pour le faire ordonner 
prêtre. Dominique , qui reconnut cette faute, 
en fut tellement touché, qu’ il quitta le monde ; 
fe fit m oin e , puis hermite avec Pierre Dam ien. 
Ils lierent entr’euxune étroite amitié. Sçachant 
qu’ il avoit été ordonné par fimonie, D om in i
que s’abftint,toute fa vie,du fervice de l ’autel. 
Il garda là virginité , &  eut un attrait parti
culier pour les auftérités corporelles. C e  que 
l’on raconte de fes mortifications paroîtroit
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p w  vraifemblable, fi ce n'étoit rapporté par 
«es hiftoriens contemporains &  clignes de foi. 
Won-feulement il porta, toute fa vie, la cuirafle

, . ^ont nous avons parlé ; mais encore il 
recitoit tous les jours trois fois Je Pfeautier,  
«n fe donnant la difcipline fans relâche &  fans 
reprendre haleine. Aux deux cercles de fer 
qu il avoit coutume de porter avec fa cuiraffe, 
pour ie ferrer les bras, il en ajoûta depuis 
quatre autres, pour fe ferrer de la même ma- 
mere les cuifles &  les jambes. Ses grandes 
saut en tes , au lieu de le ruiner, ne firent que 
e c e f le c h e r ,  l’endurcir &  lui rendre la peau 

com m e celle d’un Ethiopien. Pendant toute 
la vie , il ne vécut que de pain, s’ interdifant 
J ulage des fruits Sc des légumes , dont il étoit 
permis aux autres hermites de manger. Enfin 
ce pieux folitaire, accablé de douleurs d’efto- 
I m A  i ^ aut.res infirmités , mourut, le 14  
« O ctobre , jour auquel on honore fa mé
moire , de l’an 1060.

D O M I N I Q U E  ( fa in t)  naquit, en 1 1 7 0 ,  
au bourg de Calaruella, en Caftille, dans la 
o io cefed ’O fm a.Ses parens, recoinmandables 
par leur nobleffe &  par leur piété, prirent eux- 
memes la peine d e l ’éîev er,  &  l’envoyerent 
auprès d un de fes on cles, archiprêire de l ’é- 
«hje de Gumiel d’Y ffan, qui lui enfeigna les 
pelles-lettres. Dominique alla enfuite faire fa 
philofophie &  fa théologie dans l’univerfité 
<je Palencia. Pendant le féjour qu’il y  f i t , il 
fut  une belle occafion de faire paroître la 
compafîion que D ieu  lui- avo.t donnée pour 
J es pauvres &  les affligés. L ’ Efpagne étoit ajor* 
tourm entée d’une cruelle fam ine. Le j e u n e D o
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U n iq u e ,  non content de diftribuer tout l’ar
gent qu’il poffédoit, vendit encore tolis fes 
meubles &  fes l ivres, pour affifterles mal
heureux.Une femme vint, un jour, le conjurer 
les larmes aux y eu x,  de lui faire quelqu’au- 
mone, pour racheter un de fes freres qui avoit 
été pris par les Maures. Notre faint, à qui il 
ne reltoit plus r ien, s’ offrit lui-m êm e, de 

onne-roi, pour être donné en échange. La 
emnie n eut garde d’accepter la propofition.

e le retira, faifie d’étonnement &  d’admi
ration. Tant d’excellentes qualités le firent 
bientôt connoître de l’ évêque d’O fm a ,  qui 

ordonoa prêtre, &c fe repofa fur lui du foiir 
de mettre la réforme dans le chapitre de fon 
eglile. C om m e ce prélat remarqua en lur 
beaucoup de talent pour la chaire, il l’envoya 
parcourir l’Efpagne, pour y  porter la lumiere 
de 1 hvangile. Au retour de cette m iff io n ,où  
j»Aa'C^U*t ^eaucouP .d e  réputation, l ’évêque 
d Olma le fit fous-prieur de fon chapitre ré
gulier. La connoiffancequ’ il avoit des divines 
Ecritures, le fit demander par les habitans de 
jfalencia, pour enfeigner la théologie. Notre 
«tint paffa  ̂enfuite dans les royaumes de C af-  
tijle &  d’ Aragon, pour y  continuer fes pré
dications. Il n’y fit pas moins de fruit que dans 
les précédentes. A lphonfe, roi de C aft i l le ,  
ayant envoyé l’évêque d ’Ofma en France,pour 
quelquaffaire d E t a t ,  ce lu i-c i  voulut avoir 
Dom inique avec lui. L ’ héréfie des Albigeois 
faifoit alors de terribles ravages dans le L an 
guedoc. Le faint prélat, &  Dominique , réfo- 
lurent de défendre la vérité, aux dépens de leur 
■vie m êm e. Le pape fe repofa fur notre faint



de cette affaire, &  lui permit de refter dans 
le Languedoc avec quelques miffionnaires, 
afin d’y  travailler à la converfion des héréti
ques. S’étant joint, pour cette œ uvre, à douze 
abbés de C îteau x , ils parcoururent tout le 
Languedoc , inftruifant les peuples avec au
tant de zèle que de folidité. Foulques , évêque 
de T ou lou fe ,  étant allé à R o m e ,  en 1 2 1 5 ,  
pour aflifter au concile que le pape Innocent III 
y  avoit affemblé, voulut que notre faint l’y  
accompagnât. Le  pape, qui fçavoit combien 
fes prédications faifoient de fruit, lui or
donna de retourner vers fes difciples, &  de 
choifir avec eux une régie approuvée; &  il 
leur permit de confirmer ce nouvel établifle- 
ment. D o m in iq u e , étant revenu à T o u lo u fe ,  
expofa à fes freres les ordres qu’ il avoit reçus 
du pape. C om m e leur principale intention 
étoit de fe confacrer à l ’inftruÂion des peu
ples , par la prédication, ils crurent qu’ils de- 
voient prendre la régie de S. Auguftin. L e  
pape Honorius l’a pprouva, l’an 1 2 1 6 ;  
peu de tems après, Dom inique envoya plu
fieurs de fes difciples en différens pays, pour 
y  prêcher la pénitence, &: pour défendre la 
pureté de la Foi contre les hérétiques. Il en 
vint fept à Paris, qui louerent d’abord une 
maifon entre l’Evêché &  l’H ôtel-D ieu.M ais, 
l ’année fuivante , le doéteur Jean, &  l’univer- 
(ité de P aris , leur donnèrent la maifon de 
S. Jacques. C ’eft de-là qu’ ils font appelles Ja~ 
cobins. La vie édifiante &  le zèle prudent des 
premiers difciples de S. Dominique attirèrent 
une grande vénération à fon ordre. Il s’op- 
pofa toujours à ce que l’on donnât des évêchés
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à fes raligieux, ou qu’on leur fît quelques d o
nations temporelles ; ce qui ne manqueroit pas 
de renverfer l’efprit d’humilité &  de pauvreté 
évangélique dont ils fail'oient profeflion. Sen
tant ia fin approcher , il redoubla Tes auftéri- 
tés; & ,  après avoir exhorté fes freres à ché
rir D ieu  , plus que toute autre c h o fe , 6c 
à fuivre leur régie , par amour pour D ieu , il 
mourut en paix , le 6 d’Août m i ,  à l’âge 
de cinquante-un ans. L ’ Eglife honore fa fête, 
le 4 du.même mois.

D O M I T I E N  , (  f a in t )  difciple de S. Lan- 
d e lin , premier abbé de Crefpin en Hainaulr. 
C ’eft tout ce qui nous refte de fa vie. L ’Eglife 
honore fa m ém oire , le i l  de Juin.

D O M I T I E N  ( fa in t  ) vivoit du tems de 
l ’empereur Maurice, dont il étoit parent.Son 
rare mérite le fit nommer évêque de Mélitène 
dans la petite Arménie. Il s’occupoit à former 
&  à inftruire fon troupeau, lorfque l’ Empereur 
l’envoya auprès de C h o fr o é s , roi de Perfe , 
pour l’aider à remonter fur le thrône, &  l’af- 
fifter de fes confeils. Il s’acquitta de cette im
portante commiflion avec beaucoup de capa
cité. Il travailla même à la converfion de ce 
Prince ; m ais, voyant que fes difcours étoient 
fans effet, il retourna à Conftantinople, auprès 
de l’empereur Maurice. Il m ourut, au com 
mencement du feptieme fiécle. Sa fête eft in
diquée au i o  de Janvier.

D O M I T I L L E , (  fainte  )  époufe du conful 
Flavius-Clément. Voye£ CLÉMENT , (  F la
v iu s-)  martyr.

D O M I T I L L E ,  (fa in te )  nièce de la précé
dente , fut exilée dans une î f le , nommée P an -
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fia 9 après la mort de fon oncle qui fut liiarfy-* 
rifé fous Dom itien. Cette laitue louffrit beau-1 
c o u p , durant Ton exil ; &  l’empereur Trajan 4 
étant monté fur le thrône, la condamna à la 
mort. O n  mit le feu à fa cham bre, où elle 
fut brûlée avec deux filles qui la (ervoient i 
nommées Euphrofine. &  Théodore. Sa fête Te 
célébré le 17 de Mai.

D O M I T I U S  , ( fa in t  ) etoit un moine de 
T a r f e ,  qui fe fit bien aimer du peuple par fa 
fainteté, &  par les différens miracles qu’ il opé- 
roit. Julien l’Apoftat * qui avoit réfolu de pa£> 
fer l’hyver à T a rfe ,  palfant près de la caverne 
ou notre faint éroit renfermé, demanda ce 
que c e r o i t ? O n  lui dit que c’étoit la retraite 
d ’un faint moine que le peuple venoit trouver, 
pour recevoir fa bénédi&ion , &c la guérifort 
des maladies. L ’Empereur lui ayant fait dire 
que, puifqu’il s’étoit ainfi renfermé pour plaire 
à fon D i e u , il ne devoit point chercher à fe 
rendre agréable aux hom m es, le faint répon
dit qu’il y  avoit long-tems qu’ il s’étoit ren
fermé , mais qu’ il ne pouvoit chafTer le peuple 
qui venoit le trouver avec foi. Julien com 
manda de boucher la caverne où le faint de
meura enfermé, &  finit fa vie. L ’ Eglife l ’ho* 
nore entre les martyrs.

D O M N I N  , ( fa in t  ) fort connu en Palef
t in e, pour la liberté avec laquelle il parloir , 
fouffrit, plufieurs fois, pour le nom de Jefus- 
C h rif t ,  &  fut enfin condamné au feu , pai le 
gouverneur de C é f a r é e ,  nommé Urbain j  
dans le tems de la perfécution du Céfar-Maxi- 
min. O n  fait fa fête, le 4 de Mai.

D O M N I N E  &  T H É O N I L L E .  ( fa im e s )
C e s



Ces deux faintes furent arrêtées, comme C h ré 
tiennes , à E g é e , fous les commencemens du 
règne des empereurs Maximien &  D io c lé -  
tien. Le proconful Lyfias lé les fit amener 
devant fon tribunal, &  commença l’ interro
gatoire par fainte Dom nine. Voyant que rien 
ne pouvoit l’engager à facrifier aux d ieux, il 
la fit etendre lur le chevalet, &  déchirer les 
membres à coups de verges. Elle expira dans 
ces tourmens. Pour Théonille  , on la fufpen- 
«it d abord par les ch ev eu x , &  on la frappa 
long-tems lur le vifage : enfuite on lui fit une 
ceinture d’épines. O n  l’attacha à un poteau 
ou elle fut cruellement fuAigée : après c e la ,  
on lui mit des charbons ardens fur le ventre, 
”T> ĉ^e.va fes jours, dans ces tourmens, le 25 
d A o û t , jour auquel on honore leur m ém oire, 
de l’an 285.

D O M N I N E .  ( fa in te ) Voye^ B é r é n i c e .
D O M N O L E  (  fa in t  ) vivoit du tems du 

roi C lo ta ire ,  &  avoit ete abbé du monaftere 
de S. Laurent près de Paris, qui depuis eft 
devenu june églife paroifliale. C o m m e il  avoit 
toujours été dans les intérêts de ce Ro-i, il 
voulut lui donner l’évéché d’Avignon ; mais* 
D o m n o ie  pria le Roi de ne pas l’envoyer fi 
lo in ,  comme en e x i l ,  avec des fénateurs fo- 
phiftes, &  des juges philofophes. C ’éft^ainfi 
que Grégoire de Tours le fait parler. Le Roi 
lui donna, quelque tems après, l’évêché du 
M an s, vacant par la mort de S. Innocent. 
S. D om noie  fe rendit célèbre par fa vertu &  
Par fes miracles. Il mourut en 581 ; &  l’Eglife 
honore fa mémoire , 1e 16 de Mai.
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D O N A T ,  ( Ja in t) évêque de Befançon 
en Franche-Comté , étoit fils de Vandalen ,  
duc de la Bourgogne Transjurane; &  S .  C o 
lomban lui donna ce nom , en le levant des 
fonts , parce que D ieu  l’avoit accordé à fes 
prieres. Il fut é l e v é , fous fa conduite , dans le 
monaftere de L u x e u , &  y  vécut enfuite , fous 
S. Euftafe , jufqu’à ce qu’il en fût tiré pour 
remplir le fiége de Befançon. Mais , dans cette 
d ignité,  il garda l’ habit &  la vie monaûique. 
Il fonda dans la ville le monaftere de faint 
Paul , lui donna plufieurs terres, &  y  mit des 
moines qui vivoient /ous la régie de S. Benoît 
&  de S. Colomban. Sa mere Flavie fonda un 
monaftere de filles en l’honneur de la fainte 
V ie r g e ,  pour leqiiel S. D onat fit une régie 
tirée de celles de S. C éfaire, de S. Benoît 
de S. Colomban. C e  monaftere de N otre- 
D a m e  de Befançon a pafté depuis à l’ordre 
de C lu g n i , &  enfin aux Minimes. S. D onat 
aflifta au concile tenu à R e im s, fous l ’arche
vêque Sonnace, l’an 615 . Il foufcrivit encore, 
en 6 4 4 ,  au troifieme concile de C h â lo n s ,  
tenu par ordre de Clovis  II. C ’eft tout ce que 
l ’hiflorien d e l ’Eglife nousapprend deS. Donat.

D O N A T ,  ( fa in t )  né en Afrique, fe re
tira de bonne heure dans la folitude, fous Ja 
conduite d’un vertueux hermite, 6c y  gou
verna enfuite une grande communauté. V oyan t 
le pays menacé de la violence des Barbares, 
il s’embarqua avec environ foixante-dix moi- > 
n é s , &  vint fonder en Efpàgne le monaftere 
de Servit ’, près de C h ative , au royaume de 
V a le n c e .  « I l étoit fameux par fes m iracles,»
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l’abbé Fleury. O n  ignore le refte de fon 
niftoire.

D O N A T I E N  { fa in t)  n’étoit encore que
catéchumene, lorfqu’il fut arrêté, comme C h ré 
tien , par ordre du gouverneur Galere-M axime, 
proconful d’Afrique. Ayant été baprifé dahs la 
prifon , il rendit aufli-tôt Pefprit. U n nommé 
Prim olus s qui étoit en prifon avec lu i , &  qui 
n avoit reçu d’autre Baptême que la comèfîîon 
qu il avoit faite, quelques m ois'auparavant, 
mourut aufïi de même. L ’Eglife honore leur 
m em oire , le 6 Septembre, ' '
, D O N A T I E N  &  R O G A T I E N  , ( / M * b )  

etoiein tous deux freres , &  d’une famille rrès- 
conndérable de Nantes. D o n a tien ,  qui étoit 
le plus jeune, avoit toujours mené une con
duite très-réguliere, s’occupant à la conver- 
non des idolâtres. C e  fut lui qui convertit à la 
foi de Jefus-Chrift fon frere Rogatien. C o m m e  
le changement de ce dernier fit beaucoup d’é 
clat dans la v ille ,  ils furent dénoncés au gou
verneur de la province, qui fe Jes fit amener. 
II effaya, par toutes fortes de moyens,' de leur 
faire abjurer leur religion ; m ais , voyant qu’ il 
ne réuffifïoit ni par promettes, ni par mena
ce s ,  il les fit pendre au chevalet j pour leur 
donner la torture, &c les condamna enfuite à 
avoir la tête coupée, après leur avoir fait per
cer le gofier d’un coup de lance. L ’Eglife cé
lèbre leur fête ,  le 24 de Mai.

D O N A T I L L E  { fa in te )  fouffrit le mar
tyre àTuburbe-Lucernaria , en Afrique , fouÿ 
l’empereur D io c lé tie n , avec deux autres fain
e s  femmes, Maxime &  Second* Cette der-
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niere n’avoit que douze ans. C ’eft tout ce quî 
nous refte de leurs a&es. L ’Eglife honore leur 
mémoire , le 30 de Ju illet , fous le nom de 
martyres de Tuburbe.

D O R O T H É E  ( fa in t  ) étoit un vertueux 
prêtre d’A n t io c h e , natif de T y r ,  qui vivoit 
du tems de S. Cyrille .  « C ’é to it , dit l’hifto- 
» rien de l ’E g life ,  un homme de m érite, inf- 
» truit des Lettres humaines, &  fi zélé pour 
» la fcience de la religion , qu’ il étudia l’hé- 
» breu , &  entendoit l’Ecriture en original.
»  Il vécut jufqu’à cent cinq ans. » O n  croit 
qu’ il fouffrit le martyre fous Julien l’Apoftat. 
Sa fête eft indiquée au 5 de Juin.

D O R O T H É E  ( fa in t  )  fuccéda à Lucien 
dans la charge de grand-chambellan de l’em 
pereur Dioctétien. Il étoit Chrétien; & , d a n s  
les commencemens du règne de ce P rin ce , il 
avoit la liberté, comme tous ceux de fa religion, 
d ’en faire profeffion publique. 11 s’étoit rendu fi 
agréable à l’Em pereur, qu’il en étoit regardé 
com m e le plus cher §t le plus fidèle de tous fes 
officiers , à qui les gouverneurs &  les magiftrats 
rendoient de grands honneurs. D orothée étoit 
étroitement hé d’amitié avec un nommé Gor~ 
gpne , autre officier de l’ Em pereur, &  qui de
vint enfuite le compagnon de fon martyre , 
lorfque D ioclétien déclara la guerre aux C h ré-  
tien$‘. Ils furent arrêtés tous les deux avec un 
eunuque de la chambre de l’ Em pereur, qu’ils 
avoient co n v erti , &  qui fe noinmoit Pierre. 
C e  dernier fut mis d’abord à la torture ; puis 
on l’éleva nud en l’air , &c on lui déchira 
tout le corps à coups de fouet. O n  lui arracha.
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là peau &  les chairs, &  jufqu’aux o s , fans 
Pouvoir ébranler fa confiance. Enfuite on le 
mit fur un gril de fer,  &  on alluma deffous un 
petit feu, afin de le faire fouffrir plus long- 
tems. Il finit fa vie dans ces affreux tourmens. 
D o roth ée  St G o r g o n e ,  après avoir fouffert 
long-tems, furent étranglés dans la prifon. Il 
y  eut encore plufieurs autres officiers de PEm- 
pereJJ.r » reÇurent la couronne du m artyre , 
par differens genres de fupplice. Les plus il- 
luitres font un eunuque nom m è I n d ïs ; deux 
hommes de qualité, Mardone &  M y g d o n e ;  
un foldat nommé Z è n o n , &  un diacre nom m é 
Théophile.. Leur fête fe cé lé b ré , le o de Sep
tembre.

D R A U S I N  ( f a i n t )  naquit, dans le dio- 
cef'e de Soiffons, fous le règne de Clotaire II ,  
de parens nobles &  vertueux, qui ne négli
gèrent rien pour lui donner une éducation 
chrétienne. Ils le confierent à S. Anferic , 
leur é v ê q u e , qui eut pour notre faint toutes 
fortes d’atténtions. Le jeune Draufin fit de tels 
progrès dans les fciences &  dans la v e r tu , que 
S. Anferic ne balança point à lui conférer les 
Ordres facrés. Il venoit d’être fait archidiacre 
(le Péglife de Soiffons, lorfque la retraite de 
Bartolein, alors é v ê q u e ,  le fit monter fur ce 
fiége , au grand contentement du peuple &  du 
clergé. Draufin parut alors un homme nou
veau. Son zèle St fa charité n’ avoient point 
de bornes. Il étoit infatigable dans toutes les 
fondions de fon miniftere , quoiqu’ il eût une 
fanté très-foible &  très-délicate. Il fonda plu
fieurs monafteres,entr’autres, celui de S. Pierre
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de R eton des, à peu de diftance de C om p ie-  
gne; &  im de filles, aux portes de Soiflons. C e  
iàint évêque , après avoir gouverné fon trou
peau , pendant l’efpace de vingt ans , avec 
toute la vigilance imaginable, m ourut, le 5 de 
Mars 674. Sa fête fe c é lé b ré , le jour de fa 
mort.

D R O C T O V É E ,  ( f a in t )  ou D r o t t é  , 
né dans le diocèfe d’ Autun , en Bourgogne , 
vers l’an 534» fut élevé fous la difcipline de 
S .  Germain , alors abbé de S. Symphorien 
d’Autun. Nous fçavons préfentement peu de 
chofes de ce faint a b b é , l’hiftoire de fa vie 
ayant été perdue dans le neuvieme fiécle , 
pendant les ravages des Normands. Le roi 

.C h ild e b e rt , ayant bâti un monaftere près de 
Paris , pria S. Germain d’y  mettre des reli- 
gieufes, &  de leur donner un fage conduc
teur. C e  prélat choifit S. D r o é lo v é e ,  fon dif- 
c ip le ,  qu’il avoit long-tems éprouvé dans les 
exercices de la vertu. Il mourut faintement, 
vers l’an 580 ; &  l’Eglife honore fa mémoire ,  
le 10 de Mars. C e  monaftere eft aujourd’hui 
la célébré abbaye qui porte le nom de S . Gcr- 
m ain-dcs-Prés, &. dont S. D r o & o v é e  fut pre
mier abbé.

D U B R 1T  ( f a in t )  fut évêque de Caér- 
léon , métropole du pays de Galles. 11 gou
verna aufli le diocèfe de Laudaf en Glam or- 
gan , &  eut pour fucceffeur, à Caérléon , faint 
D a v i d , fondateur du monaftere de M énève. 
C ’eft tout ce que nous fçavons de fa vie.

J > U L Q U I T E  ( f a in t )  étoit abbé du m o
naftere d’Âlbélada , près de la ville de Logra-*



gne. Il avoit encore plufieurs autres m onaf- 
teres fous fa conduite, ôc gouvernoit plus de 
deux cents moines. Les autres circonftances 
de fa vie nous font inconnues.

D U N S T A N  (51.) naquit dans le comté de 
Sommerfet, en Angleterre, l’an 914. Ses parens 
étoient de la premiere noblefîe ; & ,  dès l’enfan
ce,ils le firent élever dans la maifon de Glaftem
burg , près de laquelle il étoit n é , &  011 demeu- 
roient quelques Hibernois qui inftruifoient la 
jeunefTe. Dunftan , après avoir fini fes études ,  
pafla à Can torbery , auprès de l’archevêque 
Athelme , fon o n cle ,  qui le fit entrer au fer- 
vice du roi Adelftan. L e  mérite de notre faint 
lui attira bien des envieux ; ce qui l’obligea à 
quitter la cour, pour fe retirer auprès d’Elfege ,  
évêque de Vincheftre , fon parent. Celui-ci 
lui conféra les Ordres facrés , & • le fit déter
miner à embrafler la vie monaftique. Dunfian ,  
dans ce deffein , retourna à Glaftemburg, &C 
fe bâtit une petite cellule près de cette églife. 
Là , il s’occupa à la priere &  à la méditation. 
Il macéroit fon corps par les veilles &  les auf- 
térités. Après la mort de fon pere &  de fa 
n ie re , il donna une part de fon patrimoine à 
l ’églife de Glaftemburg ; du refteil fon d a , en 
divers l ie u x , cinq monafteres , où fe formè
rent depuis, par fes fo in s , de grandes com
munautés. Le roi Adelftan lui ayant donné 
tout ce qui étoit de fon domaine à Glaftem
burg , il commença à y  jetter les fondemens 
d’un monaftere dont il fut premier a b b é , &c 
qu’ il conduifit avec beaucoup de prudence &c 
de fageffe. Tant de vertus le firent bientôt
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nommer à l’évêché de V in cheftre , qu’il refufa 
conflamment ; mais il ne put s’empêcher d’ac
cepter ceux de Vorcheftre , de Londres &  de 
Cantorbery , qui lui furent offerts fucceflïve- 
m e n t , .&  qu’ il pofléda à la fois. Pour cet effet, 
Dunftan fe rendit à R o m e ,  où le pape Jean 
confirma fon é le d io n ,  &  lui donna le pallium . 
D e  retour en Angleterre, il vifita toutes les 
villes du royaume , &  de fes dépendances ,  
pour prêcher la Foi à ceux qui ne la connoif- 
loient pas, St inftruire les fidèles de la prati
que des bonnes œuvres. Le roi E d g a r ,  qui 
avoit en notre faint une enciere confiance , fe 
conduiüt toujours par fon confeil , &  donna 
plufieurs édits pour mettre la réforme dans fon 
royaume. L’autorité de l’archevêque fur île R o i 
parut lénfiblement en cette occafion. Edgar ,  
étant allé à un monaftere de filles, fut épris de 
la beauté d’une perfonne noble , qui y  étoit 
élevée entre les religieufes. Il demanda à l’en
tretenir en particulier. La jeune perfonne, qui 
craignoit ce qui lui arriva , prit le voile d’une 
religieulé, &  le mit fur fa tête. Le Roi n’eut 
point d’égard à ce déguifement: il lui arracha 
le v o i le ,  malgré fa réfiftance; &  enfin il abufa 
d ’elle. L ’aventure (e répandit bientôt ; &  le 
fcandale fut grand. S. Dunftan ne l’ eut pas 
plutôt appris, qu’ il fe rendit au palais, &  fit 
une vive réprimande au Prince q u i , touché 
de fa faute, le fournit à la pénitence que l’ar
chevêque lui impofa. E n  969 , notre faint 
aflembla un concile auquel Edgar aflifta. 
O n  y fit divers régleinens touchant la difci
p lin e  e cç lé fia f liq u e . L e s  c le r c s ,  m é ç o n te n s  d e



la contrainte dans laquelle on les m ettait,  
murmurerent de cette réform e, &  en portè
rent leurs plaintes. O n  affembla donc un con
cile à Vincheftre, dans lequel ils furent con
fondus. Enfin ce faint évêque , après bien des 
fatigues &  des travaux, mourut l ’an 988. L ’E 
glife honore fa m ém oire, le 19 de M a i ,  qui 
eft le jour de fa mort. « S. D u n ftan , dit l’hif- 
torien de l’Eglife , » fut le principal réparateur 
» de toute la religion par toute l’ Angleterre.» 

^ D Y N A M I U S ,  ( Jaint )  évêque d’Angou- 
lême.
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A R T O N G A T E  ( fa in t e ) étoit fille
j ’ c j ù - u  1 ^ __ _  a ___i ____d’Edbald, roi de K e n t , en Angleterre, 

prince très-vertueux , qui la fit é le v e r , avec 
beaucoup de foin , dans la piété. Sçachant que 
fa fille avoit réfolu de fe confacrer à D ieu  , il 
l ’envoya en Fran ce, parce qu’il n’y avoit pas 
alors beaucoup de monafteres dans l’Angle
terre. Elle le fit religieufe au monaftere.^ de 
fainte Fare qui en étoit encore abbeffe. Éar- 
îongate y  vécut dans une fainteté admirable. 
Elle devint enfuite abbelïe de cette commu
nauté, qui célébré fa fête, le 7  de Juillet.

E B B Ô N  , ( fa in t  )  ou É b b e s  , né à T o n 
nerre , en Bourgogne, de parens diftingués ,  
fit paroître, dès fa jeuneffe, beaucoup de pen
chant pour la vertu. Il fçut tellement fe faire 
aimer du peuple, par fon bon naturel &  par 
fes maniérés douces tk p o lies, qu’il fut de
mandé , d’une voix com m une, pour être gou
verneur du pays. C et  emploi , loin de l’é 
blouir, lui fit ouvrir les yeux fur la vanité des 
chofes de la terre. Il quitta fa charge pour fe 
rendre dans l’abbaye de S. V i f ,  près de Se n s, 
dont il devint abbé , quelque tems après. L ’é- 
glife de Sens venoit de perdre fon é v ê q u e , par 
la mort de G é r i c ,  oncle de notre faint. O n  
ne tarda pas à lui choifir un fuccefleur ; &  tou« 
les vœ ux fe tournèrent vers le faint a b b é ,  
qui fut o rd o n n é , l’an 710 . L ’épifcopat ne 
changea rien à fes m œ u rs,  ôc ne lui fit rien



perdre de l’humilité dont il avoit toujours fait 
profeflion. Les Sarafins, s’étant répandus dans 
ïa B o u r g o g n e , vinrent mettre le fiége devant 
la ville ae Sens. Ebbon rendit tous leurs efforts 
inutiles, par fa prudence &  par fa bonne con
duite; enforteque les ennemis furent obligés de 
fe retirer. Quelques années avant fa m o r t , qui 
arriva vers l’an 743 , il fe retira dans Pher- 
mitage d ’A r c e , à fix lieues de Sens , d’où̂  ^ 
ne cefTa de veiller fur fon troupeau. Sa fête 
eft indiquée , dans te Martyrologe Romain ,  
au 27 d’Août.

E B E R A R D  , ( fa in t  ) né en Baviere , vers 
l’an 1085 , de parens très-nobles, mais plus 
diftingués par leur p ié té , fut élevé dans la 
communauté des clercs de la cathédrale de 
Ramberg. U n  naturel aimable , joint à un 
grand amour pour la vertu , lui attira l’ef- 
time des perfonnes vertueufes. Ayant été fait 
chanoine de cette églife , il quitta, peu de 
tems après, cette place, pour aller fe renfermer 
dans le monaftere de S. M ic h e l , où il fit fes 
vœ ux. Ses parens venoient de faire bâtir un 
co u ven r, en B aviere, fur une de leurs terres, 
nommée Bibourg. Il falloit le peupler de reli
gieux , &: leur donner un fage direéteur. Ils 
demandèrent notre faint,bien moins en confi- 
dération de la proximité du fang , qu’à caufe de 
fon véritable mérite.Eberard s’en défendit long- 
tems; &  il n’eût jamais aquiefcé à leur deman
de, fi un ordre abfolu du pape ne l ’eût contraint 
de s’y foumettre. Il dirigea cette communauté 
n ru {Tante, avec une prudence &  une fagefTe 
qui paroifloient confommées. Il y  avoit qua
torze ans qu’ il gouvemoit cette abbaye, lori-
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qu’il fut élevé fur le fiége de Saltzbourg. S o n  
élévation ne fervit qu’à faire admirer fon hu
milité. Il travailla, avec un zèle infatigable, 
a purifier les mœurs de fon peuple , &  à le 
maintenir dans la pureté de la Foi , lorfqu’il 
arriva un fchifme fâcheux , au tems de l’élec
tion du pape Alexandre III. Les ordres de 
l’empereur BarberoufTe, qui foutenoit l’anti
pape , ne purent le détourner du parti de toute 
l’Eglife qui s’étoit déclarée pour Alexandre ; 
&  il je  comporta , dans cette occafion , avec 
tant de prudence , que ce Prince fut contraint 
de rendre hommage à fes vertus. Eberard 
m ourut, le 22 Juin , jour auquel on honore 
la m em oire, de l ’an 1 1 6 4 ,  à l’âge de foi-  
xante-dix-neuf ans.

P. B E R T R  A N D  , ( fa in t  ) compagnon de 
S. Bertin, abbé de Sithiu, à S a in t -O m e r ,  le 
fui vit au monaftere de Luxeu, où il reçut l’ha
bit de religion. Quelque tems après , il en fut 
tire, pour être abbé de Saint-Quentin , en V e r -  
mandois. « C ’é to it , dit l’abbé F leury, un 
»  vertueux prêtre , bien inftruit dans les fain- 
» tes Ecritures &  la Difcipline de l’ Eglife.

E D E S E  ( f a i n t )  étoit frere du pere de
5. Apphien , martyr. Il confeffa plufieurs fois ;
6 ,  après une longue prifon, il fut condamné 
aux mines de Paleftine. Se trouvant à Alexan
drie •> &  voyant les affreux tourmens qu’on 
faifoit fouffrir aux C hrétien s, il s’approcha du 
juge , &  le couvrit de confufion , par fes re
proches. Il endura ' généreufement plufieurs 
fortes de tourmens, &  fut enfin jetté dans la 
mer , peu de tems après fon frere. L ’Eglife 
honore fa m ém oire , le 8 d ’Avril.  Voyt^  faint
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A p p h i e n ,  pour le commencement de fa vie. 
E D I L B U R G E .( y « i/ 2 ^ ) ^ o j^  A u b i e r g e .  
E D l T H E  , ( J'ainte ) fille d'Edgard , roi de 

Kent en Angleterre, naquit, l’an 961. Sa mere, 
qui n’ a voit été mariée que contre Ion gré, &  qui 
avoit obtenu de fon époux la permiflion de fe 
retirer dans le monaftere de W i l t o n , la fit venir 
auprès d’e l le , &  lé chargea elle-même de lui 
donner une éducation chrétienne. Elle y  réuflit, 
au point qu’E d ith e , renonçant à tous les 
avantages auxquels elle auroit pu prétendre 
dans le monde , fe confacra à D ieu  , &  prit le 
voile  dans cette même communauté. Elle y  
vécut faintement. Les autres circonftances de 
fa vie nous font inconnues. O n  honore fa mé
moire , le 16 de Septembre,

E D M O N D ,  (J\) roi d’Eftangle en Angle
terre , fouffrit le m artyre, dans le tems que les 
Normands ou Danois vinrent faire de terribles 
ravages dans l’Angleterre. Il fut pris par ces 
Barbares, attaché à un arbre, percé à coups de 
flèch es, &  enfin décapité , le 20 de N o v e m 
bre , jour auquel l’ Eglife honore fa mémoire.

E D M O N D ,  ( fa in t  ) vulgairement 
È M E  , archevêque de Cantorbery en A n 
gleterre , naquit dans la petite ville d’A -  
bington , près de la T a m if e , de parens m é
diocrement pourvus des biens de la fortune , 
mais recommandables par leur piété. Ils l’en- 
voyerent de bonne heure à Paris, pour y  faire 
fes études. Le jeune Edmond y fit beaucoup 
de progrès ; & ,  malgré les grands défordres 
de cette v i l le , il fçut y conferver fon inno
cence. Après avoir reçu le bonnet de doc
teur , il alla à O x fo rd  > où  il enfeigna lo n g -
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tems la théologie, avec réputation. Son grand 
mérite Payant fait connoître à Rome , le pape 
Grégoire IX  le nomma à l’archevêché de Can- 
torbery ; &c il eut la fatisfa&ion de voir que les 
fuffrages du peuple &c du clergé fe trouvèrent 
conformes à fon choix. La réfiftancede notre 
faint fut vaine; &  il fut obligé de fe conformer 
aux ordres du fouverain pontife. Il fut facré, le 
fécond jour d’Avril de l’an 1234. Alors il s ’ap
pliqua entièrement à veiller fur les befoins spi
rituels 6c temporels , 6c d’y pourvoir. L orf
qu’il étoit le plus occupé des moyens de main
tenir les libertés, il fut traverfé par de grandes 
oppofitions de la part du roi 6c des princi
paux du royaume. Son chapitre même fe fou- 
Jeva contre lui. Edmond n’oppofa que fa pa
tience, fes larmes 6c fes prieres. Mais, comme 
il vit que la perfécution ne finifloit pas , 6c 
qu’il ne pouvoit plus exercer fa charge avec la 
liberté requife, il fortit de l’Angleterre, pafïa 
en France, 6c fe retira dans l’abbaye de Pon- 
t ig n y , au diocèfe d’Auxerre. Il y  m ourut, le 
2.6 de N ovem bre 114 1 .  L ’Eglife honore fa: 
mémoire , le jour de fa mort.

E D O U A R D ,  ( fa in t) fils d 'Edgard, fur- 
nommé le Pacifique, roi d ’Angleterre, na
quit, vers l’an 962, 6c fut baptifé par S. Dunf- 
tan. Les heureules inclinations qu’ il fit paroî- 
tre pour la vertu , dès fon enfance, montrè
rent ce que l’on devoit elpérer de lu i , pour le 
bien de la Religion 6c de l’Etat. E d gard , fon 
pere , étant mort en 975 , il monta fur le 
thrône , malgré les eftorts de quelques mé- 
conten s, qui avoient peine à fe foumettre à 
un enfant de douze ans. La conduite fage 5c
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régulière qu’ il m en a, pendant toute fa v i e ;  
fon zélé à rendre fon peuple heureux, &  à 
défendre les droits des églifes ; &  fa vigilance 
pour régler la police de fon royaume &  la 
difcipline militaire, le rendirent aimable aux 
gens de bien , &  terrible aux méchans. Sa 
belle-mere A lfride, jaloufe de le voir fur un 
thrône que fon ambition avoit deftiné à fon 
fils Ethelrede , chercha tous les moyens de le 
faire périr. Elle le fit aflafïiner dans le château 
d e C o r f fe ,  au comté d e D o r f e t ,  où Edouard 
étoit allé lui rendre une vifite. L ’Eglife l’ho- 
n o r e , comme martyr, le 18 de Mars.

E D O U A R D , {J'aint )  neveu du précé
dent , &  fils d ’E thelrede, fuccéda à fon pere 
for le thrône d’ Angleterre. Il fut élu R o i , au 
préjudice de deux de fes freres a în és , dès le 
ventre de fa mere. A  peine étoit-il n é ,  qu’on 
fut obligé de l’envoyer en F ran ce, pour le 
fouftraire à la fureur des Danois qui faifoient 
de terribles ravages dans le royaume. La reine 
E m m e ,  fa m ere, Péleva elle-même dans les 
principes de la Religion chrétienne ; &  le 
jeune Edouard fit paroître un fi grand amour 
pour le b ien , que , dans un âge encore tendre, 
il faifoit l’admiration de tous les peuples. 
Etant retourné en Angleterre, il répara les 
défordres que les Barbares y  avoient caufés , 
&  mit tout en ufage pour rendre fon peuple 
heureux. Pour fatisfaire aux vœ ux des grands, 
il époufa Edithe, fille du comte G odw in , 
avec laquelle il garda une continence perpé
tuelle. Il fit rétablir le monaftere de V e f t -  
njinfter , auquel il donna de grands biens. Il 
m ourut, l’an 1066. L ’Eglife honore fa mé

E D  O ] v ^  33 f



m o ir e , le 5 de Janvier. O n  dit qu’ il eut le 
don des miracles, &  qu’ il rendit la vue à un 
aveugle qui s’étoit froté les yeux de l’eau dont 
il s’étoit lavé les mains.

E G B E R T ,  ( fa in t )  né 9 en A n g leterre, 
• de parens nobles , vers l’an 639 , fut envoyé 

en Irlande, pour y  faire fes études. Il entra 
dans le monaftere de Rathmelfige, où fon ap
plication à l’Ecriture fainte, &  plus encore 
fa piété, le firent ordonner prêtre. Il forma 
le deffein d ’aller inftruire les moines d’Ecofle 
&  d’Irlande , qui fuivoient un autre rit que 
celui de l’Eglife R o m a in e , touchant la célé
bration de la Paque. Egbert alla dans le mo
naftere de H y ,  &  vint à bout, par fes ma
niérés douces, honnêtes &  infinuantes, de ga
gner le cœur des religieux qui étoient fort en
têtés, &  de leur perfuader enfin de fe confor
mer à l’ufage de toute l’Eglife catholique. Il 
mourut, à l ’âge de quatre-vingt-dix ans, le 
24  d’Avril , jour auquel on honore fa mé
m o ire ,  de l’an 719 .

E G E L N O T H .  (5 .) Voyeç E l n o t h . (S .)
E I G I L  ( fa in t )  naquit dans la Norique. li  

étoit parent de S. Sturm e, abbé de Fulde 
auquel fes parens l’envoyerent, pour le faire 
inftruire dans l’ école du monaftere. Le jeune 
Eigil fit, en peu de tem s, de rapides progrès 
dans les lettres &  dans la piété. Il fe fit reli
gieux dans le même monaftere, dont il devint 
enfuite abbé , après la dépofition de l’abbé 
Ratgar. Il reçut la bénédi&ion abbatiale, l ’an 
818. « Le gouvernement d’Eigil , dit l’abbé 
» Fleury, fut très-doux : il ne faifoit rien , 
» fans le  con feil de fes frè re s .»  Après avoir

g o u ve rn e
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gouverné le m onaftere, pendant quatre ans 
donnant à fes difciples de grands exemples 
a humilité, de charité &  de prudence, il mou
rut, l’an 822.

E L E U T H E R E , ( fa in t  )  d iacre, martyr. 
Voye.1 S. D e n i s ,  évêque de Paris. 

E L E U T H E R E  ( / ^ « r )  étoit diacre de l’é -
u -r ome » ôus le pape Anicet. Il fut 

choiit, neuf ans après, pour monter fur la 
chaire de S. Pierre, en la place de S. Soter.

enclant Ton gouvernement, qui fut alfez tran
quille, les martyrs de Lyon lui écrivirent, au 
Jujet des erreurs des M ontantes. Le faint pape ' 
les combattit vigoureufement, 6c mourut, 
vers 1 an 192. Sa fête fe célébré, le 26 de Mai.

E L E U T H E R E . ( fa i m ) Nousfçavons peu 
de choie de ce faint évêque d’Auxerre. Il fuc- 
céda à S. Dro&oald , l’an ^32.- L’année fui- 
vante, il allifta au fécond concile d’Orléans, 
puis au troifieme , au quatrième, 6c enfin au 
cinquième qui fe tint, en 549. On c*oit qu’il 
mourut, le 16 d’A oût,  jour auquel le Mar
tyrologe. indique fa fête, de l’an 561.

E L F E G E  y ( f a i n t )  n é ,  en Angleterre, 
vers l’an 955,  de parens très-nobles, quitta 
le monde, dès fa jeunefte, peur fe faire reli
gieux. Après avoir paflTé quelque rems fous 
1 obéifTance , il fonda le monaftere de Bath , 
dont il tut abbé. S. Ethelvode étant mort, 
l’an 984, il fut ordonné évêque de Vinchef- 
te r , par S. Dunftan, 6c fe rendit recomman- 
dable par toutes fortes de vertus. Il s’abftint, 
prefque toute fa vie , de manger de la chair.
A l’âge de cinquante ans, Elfege fut trans
féré à Cantorbery. Il alla à Rome recevoir du 
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pape le pa llium . A  fon retour, il engagea îe 
R o i à afïembler un concile,  pour réprimer 
les abus qui s’ étoient introduits parmi les prê
tres &  les moines. Cependant les pirates D a 
nois vinrent attaquer l’ Angleterre. Elfeges’ef- 
forçoit de les arrêter par Tes exhortations, &: 
m êm e de les convertir. Enfin ces Barbares 
afïiegerent Cantorbery , la prirent de 
force. T o u t  fut pafle par le fer &  par le fe u , 
fans épargner ni les femmes , ni les enfans. 
S. Elfege , qui vouloit s’ oppofer à leurs v io 
lences , fut arrêté. Ils lui ferrerent la g o r g e , 
pour l’empêcher de parler; lui lierent les 
mains ; lui déchirerent le vifage avec leurs 
ongles , enfuite ils l’ enfermerent dans une 
étroite prifon, doù ils le tirerent pour lui faire 
fouffrir mille tourmens. U n  Danois chrétien, 
pour l’empêcher de languir davantage, lui 
donna un coup de hache, dont il mourut. C e  
fut le 19 d’Avril 1012. L ’Eglife l’honore , 
comme martyr, le jour de fa mort.

E L IE  ( fa in t )  vint d ’Egypte , avec un 
nom m é Prom us, pour fecourir les confeffeurs 
de la Paleftine. Us furent pris, &  condamnés 
à  avoir la tête tranchée. Leur fête eft indi
quée au 19 de Février.

E U E  {  fa i n i )  éto it E gyp tien  , com m e le

? recèdent , &  fouffrit peu de tems après lui. 
1 fut arrêté aux portes de C éfarée ,  avec plu

fieurs autres, fçavoir Jérém ie, Ifaïe &  Samuel. 
O n  les mena au gouverneur; &  , après avoir 
confefle la fo i ,  ils furent auffi-tôt envoyés en 
prifon. Le lendemain , le gouverneur fe les fit 
a m e n e r ,  &  commença l’ interrogatoire par 
E!ie qui étoit le plus jeune. Promettes &  me-



Pac e s , tout fut employé pour le féduire, mais 
inutilement* Le juge le fit cruellement * tour
menter &  déchirer ; & ,  voyant qu’il étoit iné
branlable , il le condamna à perdre la tête. 
Les autres moururent de même , après de pa
reils combats. L ’Eglife honore leur m ém oire, 
le 16 de Septembre.

E L IE  , ( fa in t  )  né à Jérico , fe retira avec 
anachorète nommé Martyre , auprès de 

S. Eutnymius, en Paleftine. Ils s’attachèrent 
a 'ui ; &  il les aima particulièrement à caufe 
de leurs grandes vertus. Elie devint œ conom e 
du monaftere; & :,  après la mort de l’a b b é ,  
S. Euthym ius, il fut choifi pour le rempla
cer. Quelque tems après, on Péleva fur le 
fiége de Jérufalem; &  il fut ordonné, l’an 
49}- N on  content de veiller continuellement 
iiir fon troupeau , il bâtit un monaftere, près 
de fa cathédrale, y raflembla de vertueux 
eccléfiaftiques. Dans le fchifme qui divifoit 
alors l ’Eglife, Elie ne communiquoit de tous 
les patriarches, qu’ à celui de Conftantinople, 
rejettant avec lui la communion des Alexan
drins qui anathématifoient le concile de Chal- 
cédoine. D ans la fuite cependant, il fe laifta 
entraîner par les ennemis de ce concile. Loin 
d’approuver la dépofition qu’il avoit faire de 
Macédonius, évêque de Conftantinople, il le 
reçut à fa com munion, le trouvant catholi
que par fes Lettres fynodales. Flavien, é v ê 
que d’A ntioche, fuivit la conduite de notre 
faint i &  ne fut en communion qu’avec lui 6c 
Macédonius ; ce qui irrita extrêmement l’E m 
pereur contre ces deux patriarches. Il chatfa 
Elie de fon fiége , l’ envoya en exil à A iala ,
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&  en fit élire un autre en fa place. C e  faint 
évêque profita de ce tem s, pour redoubler fes 
auftérités &. fes mortifications. Ayant eu révé
lation de fa mort prochaine, il s’y  prépara 
par toutes fortes de bonnes œuvres. Elle  ar
r iv a ,  le 20 de Juillet 518. Sa fête fe célé
bré , le 4 du même mois.

E L IP H E  ( fa in t) de T o u l , fouffrit le mar
tyre dans les G a u le s , fous l’empereur Julien 
l ’Apoftat: c’eft tout ce que nous fçavons de 
fa vie. L ’églife de Cologne célébré fa f ê t e , 
le 16 d’O d o b r e .

E L I Z A B E T H , (  fa in te)  née en 113 0 ,  en
tra, dès l’âge de douze a n s , dans le monaftere 
de Schonauge, fitué au diocèfe de Trêves. Elle 
n ’étoit âgée que de vingt-deux ans , lorf- 
qu’elle commença à avoir des extafes &  des 
vifions qu’elle reçut ordre de l’abbé Hildelin 
d e  découvrir au frere qu’elle a v o i t , nommé 
E cbert, chanoine de l’églife de Bonne. Eliza- 
beth vécut toujours dans une chafteté parfaite ; 
mortifiant fon corps par les plus grandes aufté
rités. Outre fes v if ions, on a d’elle quinze Let
tres qu’elle écr iv it ,  vers l’an 1160. Elle mou
rut, cinq ans après, c’eft-à-dire, l’an 116 5 .  
L ’Eglife honore fa m ém oire, le 18 de Juin.

E L I Z A B E T H ,  ( fa in te )  reine de Portu
g al,  vint au monde , l ’an 1271. Son moindre 
mérite étoit d’être fille de Roi. Si elle n’avoit 
eu des fentimens au-deftus de fon illuftre naif- 
fance, elle auroit pu tirer vanité de compter 
des faints &  des faintes parmi fes ancêtres : 
toute fon ambition étoit de les imiter ; &c 
elle y  réuflit. Dans fa plus tendre enfance, 
elle n’avoit rien d’enfant. La fageffe de fes
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difcours, la ferveur de fa dévotion ; tout an- 
Honçoitdéja, à cet âgé, ce qu’elle devoit être 
un jour. Elle ne fut pas long-tems fans fixer 
fur elle les yeux des Princes voifins. Eliza
beth n’avoit encore que douze a n s , lorfqu’elle 
tut accordée au roi du Portugal. L ’éclat d ’une 
couronne, les douceurs de la royauté n’eurent 
point de charmes pour notre jeune Reine. Sa 
dévotion n’y perdit rien , &  les pauvres y  ga
gnèrent beaucoup. Elle voulut être moins leur 
reine que leur mere. E l le  pouffa même fon 
zele jufqu’à vouloir panfer elle-même les ma
lades. Tant de vertus auraient d û , fans doute, 
lui mériter encore davantage la tendreffe de 
fon époux; mais D ie u ,  qui vouloit l’ éprou
ver , permit que ce Prince tombât dans de 
grands déréglemens. Il entretenoit publique
ment plufieurs maîtrefles à-la-fois , au grand 
fcandale de tous fes fujets. Notre fainte, loin 
de s’en plaindre , comme elle pouvpit le faire, 
eut recours à la patience &  à la douceur. Elle 
oftroit en fecret fes prieres pour la conver
fion de ce cher époux. Ses vœux furent exau
cés. Après fa m o rt , Elizabeth dépofa le fcep- 
tre &  la couronne, pour fe retirer dans un 
cloître, &  s’y livrer toute entiere à la pratique 
des vertus. Elle m ourut, le 4 de. Juillet 1336. 
L ’on honore fa m ém oire, le 8 du même mois.

E L I Z A B E T H  ( fainte ) de H ongrie, fut 
fiancée, dès le berceau, avec le fils d’ Her- 
nian , Landgrave deThuringe. La petite Prin- 
cefle donna bientôt des marques de la fain- 
feté éminente à laquelle elle arriveroit un 
jour. Peu curieufe de parures &  d’ornemens, 
d ie  donnoit aux pauvres tout ce qu’ elle avoit.
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Lorfqu’elle fut en â g e , le mariage fut célé
bré avec les cérémonies ordinaires. Le  Prince, 
fon mari , qui étoit plein d’admiration pour 
fa vertu , lui laiffa la liberté de fuivre les mou- 
vemens de fon cœur. Elizabeth en profita , 
pour s’exercer dans la perfection évangélique. 
Charitable &  compatiflanre envers les mal
heureux, elle prenoit un foin particulier des 
pauvres tk des malades qu’elle foulageoit dans 
toutes leurs néceflités. Nous en avons un bel 
exem ple , pendant une famine qui furvint en 
A il  em aghe, en 1225. Elle fit donner aux pau
vres tout le bled qu’on avoit recueilli dans fes 
terres. Son époux, qui n’eut aucun égard aux 
plaintes de fes intendans , approuva la con
duite d’Elizabeth. Enfin cette vertueufe Prin- 
ceffe , après avoir beaucoup contribué au 
bonheur de fes fujets , &  les avoir édifiés, 
pendant l’efpace de vingt-quatre ans , mou
r u t , l’an 12 3 1. L ’Eglife honore la m ém oire, 
le 19 de Novembre.

E L N O T H ,  ( fa in t  ) ou E g e l n o t h ,  ar
chevêque de Cantorbéry. Les commence- 
mens de la vie de ce faint ne nous font point 
connus. O n  fç.iit feulement qu’il prit l’habit 
religieux dans le monaftere de Glaftemburi ; 
qu’ il fuccéda, l’an 1020, à l’archevêque L i-  
v jn g ,  fuccefleur de S. Elf'ege, &: q u e ,  deux 
ans après, il alla à R o m e , ik  reçut le pallium  
du pape Benoît VIII. A  fon retour, paffant 
p a r P a v i e ,  il acheta un bras de S. Auguftin 
cent marcs d ’argent tk un marc d’o r ,  &  en
richit de cette relique PEglife d’Angleterre. 
C e  fut par les exhortations de ce faint prélat 
que Canut, roi de Danemarck &  d’Angle-
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, fît vœ u d ’aller à R o m e , pour l’expia
tion de fes péchés, &  l’accomplit en 1023. 
C e  fut par fes confeils qu’il renouvela les loix 
tant eccléfiaftiques que civiles, comme il pa- 
roît par le recueil qui en refte , contenant plu
fieurs réglemens importans fur les matieres de 
la religion , conformes à ceux des rois précé
dons. C e  fut encore par le confeil de l’arche- 
vêque que le roi Canut étendit fes libéralités 
fur les églifes étrangères, comme on voit par 
celle de Chartres, où il envoya une fomme 
confiderable, du tems de l’évcque F u lb e rt , 
qui l’en remercia par une Lettre , &  employa 
cet  ̂ argent à rebâtir fon églife qui avoit été 
brûlée. C e  fut enfin par les confeils du même 
prélat q u e ,  d’ufurpateur, Canut devint Un 
roi très-bon 6i  très-fage; enforte qu’ il m é
rita le furnom de Grand. Elnoth mourut eu 
1038 , &: eft compté entre les faints.

E L O I  , ( fa in t  )  évêque de N oyon  
de T o u rn a i ,  vint au monde dans le village 
de Cadaillac , près de Limoges , vers l’ati 
688. Son pere s’appelloit E u cher , &  fa mere 
Téragle. Quand ils crurent avoir donné à leur 
fils une connoiiïance fuffifante de fes devoirs ,  
&  qu’ils le virent en âge d’embraffer un é ta t , 
i!s le confierent à un orfèvre nommé A b b o n , 
dire&eur d e là  monnoie de Limoges. A  l’âge 
de trente ans , quelques affaires l’ obligerent 
d’aller à la cour de Clotaire I I ,  qui étoit alors 
à Paris. Il y  fut connu de Bobon , thréforier 
du R o i , qui le fit travailler h la monnoie , 
aux ouvrages de fa profefîion. Peu de rems 
après, le R o i , voulant avoir une chaife d’ or , 
n e trouva aucun ouvrier qui pût s’en former
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une idée femblable à la fienne. Eloi fe pré- 
,,nta» ^  ê. P rince lui donner la quantité 

cl or qu’on jugeoit néceffaire. Notre faint, au 
lieu d’une chaife , en rapporta deux au Roi 
qui admira tort fon in'duftrie &  fa dextérité, 
mais plus encore fa fidélité. Ayant reconnu 
en lui autant d’efprit que d’adreiïe &  de défin- 
téreffement, il le retint à la co u r , &  lui donna 
dès-lors une très-grande part dans fa con
fiance.

E l o i ,  peu content de ce qu’ il avoit fait juf- 
qu’alors pour fon falut, entreprit de mener une 
vie plus réformée plus fpirituelle. Il s’im- 
pofa une févere pénitence , &  commença à 
mortifier fa chair par des travaux &  des 
jeûnes fréquens. O n  ne voyoit point chez lui 
d ’autre tapifferie que des livres rangés fur des 
planches, autour de fa cham bre, &  , entr’au- 
tres,  l’Ecriture fainte ; en un m o t ,  au milieu 
de la cour, &  fous un habit féculier, il me- 
noit la vie des religieux les plus parfaits.

» Il étoit de grande taille , dit l’abbé Fleuri, 
avoit la tête belle , les cheveux fri Tés , le 
teint rouge. La fimplicité 8>t la prudence écla
taient dans fes regards. D u  com m encem ent, 
il portait des habits magnifiques, &  quelque
fois tout de fo ie ,  quoiqu’encore rares, des 
chemifes brodées d’o r ,  des ceintures &  des 
bourfes garnies d’or &  de pierreries. Mais , 
ayant fait un plus grand progrès dans la vertu, 
il donna tous ces ornemens aux pauvres , &  
s habillait fi négligemment, qu’on le voyoit  
fouvent ceint d’une corde. Le roi Dagobert , 
fuccefTeur de Clotaire I I ,  qui l’aimoit beau
coup , le voyant ainfi, lui donnoit quelque*
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fois fon habit &  fa ceinture. Les aumônes 
d’Eloi étoient immenfes : il donnoit aux pau
vres tout ce qu’ il recevoit des bienfaits du 
Roi. Si quelqu’ étranger demandoit fon log is,  
on lui difoit : Allez à une telle r u e , à l’en
droit où vous trouverez quantité de pauvres 
aflembles. Ils le fuivoient toujours en foule ; 
&  il leur d on noit, ou de fa m ain , ou par un 
dorneftique, de la nourriture &  de l’argent. 
T o u s  les jours, il en nourrifloit chez lui un 
grand n o m b re , qu’il fervoit de fes propres 
m ain s, &c mangeoit leurs reftes. Il leur don
noit du vin &c de la chair, quoiqu’ il n’en usât 
point lui-même ; &c il jeûnoit quelquefois 
deux ou trois jours de fuite. Quelquefois , 
l ’heure étant venue &  la table mife , il n’a- 
voit  rien à donner à fes pauvres, ayant tout 
diftribué auparavant ; mais il fe confioit en la 
Providence, qui jamais ne lui manqua, par 
la libéralité du Roi , ou d’autres perfonnes 
pieufes. Il prenoit foi ri de faire enterrer les 
corps des fuppliciés.

Il avoit une dévotion particulière à rache
ter les captifs. Quand il fçavoit que l’on alloit 
vendre quelque part un efclave, il y  couroit, 
& i l  en rachetoit des cinquante &  cent à-la- 
fois , principalement des S axo n s, que l’on 
vendoit à grandes troupes. Il les mettoit en 
liberté ; puis il leur donnoit le choix de re
tourner chez eux , de demeurer avec lui , 011 
d’entrer dans des mona-fteres, 6c prenoit un 
grand foin de ces derniers.

II fonda plufieurs monafteres, entr’ autres, 
celui de Solignac , près de Limoges , où il mit 
des moines de Luxeu; &  celui de fainte A u re ,à
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Paris. Il Ht bâtir pour les religieufes de ce der
nier un cimetiere hors la v i l l e , &  une églife 
dédiée à S. Paul,  qui eft devenue aujourd'hui 
une paroifîe confidérable. Après la mort de 
S. Acaire , évêque de N o y o n , on le choifit 
pour remplir fa place. E l o i , voyant qu’il ne 
pouvoit fe difpenfer de fe laifter impofer les 
m ains, demanda un long tems pour s’y pré
parer. Au bout de deux an s, il reçut la prê
trife , &  fut enfuite ordonné évêq u e , à R o u en , 
l ’an 6 4 0 ,  à l’âge de cinquante-deux ans. Il fit 
admirer fon zèle &  fa follicitude paftorale dans 
la vigilance &  les loins qu’ il apporta pour fanc- 
tilîer fon peuple. Il avoit à faire à des peuples 
grofliers, im polis, &  plus femblables, par 
leurs m œurs, à des bêtes féroces qu’à des 
hommes. La do&rine du faint prélat les met- 
toit en fureur; &  ils fembloient vouloir le 
mettre en pièces. Eloi ne fe rebuta point. U 
les inftruifoit avec douceur, les afliftoit dans 
leurs befoins , prenoit foin d’eux dans leurs 
maladies, &  les foulageoit dans leurs afflic
tions. Enfin il vint à bout, par fa prudence, 
de les convertir prefque tous à la foi de Je
fus-Chrift. Pour les maintenir dans une bonne 
réfolution, il fit bâtir des églifes qu’ il eut foin 
de pourvoir de bons miniftres. Eloi paiïa ,  
près de vingt ans, dans les exercices de l’épif- 

« cop at,  qu’ il n’ interrompoit que pour travail
ler à des ouvrages de fa premiere profeflion. 
C e  fu t , à ce que l’on c r o it , dans les heures 
de fon délaiïement, qu’ il fit les châlTes de di
vers corps faints ; celles de S. Quentin , de 
S. Lucien de Beauvais, des SS. Crefpin 8* Cref- 
pmien de Soiffons , de S. Piat de T o u rn ai;
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c o m m e , avant d’être évêque , il avoit fait 
celles de S. Martin de Tours , de S. D e n i s , 
de S. Germain de Paris, de fainte G enevieve 
Sc de fainte Colom be.

S. Eloi fit aufïi plufieurs miracles. Etant à 
S ain t-D en is, la nuit de la fê te , il guérit, par 
fes prieres , un homme qui avoit tous les 
membres retirés ; mais il attribuoit ce mira
cle au laint martyr. Dans l’ églife de S. G er
main , à P aris , il guérit un boiteux qui ne 
marchoit point depuis neuf ans ; un autre , à 
Gatnaches; fur le pont de Paris, un aveu
gle qui lui dem anda, au lieu d'aumône , de 
faire le figne de la croix fur fes yeux.

S. Eloi mourut à N o y o n ,  le i er de D é 
cembre 659 , jour auquel l’Eglife honore fa 
mémoire. Il étoit âgé de plus de foixante-dix 
ans, avoit environ vingt ans d ’épifcopat. 
L a  veille de fa m o r t , il appella fes ferviteurs 
&  fes difciples, &£ prit congé d’eux , mar
quant à chacun de fes domeftiques en parti
culier les plus excellens monafteres où ils de- 
voient fe retirer. Sur la nouvelle de fa mala
d ie ,  la reine Bathilde, femme de Clovis II ,  
mort depuis quelques années, étoit partie de 
Paris, avec fes enfans , les grands ae fa c o u r , 
&  une nombreufe fuite. Elle arriva le matin 
qui fuivit la nuit de fa m ort;  & ,  fort afHigee 
de ne l’avoir point trouvé en v i e , elle accou
rut auprès du co rp s, fondant en larmes , 6c 
fit tout préparer pour le porter à fon monaf- 

" îere de Chelles. D ’autres v o u l o i e n t  le trans
férer à Paris; mais le peuple de N o yon  s’y  
oppofa fi fortem ent, qu’il retint les reliques 
de fon pafteur.
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E L P H E G E .  (fe in t)  Voyt\ E l f e g e .
E L Z E A R  , (J'aint) ou ÈLÉAZAR,  naquît 

au château d’ A n fo is , dont Ton pere étoit fei- 
gneur, l’ an 1195 * &  fut élevé par les foins 
de Guillaume de Sabran, fon on cle , abbé de 
S. V ié to rd e  Marfeille. Il n’avoit que dix ans , 
lorfqu’il fut fiancé à Delphine de Glandèves. 
Trois ans après , ils furent mariés folemnel- 
lement. Alors Delphine déclara à fon époux 
que fes parens l’avoient mariée malgré elle ,  
ôt qu’elle s’étoit propofée de garder la virgi
nité. Elzéar, furpris de ce dilcours, confentit 
volontiers au defir de fon époufe; &£ ils vécu
rent comme frere &  fœur. Après avoir paiïe 
fept a n s , depuis fon mariage , fous la con
duite de fon grand-pere , il fe retira avec fa 
vertyeufe époufe au château de Puimichel, où 
ils d e m e u re re z , trois ans. L à ,  E lzéar , étant 
en liberté , &  maître de fa conduite , établit un 
règlement pour fa maifon ; enforte qu’elle ref- 
fembloit plutôt à un monaftere qu’à la cour 
d’un grand feigneur. Son pere étant mort en 
1 3 1 8 ,  il devint comte d’ Arian , ville fituée au 
royaume de Naples. Il fe difpofoit à en pren
dre pofîeffion; mais les habitans de cette ville 
fe révoltèrent contre lui, &  lui firent la guerre, 
pendant trois ans. Il les réduifit par fa patience, 
fans vouloir tirer vengeance des torts &  desin- 
fultes qu’ il en avoit reçus ; enforte qu’à la fin ils 
l ’honoroientcomme leur feigneur,&  l’aimoient 
comme leur pere. En 1 3 1 1 , le roi Robert fit E l
zéar gouverneur de fon fils aîné, Charles, duc 
de Calabre ; &c l’on vit un changement notable 
dans les mœurs de ce jeune Prince auquel le 
R o i fon pere a v o it  laiflé le gouvernem ent du
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royaume , pendant le tems qu’ il étoit allé en 
Provence. Le Roi envoya enfuite notre faint 
en F r an ce ,  pour traiter du mariage du duc 
de C a la b re , avec M arie, fille de Charles , 
comte de Valois. Elzéar s’acquitta de fon am- 
baflade avec fuccès. Le  mariage fut conclu. Il 
tomba malade à Paris, 6c y  mourut, le 27 de 
Septembre 1323. Le  pape Urbain V  le ca- 
nonifa, en 1369 , du vivant de fa femme 
Delphine q u i , après avoir mené une vie 
toute fainte , 6c conforme à celle de fon 
époux , m ourut, la même année. L ’ Eglife 
honore leur mémoire, le vingt-fept de Sep
tembre.

É M E R I C ,  (  fa in t) fils de S. Etienne, roi 
de Hongrie , fut é le v é , avec grand foin , dans 
la pi^été, par fon pere même. Le jeune Prince 
profita fi bien de la bonne éducation qu’il 
avoit reçue , qu’ il parvint à une haute fagefife. 
Il promit à D ieu  de conferver fa virginité ; 
mais il tint cette réfolution très-fecrette. Ainfi 
le Roi fon p e re , voulant affurer la fucceflion 
du royaum e, lui propofa un mariage conve- ‘ 
nable avec une belle Princeffe. Emeric s’en 
défendit d’abord ; puis il céda à la volonté 
de fon pere , 6c fe maria, mais fans préjudicier 
à fon v œ u ; 6c il ne toucha point à fon époufe, 
comme elle en rendit tém oignage, après la 
mort du Prince , qui fuivit de près ion mariage. 
L ’Eglife l’honore entre les faints, le 4  de 
Novembre.

E M E R I T U S .  ( fa in t  )  Dans la vdle d A -  
bityne, des Chrétiens s’aflemblerent dans une 
maifon, pour y célébrer les divins Myfteres, 
l’an 304 , contre les ordres de Dioclétien qui
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ne pouvoit entendre parler de la Religion 
chrétienne. Tandis qu’ ils célébraient la C o l-  
le& e , ils furent arrêtés , au nombre de trente- 
n e u f ,  dont les plus illuftres font S. Saturnin, 
prêtre, avec fes quatre enfans, fçavoir Satur
nin le Jeune, 6c F é l ix , le&eurs; M arie ,  re
ligieufe, &  Hilarien, enfant ; les autres étoient 
F é l ix ,  E m eritu s ,À m p éliu s ,R o g a tien , Q uin 
tus , Maximien 6c Thélica. Ils furent chargés 
de chaînes , 6c conduits à Carthage. Le Pro- 
conful les interrogea tous féparément , &  
commença par Thélica  qu’il fit étendre fur 
le chevalet, 6c déchirer avec des ongles de 
fer,  &  qu’ il fit conduire en prifon. Tous les 
autres , après avoir confeffé généreufement 
qu’ ils étoient Chrétiens , 6c qu’ ils étoient 
prêts de mourir pour Jefus-Chrift, fubirent 
les mêmes tourmens, 6c furent tous conduits 
en prifon où la plupart moururent de fa im , 
les uns après les autres. L ’Eglife honore leur 
m é m o ire , fous le nom de Martyrs d'Abityne, ,  
le 6 de D écem bre.

È M I L A  ( f a i n t )  fouffrit le m artyre , à 
C ordouë, avec un de fes compagnons, nommé 
Jérémie. Ils étoient d’une famille illuftre de 
Cordouë. Emila étoit laïque , 6c Jérémie dia
cre. T o u s  deux enfeignoient les Lettres dans 
l ’églife de S. Cyprien. C om m e ils fqavoient 
fort bien l’arabe, Emila parla fi fortement 
contre M ahom et, qu’ ils furent condamnés à 
la m ort,  le 15 de Septembre.

É M IL IE N . ( fa in t )  Il étoit de 1 ordre des 
C h e v a lie rs ,  6c avoit gardé la continence, 
quoiqu’ il fût âgé de près' de cinquante ans. 
Après avoir déjà confeffé plufieurs fois Jefus-
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Chrjft , il fut arrêté à C ir th e , en Numidie 
où il fouft'rit le martyre. *

E M IL IE N  (  faint ) fouffrit le martyre à 
D oroftofe  , en Thrace , fous l’empereur Ju
lien. Il tut jette au feu par les fo ldats,pour  
avoir renverfé des idoles.

 ̂ E M I L tE N ,  (  fa in t)  furnommé C u cu llas ,  
etoit de baffe naifTance ; Sc , après avoir gardé 
quelque tems les brebis, il fe mit fous la dif- 
fipline d’un Hermite nommé F élix . Enfuite 
n fe retira dans les montagnes appellées D if-  
Krces, ôc y  pratiqua la vie monaftique, pen
dant quarante ans. D id ym e , évêque de T a ra -  
fone, le tira de fa folitude, pour l’ordonner prê
tre, &; lui donna la conduite de l’ églife de V o r -  
gege ; mais fes grandes aumônes donnèrent 
prétexte à quelques clercs de l’accufer comme 
un diflipateur des biens de l’églife. L ’év êq u e, 
jaloux de la vertu d’Emilien, écouta leurs 
plaintes, 5c le renvoya dans fa folitude. Il y  
vécut encore long-tems, faifant grand nom
bre de miracles, Sc édifiant tous ceux qui lè 
venoient voir. Il vécut cent ans, 6t mourut, 
à ce que l’on c r o i t , l’an 574. Sa fête fe célé
bré , le 12 de Novembre.

E M M E L I E  , (  fa in te  ) mere de S. Bafile le' 
C r a n d ,  étoit recommandable par fa piété Sc 
Par fon amour pour les pauvres. Elle auroit 
1 ou h an é de demeurer vierge. M ais, ayant 
perdu jeune fon pere 6c fa m e re , 6c fe voyant 
expofée à être e n le v é e , à caufe de fa rare 
beauté , elle fe réfolut au mariage, pour fe 
mettre en sûreté, 6c époufa Bafiie, dont elie 
eut deux enfans : elle s’adonna entièrement à, 
l éducation de fainte M arine, l’aînée de tous.
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Apres la mort de Ton époux, elle fe retira dans 
«ne de leurs terres, près du fleuve Iris, où 
elle vécut dans la pauvreté &  dans le mépris 
des biens fenfibles. Elle y mourut, fort â gée ,  
vers l’an 370. L ’Eglife honore fa mémoire , 
le 30 de Mai.

E N C R A I I D E ,  ( fa in te ) o ^ E n g r a s s e ,  
vierge, fouffrit le martyre à Saragoffe, en Ef- 
pagne , par ordre du gouverneur Dacien , avec 
plufieurs autres, fçavoir O ptat,  Lupercus, 
Succeflus, Martial, U rbain, F é l ix , Evotius, 
Prim itius, qui furent tous condamnés à la 
m o rt ,  dans le tems que S. Vincent étoit dia
cre de cette églife. La vierge fut tellement 
tourmentée, qu’elle eut tout ie corps déchiré, 
une mammelle coupée, &  une partie du foie 
arrachée. En cet é ta t , elle fut mife en pri
fon , vivant e n core , &  ne mourut que de la 
corruption de fes plaies. O n  célébré leur fête, 
le 16 de Mai.

E N G E L B E R T ,  ( f a in t ) fils d ’Engelbert, 
comte de Berry , parut, dès fon enfance, doué 
de toutes les qualités, tant de l’efprit que du 
corps. Il fut deftiné de bonne heure à l’état ecclé- 
fiaftique ; &  fes parens eurent foin de le faire 
pourvoir de bons bénéfices. Au fortir du col
lège, il fut fait prévôt de l’églife de C o lo g n e ,  
dont il devint archevêque, l’an n i  5. Son élec
tion fut traverfée par Thierri, comte de C lè ve s ,  
&  par le comte de Luxembourg. Le différend 
fe termina par les armes. Engelbert n’ufa ja
mais du pouvoir qu’il avoit de réprimer les 
défordres par la force des armes, que pour le 
bien de la religion &  de fon diocèfe. U n de 
fes parens, qui s ’étoit rendu le prote&eur de

l’églife
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* églife &  du monaftere d’Effendc , ne faifoit- 
qpe piller les b ie n s , &  les difliper. Le* reli- 
gieufes &  l’abbeffe, pour fe fouftraire à fes 
v io le n ce s, furent obligées de fe retirer à C o- 
logne. Le pape Honorius III &  l’empereur 
rrederic chargèrent notre faint de remédier 
a ces defordres, &  de dépofer même l’A v o u é , 
n les autres moyens étoient inutiles. Engel-

xJ  Prit  ̂ Par ^  v o*e de la dou
ceur &  de la bienveillance ; mais, voyant
T '  n. y  pouvoit réuflir, il le menaça de le 

epouiller, s il refiftoit plus long-terns. Le 
comte d ’Ifembourg ne s’en émut point ; au 
contraire, il forma le projet de faire périr le 

nj archevêque. En effet, fous prétexte de 
vouloir entrer en accommodement, il l’attira 
auprès de lu i , &  pofta une embufcade fur Le 
chemin. Engelbert fe vit entouré d’une troupe 
nombreufe d’affaflins qui le percerent de qua
rante-fept coups d’epée &  de bayonnette. 
C e  meurtre arriva , le 7  de N ovembre 1 1 1 5 .  
L ’Eglife l’h o n o re , comme m artyr, le même 
jour.

E N G I L B E R T .  ( f a i n t )  V o y a  A n  G i l 
b e r t .

. E N N A T H A S ,  ( fa in te ) ou E n n a t h e ,  
vierge de Scytople , en Paleftine , fut traî- 

, > Par force , devant le gouverneur de 
Céfarée , nommé F irm ilieu , fous le Céfar 
Maximin. Après qu’ il lui eut fait fouflfrir plu
sieurs coups , un Tribun la prit, de fon autori
té j la dépouilla toute nue, la promena ainfi par 
toute la ville de C é fa ré e , la fouettant avec des 
Janieres par la place &  par les rues. Enfin il 
Ja ramena au tribunal ; &  le juge la fit brûler 
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toute vive. Sa fête fe cé lébré , le 13 de N o 
vembre.

E N N O D E , ( faint ) originaire des G au
les , &  d’une des plus illuftres familles de l’E m 
pire Romain , vint au m on de, l’an 473. A  
l ’âge de feize a n s , il époufa une fille riche &c 
vertueufe, de laquelle il eut un fils. Ennede 
jo u i t , quelque tem s, des commodités que lui 
procuroit fa grande fortune ; m ais, ayant re
connu les dangers d’une vie fi aifée &  fi douce, 
il prit la réfolution d’en mener une plus chré
tienne. 11 embraflfa l’état eccléfiaftique, du 
confentement de fon époufe qui fe retira dans 
un monaftere , &  fut reçu parmi le clergé de 
l ’églife de Pavie. S. Epiphane , alors é v ê q u e ,  
l ’ordonna diacre. Après la mort de ce fa int, 
i l  fe retira à Rome où il fut reçu au nombre 
des diacres de cette églife. Le pape Sym m a- 
que l’honora de fon eftime &  de fa confiance, 
&  le chargea de prendre la défènfe du qua
trième concile de R o m e , contre l’anti~pape 
Laurent qui troubloit S. Symmaque dans fa 
pofleflïon. Ennode s’en acquitta , au gré des 
peres du co n cile , qui lui en firent des remerci- 
mens publics. Vers l’an 511 , fon mérite le fit 
é lever  fur le fiége de Pavie ; &  le foin qu’il 
prit de fon troupeau ne l’empêcha point de 
veiller toujours fur les intérêts publics de l’E 
glife. Hormifdas, fucceffeur de S. Symmaque ,  
n ’eut pas moins d'eftime pour notre faint. Il le 
chargea de travailler à la réunion de l’églife 
d ’Orient avec celle d’Occident. C ’eft ce qui 
l ’obligea de faire deux voyages en O r ie n t , où 
i l  tâcha de rétablir la Foi orthodoxe dans les 
lieux d’où les hérétiques l’avoient bannie. Il



eut beaucoup à fouffrir, non-feulement des 
Orientaux, mais encore de l’empereur Anaf
tafe qui favorifoit les Eutychiens. D e  retour 
a P a v ie , il s’adonna tout entier aux fondions 
de fon miniftere, travaillant, fans cefle , à 
fan&ifier fon peuple. Il y  mourut, le 2.7 de 
Juillet, jour auquel on honore fa mémoire i 
«fel’an 511 9 à l’âge de quarante-huit ans.

E O B A N , { fa in t)  difciple compagnon 
des travaux de S. Boniface, fut ordonné par 
Jui , evêque d’U tre c h t , après la mort de 
S. Villebrodi C ’efl: tout ce que nous fçavons 
de fa vie. O n  célébré fa fête-, le 5 de Juin.

E P A P H R A S  ( faint ) étoit de Colofles , 
ville de la grande Phrygie, Il fat converti à la 
F o i , après la mort de S. Etienne. Il devint 
bientôt difciple de S. P a u l , qui fait mention 
de lui dans deux de fes Lettres. S. EpaphraS, 
à  ce que l’on croit, fut le premier qui annonça 
l ’Evangile aux Colofliens , &  devint enfuite 
leur évêque. O n  honore fa m ém oire, le 19 
de Juillet.

E P A P H R O D I T E ,  ( f a i n t )  difciple de 
S. Paul,  avoit été trouver ce grand apôtre à 
Rom e. D ieu  le lui e n v o y a , dans le tems 
qu il étoit détenu dans les fers, pour lui por
ter du fecours de l’argent de la part des 
Chrétiens de Philippes, en Macédoinè, dont il 
étoit apôtre ou évêque. S. Paul le renvoya 
chargé d’ une Lettre dans laquelle il s’exprime 
ainfi : « J’ai cru néceflaire de vous envoyer 
» Epaphrodite , pour votre eonfoïation 6c

pour la tienne. Recevez-le avec toute la 
» ]oie poflïble, &  rendez honneur à ceux qui 
v  lui reffemblent ; car il a été jufqü’à la mot*
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» pour l ’ouvrage de Jefus-Chrift, &  a expo fe 
» fà vie pour me rendre le fervice que vous 
» ne pouvez me rendre.» O n  honore fa mé
m oire ,  le i l  de Mars.

E P H R E M  (fa in t)  étoit né à Nifibe, ou aux 
environs, dans la Mélopotainie, de parens pau
vres &  fubfiftant de leur travail,mais qui avoienc 
confeffé Jefus-Chrift devant les juges. Dans fa 
jeunefïe, il lui vint des doutes fur la Providence 
divine ; mais D ieu  voulut l’ en convaincre parfà 
propre expérience, S ’étant égaré dans les bois, 
il fe retira avec des bergers , pour y  pafTer la 
nuit. D e s  loups vinrent ravager le troupeau. 
Les maîtres s’en prirent au jeune Ephrem , &  
le mirent en prifon avec les bergers. Après y  
avoir été quelque tem s, il fut averti en fonge 
de reconnoitre la Providence , &  d’examiner 
ce qu’ il avoit fait. Il fe fouvint q u e , peu de

Jours auparavant, il avoit rencontré dans les 
>ois une vache pleine, appartenante à un pau

vre  homme ; qu’il l ’avoit chafïée à coups 
de pierre , jufqu a ce qu’elle tombât morte. 
Ephrem crut que ce péché étoit la caufe de 
fa prifon. Néanmoins le gouverneur, le trou
vant innocent, le relâcha. C e  fut le commen
cement de fa converfion ; car dès-lors il em- 
brafTa la vie afcétique , &  fe mit fous la con* 

-duite de S. Jacques de Nifibe. Il étoit auprès 
de lu i , quand ce faint délivra la ville afïiégée 
jpar les Perfes. « S. Ephrem , dit l’hiftorien 
» de l’ Eglife ,  fans avoir étudié, devint très- 
» fçavant tout-d’un-coup dans la philofophie 
» &  dans les chofes d iv ines.. .  Il étoit é lo- 
» quent en fa langue fyriaque: fes difcours 
» étoient forts &  touchans, &  confervoient
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*  même une grande partie de lear beauté dans 
*> les traductions grèques, qui en furent faites 
» dès fon tems. » Le peup!e d’Edeffe ne fut 
pas long-tem s fans connoître la vertu d’E -  
phrem , 6c lui donner des marques publiques 
de l’ eftime &c de la vénération qu’elle méri- 
toit. Il ne putfe défendre des inftances qu’on 
lui f î t , pour recevoir le diaconat dans cette 
églile. Il fe comporta de telle forte, dans les 
fervices qu’ il lui rend it, que les obligations 
de ce miniftere ne diminuerent rien de fa re
traite, ni de fes auftérités accoutumées. La 
haute réputation, que s’étoit acquife S. Bafile, 
îui fit quitter E d e f lé ,  pour aller trouver ce 
faint évêque de Céfarée. Ils lierent enfemble 
une étroite am itié , 6c fe donnèrent récipro
quement de grandes louanges en public. 
Ephrem retourna à Edefte où il mourut, vers 
l’an 381. L ’ Eglife honore fa m ém oire, le i or 
de Février. Il nous refte de S. Ephrem plu
fieurs ouvrages tous écrits avec beaucoup de 
force 6c d’éloquence.

E P I M A Q U E .  (  fa in t  )  V o y t{  A l e x a n 
d r e  , martyr.

E P I P H A N E  ( f a in t )  étoit de P aleft in e ,  
&  naquit, vers l’an 310. Après avoir eu dans 
fon enfance une éducation chrétienne, il pafta 
en Egypte où il fut inftruit par de fçavans 
maîtres. Il y demeura long-terns, 6c s’y o c 
cupa fur-tout à connoître 6c à pratiquer ce 
qu’ il y  avoit déplus parfait dans les exercices 
des folitaires. Etant de retour en Paleftine , il 
y fonda un monaftere dont il eut le gouver
nement ; 6c il fut élevé au facerdoce. Ephrem 
profita de fa retraite , pour fe perfectionner
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dans l’étude de l ’Ecriture fainte. Après avoir 
g ou vern é, quelque tem s, ce monaftere, il fut 
ordonné , malgré lui , évêque de Salamine. 
En devenant év êq u e , il ne quitta point l ’ha-!- 
bit des pauvres folitaires ; il en avoit encore 
moins quitté les ve'rtus. Il étoit affidu à la 
priere &  à l’é tu d e, appliqué aux fondions 
épifcopales, &  très-zélé pour rendre fervice 
au prochain. Il mourut, l’an 403. Sa fête fe 
c é lé b r é , le i z  de Mai.

E P I P H A N E ,  ( J'aint)  né à P a v ie ,  en 
Italie , l ’an 4 3 8 ,  fut élevé fous la difcipline 
de l ’évêque S. C r ifp in ,  q u i,  lui voyant un 
grand amour pour la vertu, &  une grande 
application à fes d e v o irs , le fit fous-diacre, à 
dix-huit ans, &  d iacre ,  deux ans après. Il 
s’acquitta toujours avec fuccès des emplois 
qu’on lui confia, fe fit aimer de tout le monde ,  
&  devint la confolation du faint prélat dans 
fa vieilieflè. Crifpin étant m o r t , tout le monde 
jetta les yeux fur Epiphane, pour le faire fon 
fuccefteur. Le peuple des' villes voifines s’af- 
fembla; &  , malgré fa réfiflance, on le con- 
duifir à Milan où il fut facré évêque de Pa
v ie  , à l’âge de vingt-huit ans , en 466. 
forma alors la réfolution de jeûner, tous les 
jou rs , &  de vivre d’herbes &  de légumes. La 
réputation de fa vertu le fit fouvent employer 
dans les affaires publiques. Le patrice Ricimer, 
s’étant brouillé avec l’ empereur Anthémius ,  
obligea S. Epiphane d’aller trouver l ’Em pe
reur ; &  il rétablit entr’eux la paix , pendant 
quelque tems. Quand Odoacre fe rendit maître 
de l’Italie, en 476, il afliégea l’empereur Orefte 
dans Pavie qui fut prife &  pillée ; toutçs 1<3*
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églifes furent brûlées, &  tous les habitans ré
duits en captivité. S. Epiphane obtint par fes 
prieres la liberté d’un grand n om bre, principa
lement des femmes ; puis il répara la ville  ,  
&  fit rebâtir les églifes. T h é o d o n c étant venu 
en Ita lie , l’ an 489 , notre faint vint trouver

le 21 de Janvier.
E P I P O D E .  ( fa in t )  Voye{ ALEXANDRE,

martyr , à L yon . ,
E Q U I C E .  ( f a i n t )  Nous ignorons les 

commencemens de fa vie. O n  fçait feulement 
qu’ il fe retira de bonne heure dans la fohtucle ,  
&  qu’ il bâtit plufieurs monafteres dont il de
vint le directeur. C om m e il s’occupoit beau
coup à prêcher le peuple, fans avoir les O r 
dres facrés, il fut déféré auprès  ̂ du pape ,  qui 
lui envoya un feigneur nomme J u lien , pour 
lui ordonner de fe rendre a Rom e. C e lu i-c i ,  
étant arrivé au monaftere, n’ y trouva point 
l’abbé, parce qu’il étoit allé couper des foins 
dans une prairie voifine. Son ouvrage a ch e vé , 
il revint mal vêtu à fon ordinaire, ex la faulx 
fur l’ épaule. Julien , le voyant dans un fi pau
vre équipage , ne conçut que du mépris pour 
lui ; m ais, le voyant de près , il fut faifi d un 
grand tremblement ; fe jetta à fes pieds; ; lui de
manda le fecours de fes prieres, &  lui dit que le 
pape fouhaitoit de le voir. E q u ice , pour prou
ver fon obéifance au fouverain pontife , vou
lut partir à l’ inftant; mais Julien ,  qui étoïc 
fatigué du v o y a g e ,  le pria de le laiffer repo- 
f e r , pendant la nuit. Le f a i n t ^  acquiefçi ,
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mais il lui dit qu’ils ne partiroient pas le len
demain. En effet, il arriva un courier avec 
une lettre du pape , qui révoquoit la commif- 
iion de Julien. Le refte de fon hiftoire nous 
eft inconnu. Sa fête fe célébré , le 1 1 d’Août.

E R C O U V A L D , ( Jaint )  évêque de L on 
dres. Sa fêfe fe célébré , le 30 d’Avril.

E R I C ,  (S .)  ou H e n r i  , roi de S u è d e , étoit 
de la premiere nobleffe de Suède , &  allié à la 
couronne. Dans fa jeuneffe, il époufa la fille du 
roi Ingon. Eric devint un exemple public de 
piété, de modération, d’équité &  de religion. 
Les peuples, qui ne pouvoient fe laffer de l’ad
mirer , l’élurent roi de Suède , au préjudice 
de C h a rles , fils du feu roi Smercher. L ’éclat 
d’ une couronne ne put l’éblouir. Attentif à 
réprimer les défordres &  les fcandales, il ne 
chercha qu’à rendre fon peuple heureux. Il 
vécut toujours comme un folitaire, châtiant 
rudement fon c o rp s , &  s’adonnant aux plus 
grandes auftérités. Il rétablit les églifes dans 
fon royaume , &  fit ceffer les troubles &  les 
ravages qu’y faifoient les Finlandois. Après 
les avoir fournis par la force des armes , il 
fâcha de les gagner à Jefus-Chrift. Il y  réuflif, 
au point que prefque tous ces infidèles reçu
rent le Baptême. Il y  avoit douze ans qu’il 
étoit fur le thrône, lorfque le fils du roi de D a -  
nemarck , qui prétendoit à la couronne de 
Suèd e, fit une forte confpiration contre Eric. 
Il fallut terminer le différend par les armes. 
Les ennemis , l’ayant découvert, lorfqu’il s’ap- 
prochoit d ’eux , témoignèrent qu’ ils n’en v o u -  
loient qu’à notre faint. Ils fondirent fur lu} 
avec le corps de lçur armée r Pabbatirçnt dç
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fon cheval, lui couperent la tête, après lui 
avoir fait fouffrir mille indignités, le refte du 
jour &  la nuit fuivante , en dérifion de fa 
piété &  de fa religion. Sa mort atriva, le 18 
de Mai 1 1 5 1 .  L ’ Eglife Phonore, comme mar- 
l y r ,  le même jour.

E T H E L B E R T ,  (  faint )  roi de K e n t , 
dont Cantorbery étoit la capitale, monta fur 
le thrône , vers l’an 560 , après la mort d’Ir- 
m in ic , fon pere. Il époufa la princefTe Ber- 
th e ,  fille de Charibert, roi de Paris, à con
dition qu’elle auroit une entiere liberté d’exer
cer fa religion. Le pape S. Grégoire le Grand 
ayant envoyé en Angleterre S. Auguftin avec 
plufieurs autres miffionnaires, Ethelbert les 
reçut avec bonté , &  leur permit de prêcher 
dans fon royaume. Les fages difcours de S. A u 
guftin gagnerent enfin ce Prince qui renonça 
ouvertement aux fuperftitions payennes, 
reçut le Baptême. Son exemple fut fuivi par la 
plus grande partie de fon peuple. Il mourut 
iaintement, le 24 d e-Février,  jour auquel fa 
fêre eft indiquée , de l’an 616.

E T H E L D R I T E .  (  fainte)  Voye^ A u d r y .
E T H E L V O D E  Ç fa in t)  naquit à Vinchef- 

t re ,  de parens chrétiens &  vertueux , du tems 
du roi Edouard le Vieux. U fut élevé à la 
cour du roi A d elftan, qui le donna à S. E l-  
f e g e , évêque de Vincheftre ; &  ce pré
lat , quelque tems après , l ’ordonna prêtre. 
Ethelvode fe retira à G laftem bury, fous la 
conduite de S. Dunftan. L à , il étudia la gram
maire, &  enfuite l’ Ecriture fainte &  les Peres, 
&  pratiqua la régie avec une telle ferveur,  
que l’abbé Dunftan le fit d o y en . L e  roi Edode »
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qui vouloit retenir notre faint dans foit! 
royaume , lui donna la terre d ’Abdendon 9 
pour y  bâtir un monaftere. Il en fut fait 
a b b é , vers l’an 9 4 4 ,  &  fit venir des moines 
de l ’abbaye de C o rb ie ,  en France, pour le 
peupler. Enfin le fiége de Vincheftre étant 
venu à vaquer, le R oi choifit , pour le rem
p lir ,  l’abbé E th elv o d e , quifutfacré, l ’an 963. 
Parmi les réformes qu’ il établit dans fon dio
c è f e ,  celle des chanoines de la cathédrale fut 
une des plus frapantes. Il mourut , le i er 
d ’Août 984. L ’Eglife honore fa m ém oire, le 
jour de fa mort.

E T I E N N E ,  ( fa in t) premier diacre &  pre
mier martyr. Nous ne fçavons rien du lieu de 
fa naiftance , ni des commencemens de fa 
vie. Son hiftoire ne fait que commencer à fon 
élection. Les ap ôtres , fuivant îe confente- 
ment de l ’Efprit fa in t , choifirent fept hom 
mes pleins de fageflfe , pour les aftifter dans 
leur miniftere. Etienne fut le premier des fept 
pour le rang &  pour le mérite. Les Juifs, ja
loux des miracles qu’opéroit Etienne, &  du 
i*rand nombre de perfonnes qu’ il convertiffoit, 
J’accuferent d’avoir blafphémé contre le lieu 
faint &  contre la loi de Moïfe. T o u s  ceux 
qui étoient afïis dans le co n fe il , ayant les yeux 
fur E t ien n e, fon vifage leur parut comme 
le vifage d’un ange. Notre faint répondit à 
toutes ces calomnies, témoignant un profond 
refpeft pour les anciens patriarches, &  pour 
la loi de M oïfe ;  enfuite il leur d it , avec beau
coup de fermeté, qu’ils réfiftoient au Saint- 
E fprit , &  qu’ ils étoient femblables à leurs 
pères, qui n’avoiçnt ceffé de p e rfé c u te r  les
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Prophètes. Alors les Juifs en fureur le traînè
rent hors de la vil le , pour le lapider. Etienne, 
étant arrivé au lieu du fupplice , &  levant les 
yeux au cie 1, vit la gloire de D ie u ,  Sc Jefus 
aflïs à la droite de fon P e r e . . Etienne , pen
dant qu’on l’accabloit de pierres, prioit le Sei
gneur pour fes bourreaux, &  le conjuroit de 
ne point leur imputer ce crime. S. Paul etoit 
témoin du crime des autres ; &  l ’on peut dire 
qu’il lapidoit aufïi le faint martyr par les mains 
de ceux dont il gardoit les vêtemens. L ’Egufe 
célébré la fête de S. E tien n e, le 26 de D e 
cembre.

E T I E N N E ,  { fa in t)  pape, fuccefleur de 
S. Luce, monta fur la chaire de S. Pierre , l’an 
M } .  Pendant fon pontificat, il eut un grand 
différend avec S. Cyprien, au fujet du Baptême 
des hérétiques. L ’évêque de Carthage, ayant 
affemblé un concile, en donna avis au pape ; 
lui e n v o y a ,  en même te m s ,  le réfultat de 
l ’affemblée par deux évêques qu’ il députa à 
cet effet. S. Etienne ne voulut ni leur parler, 
ni les v o ir ,  &  défendit même aux fidèles d e- 
xercer envers eux la {impie hofpitalite. En- 
fuite il écrivit à S. Cyprien une Lettre ou il 
décidoit la queftion. S. Cyprien entreprit de 
la réfuter, &  convoqua enfuite un autre con
cile à Carthage, où il fe plaignit amèrement 
du pape; difant que le fouverain pontife ne 
s’appuyoit, dans fa décifion pour le Bap têm e, 
que fur la tradition, mais que cette tradition 
étoit toute humaine. Le fentiment du faint 
p a p e , &  de la plupart des églifes, fut défendu 
par un évêque dont nous ignorons le nom. 
O n  ne fçait point quel fut alors l ’even em en t
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de cette difpute. Il eft certain qu’elle duroit 
encore , fous le pape S. Sixte, fucceffeur d ’E- 
tienne. La perfécution contre les chrétiens s’é
tant renouvellée, fous l’empereur Valérien , 
S. Etienne fut arrêté, &  condamné à la mort. 
O n  ignore le genre de fon fupplice. Il mou
r u t ,  le 2 d’A o û t ,  jour auquel on célébré fa 
fê te ,  de l’an 257.

E T I E N N E  I I ,  ( 51. )  évêque d’A n tio ch e , 
fut mis fur le ûége de cette ville ,après l’expul- 
fion de Jean, évêque d’A p am ée, qui s’étoit dé
claré contre le concile de Chalcédoine.ll y avoit 
à peine un an qu’ il tenoit ce fiége, lorfque les 
hérétiques fe fouleverent contre lui, &  le tue
rent dans l’églife , à coups de cannes aiguifées 
comme des lances ; traînèrent le corps par la 
v i l l e , &: le jetterent dans l’ Oronte. L ’ Eglife 
l ’honore , comme m artyr, le 25 d’Avril.

E T I E N N E , .  (  fa in t) fondateur des B on s•  
Hom m es, naquit, l’an 1046, dans le château de 
T l i ie rs ,  petite ville de la baffe Auvergne. Son 
p ere, quil ’aimoit tendrement, fit fa principale 
occupation de l’élever. L ’ayant emmené avec 
lui en Italie , le jeune Etienne tomba malade à 
Bénevent. Son pere pria l’archevêque de Milan 
d’en prendre foin, &  de fe charger même de fon 
éducation. Notre faint fçut fi bien profiter des 
(âges leçons de fon nouveau maître , qu’à l ’âge 
de 24 ans, il alla demander au pape la permif- 
fion de fe retirer dans quelque défert, pour y  
vivre dans la pénitence. D è s  qu’ il eut obtenu 
ce qu’il defiroit, il revint en France; mal
gré les preffantes follicitations de fes parens qui 
vouloient le retenir dans le m on de, il alla fe 
cacher fur la montagne de M uret,  au diocèfe
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de L im oges, où il fe bâtit une petite cellule.
Il y v é c u t , pendant cinquante ann ées, dans 
les plus grandes auftérités. La réputation dt  
fainteté qu’il s’ acquit lui attira bientôt d an s  
fon défert une multitude de perfonnes qui v in
rent fe mettre fous fa difcipline. Etienne les 
reçut avec bonté , &  leur fit bâtir un mo
naftere. C ’eft ainfi qu’a commencé l’ordre 
de G ra m m o n t, dit des Bons-Hom m es. Notre 
faint, ayant eu des preflentimens de fa fin pro
chaine , redoubla fes prieres , fes jeûnes 
fes veilles. Enfin ce pieux folitaire mourut, 
le 8 de Février 1114 .  L ’ Eglife l’h o n o re , le 
jour de fa mort.

E T I E N N E ,  ( 51.) furnommé Harding> abbé 
de Cîteaux, étoit nls d’un gentilhomme A n -  
glois.il fut confacré à D ieu  dès fa premiere jeu- 
nette , Se embraifa 'a vie monaftique dans l ’ab
baye de Shirburn, au comté de Sommerfet. Il 
vint faire fes études à Paris; paflTaen Italie, pour 
y  vifiter les tombeaux des faints apôtres ; & ,  
à fon retour, il fe fit religieux dans le m o
naftere de Molefme , alors gouverné par faint 
Robert. Après avoir édifié cette maifon par 
fa régularité, le defir de mener encore une 
vie plus parfaite le porta à aller trouver Hu
gues , archevêque de Lyon , &  légat du pape, 
pour lui faire part de fondeflein. Hugues l’ap
p rou va; & ,  en l’an 1058 , il fe retira avec 
vingt compagnons dans la forêt de Cîteaux. 
C ’étoit une vafte folitude, qui n’ étoit habitée 
que par des bêtes fauvages. D u  bois qu’ ils ab- 
batirent'.dansla forêt, ils conftruifirent un m o
naftere qui avoit plus 1 air d un amas de cabanes 
que d’une maifon religieufe* T e l  fut le co in -



mencement de l’ordre de C îte au x , dont S. Ro* 
bert &  S. Albéric turent les premiers abbés. 
Etienne, leur ayant fuccédé, regarda fa nou
velle dignité comme un nouvel engagement 
qui l’obligeoit de vivre encore avec plus de 
fainteté. Il gouverna cette maifon avec beau
coup de zèle &  de fagefle, tâchant de main
tenir l’efprit de pauvreté &  d’humilité dans 
fes difciples. Il m ourut, le 28 de Mars 1134. 
L ’ Eglife célébré fa fê t e , le 17  d’Avril.

E T I E N N E ,  ( fa in t) fils de G é y fa ,  due des 
H on grois ,  vint au m on de , vers le dixième 
fiécle. Son pere lui fit donner une éducation 
très-chrétienne. Le jeune Etienne fçut fi bien 
profiter des leçons de fes maîtres, qu’il devint 
bientôt l’un des Princes les plus accomplis de 
fon fiécle. Après la mort de G é y fa ,  il fe trouva 
en état, malgré fa jeunefle, de gouverner fes 
peuples, &  de s’oppoferaux mauvais defTeins 
du comte Zcgzard , qui vouloit lui difpu- 
ter la fouveraineté. Après avoir défait ce re
belle-, cjans une fanglante bataille, Etienne 
mit tout en ufage pour faire régner dans fes 
Etats la Religion chrétienne. Il envoya des 
prêtres à R o m e , pour prier le pape Sylvef- 
tre II de confirmer ce qu’il avoit fait pourl’é- 
tabliffement de la religion. Le fouverain pon- 
tifelui envoya une couronne d’o r ,  avec d’au
tres préfens, 6c autorifa, par une B u lle , fa 
difpofition des évêchés qu’il avoit créés , &c 
les évêques qu’ il avoit nommés pour les rem
plir. Le  faint R o i ,  perfuadé que l ’office d'un 
Souverain confifte à faire vivre fes fujets dans 
le bon o r d r e , le repos &  l’abondance , ne 
voulut manquera aucun de fes devoirs. Uleu*
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avoit acquis la sûrete Sc le repos par le bon- 
Jtfeur de fes armes : il leur procura l’abondance 
par la remife q u il  leur fit de la plus grande 
partie des importions publiques. Enfin ce faint 
Prince termina fa carriere par une mort pai- 
fible &  conforme à la fainteté de fa v i e , le 
15 d’ Août 1038. L ’ Eglife honore fa m em oire,
le 2 de Septembre.

E T I E N N E ,  { f a in t )  dit le Jeune , naquit 
à Conftantinople, l’an 714* ^ ût élevé avec 
foin dans la piété &  dans les lettres ; ce qui 
le fortifia dans l’amour &  dans la pratique de 
la religion, &  le préferva du poifon des nou
veautés profanes. A  l’âge de trente a n s , il fut 
choifi pour gouverner le monaftere de faint 
A u x e n c e , en Bithynie. C e  monaftere n étoit 
qu’un certain nombre de petites cellules epar- 
fes fur la plus haute montagne de la province. 
Etienne fe renferma dans une de ces cellules, 
où il s’ occupoit de la priere du travail des 
mains. L ’amour d’une plus grande retraite le 
porta à fe décharger de la fuperionte. Il paffa 
aufli-tôt au fommet de la m ontagne, ou il fe 
fit une cellule fi étroite , qu’il ne pouvoit y  de
meurer que couché. L ’odeur de la vertu attira 
auprès de lui plufieurs performes qui venoient 
l’entendre ou l ’admirer. Il y avoit près de 
vingt ans que l’empereur Conftanfin C opro-  
nym e avoir déclaré la guerre aux images. C e  
Prince auroit bien voulu attirer dans fon parti 
un homme tel qu’ Etienne, dont l’autorité fai
foit agir une infinité de moines qui le coniul- 
toient fur la maniéré dont ils d e v i e n t  fe con
duire dans l’affaire des images. L  Empereur lui 
députa le patrice Call ixte , homme fort élo^



quent &  fort a d r o it , qui mit tout en ufàge 
mais inutilement , pour féduire notre faint» 
L ’ Empereur irrité envoya fur le champ des 
foldats, avec ordre de tirer Etienne de fa cel
lule , &  de le garder dans le monaftere qui 
étoit au bas de la montagne. Il n’y  eut point 
de tentatives que l ’on ne fît pour le gagner ; 
mais tout fut inutile, &  on le relégua dans 
une ifle de la Propontide, près de l’Hellefpont. 
Quand il fut débarqué, il fe retira dans une 
caverne où il vécut des herbes &  des racines 
qui croifloient autour de fa demeure. Il fe bâtit 
une petite colomne fur laquelle il monta à la 
maniéré des Stylites. Il y pratiquoit des aufté
rités qu’on auroit peine à croire des plus ro- 
buftes folitaires. Les miracles qu’il opéra mul
tiplièrent le nombre des défenfeurs des images ; 
ce  qui obligea l’ Empereur à le faire transférer 
dans une prifon de Conftantinople. O n  lui 
mit les fers aux mains, &  on lui ferra les pieds 
entre deux morceaux de bois. Enfin l’Empe
reur ordonna à une troupe de fcélérats de 
tourmenter cruellement E tienn e, &  de le faire 
p ér ir , s’ il perfiftoit dans fon fentiment. A  peine 
eut-il protéré ces m ots, que ces furieux cou
rurent à la prifon. Ils tirerent le faint homme 
par les pieds avec fes chaînes, &  le traînèrent 
le long des rues, en l ’accablant de coups &  
de pierres. Enfin ils le tuerent, d’un coup de 
levier fur la t ê t e , vers l’an 766. Sa fête eft 
marquée au 29 de Novembre.

E I I E N N E  ( fa in t  )  de Chàtillon  , vint au 
m onde, à L yon  , de parens nobles, l ’an 115 5 .  
D è s  fon enfance, il montra d’heureufes dif- 
pofitions à la piété &  à l’étude $ &  , dès fa

jeuneffe,
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jeuneffe, il renonça abfolument à l'ufage de la 
viande,&  s’appliqua aux bonnes œuvres. A  l’âge 
de vingt fix ans, il entra dans la chartreufe des 
Portes; y  ayant fait profeflion, il enchérit en
core fur les auftérités prefcrites par les confti- 
tutions. Plufieurs années après, il fut élu , 
malgré lu i ,  prieur de fa communauté, qu’il 
gouverna avec une grande fageffe, &  conver
tit plufieurs perlonnes entre les hôtes qui v e -  
noient en grand nombre dans cette maifon. 
Cependant le fiége de D ie  vint à vaquer ; 
&  > après que l’on eut propofé plufieurs autres 
lujets , quelques chanoines nommerent le  
prieur de la chartreufe des Portes. La propo
rtion fut acceptée d’ un commun accord. Ils 
vinrent à la chartreufe, & e m m e n e re n t,  mal
gré lui, Etienne qui s’étoit caché. Il fut fa c r é ,  
à Vienne , en 1108. Notre faint ne réuflit 
pas moins dans l’ épifcopat, qu’ il avoit fait 
dans fa folitude. Il m ourut, le 7  de Septem
bre 1213. Sa fête fe cé léb ré ,  le jour de fa 
mort.

E V A G R E  , (  fa in t  ) fut élu évêque de 
Conftantinople par les catholiques, après la 
mort d’Eudoxe , évêque Arien , &  fut facré 
par leur évêque nom m êE ufiathe. L ’empereur 
V a le n s ,  qui favorifoit l’ héréfie, ayant appris 
que les Ariens avoient de leur côté élu un pa
triarche, &  craignant quelque fédition , en
v o y a  des troupes de Nicomédie à Conftanti- 
n o p le , avec ordre de prendre Evagre &: Eufta- 
t h e , &  de les envoyer en exil en divers lieux ; 
ce qui fut exécuté. O a  croit qu’ Evagre mou
rut dans fon e x i l , &  l ’Eglife honore fa mé
m oire ,  le 6 de Mars.

SS, P P ,  Tome /» A  a
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E V A R I S T E  ( fa in t  )  fuccéda à S. C le t *  
dans le fiége de R om e , vers l’an 95 de Je- 
fus-Chrift. O n  croit qu’il mourut, l’an 1 0 8 ,  
après treize ans de pontificat. Il eut pour fuc- 
cefTeur S. Alexandre : c ’eft tout ce que l’on 
fçait de fa vie. Sa fête fe c é léb ré ,  le 26 d’O c-  
tobre.

E U C H E R ,  ( S .) évêque de L y o n ,  naquit  ̂
dans le V e fiécle, d’une famille très-illuftre. Il 
époufa une vertueufe femme de laquelle il eut 
plufieurs enfans. Après la mort de fon époufe, 
il fe retira dans le monaftere de Lerins. Il y  
lia une étroite amitié avec S. Hilaire ; &  il y  
vécut d’une maniéré fi édifiante , qu’il fut tiré 
de fon défert , pour être élevé fur le fiége 
épifcopal de l’églife de L yo n  , vaquant par 
la mort de S. Sicaire. Nous ne fçavons pref- 
que rien de tout ce qu’il a fa it , durant tout le 
tems de fon épifeopat, finon qu’en 4 4 1 ,  il fe 
trouva au premier concile d’ O ra n g e ,  où pré- 
fida S. Hilaire. Nous n’en fçavons pas davan
tage , fur le jour &  l’année de fa mort. L ’ E 
glife honore fa mémoire , le 16 de N ovem b re.

E U C H E R , ( S .) évêque d’O rléans, né dans 
cette v i l le , d’ une famille vertueufe, fitparoître, 
dès fon plus bas â g e , ce qu’ il feroit un jour. Sa 
m e re , qui le regardoit comme le fruit de fes jeû
nes &  de fes prieres, voulut elle-même le for
mer à la vertu. Elle y  réufîit, au point que le 
jeune E u c h e r , dans un âge encore tendre, alla 
chercher un abri, contre les appas de ce m onde 
féduéleur, dans l ’abbaye de Jumiéges,  au dio
cèfe de Rouen. Il y  étudia les belles-lettres &  
les faintes écritures, avec beaucoup d’appli
cation. Il y  vécut dans une pénitence très-
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rigoureufe, &  dans une exafte obfervance de 
tous les devoirs de Ta réglé. Son oncle Sua- 
v a r ic ,  évêque d’O rléa n s, étant m o rt , Eucher 
fut demandé par le peuple &  le clergé , pour 
le remplacer. Les violences qu'on fut contraint 
de lui faire pour le tirer de fa folitude, font 
des preuves plus que fuffifantes de fon humi
lité &  de fon défintéreflement pour les biens 
de la terre. Il travailla avec une ardeur infa
tigable à inftruire fon peuple, à déraciner les 
vices , à établir par-tout l’empire de la vertu* 
Cette union , qui régnoit entre le pafteur &  
le troupeau , fut traverfée par l’envie de quel
ques médians qui rendirent notre faint fuf- 
peft à Charles M a r te l , alors mairè du palais* 
C e  feigneur l’ exila à C o lo g n e , &  enfuite dans 
l’abbaye de S. T r o u ,  au diocèfe de Maftreicht, 
où il mourut, vers 1 ^ 7 4 3 .  L ’Eglife honore 
fa m ém oire, le 20 de Février.

E V E N C E ,  ( fa in t ')  ou Ju v a n c e , é v ê 
que de Pavie. Nous ne fçavons rien de certain 
fur la vie de ce faint évêque , non plus que 
fur celle de S. S y r , premier évêque de cette 
ville. L ’ Eglife honore leur m é m o ire , le 12 de 
Septembre.

E U F I C E  ( f a i n t )  fut v e n d u ,  par fes pa
rens , à l’abbé de Patric i, qui le fit moine. II 
fut ordonné prêtre ; &  enfuite il fe retira en 
un lieu folitaire, près la riviere de Cher. Il 
fonda l’abbaye de C e l l e ,  en B err i , des libé
ralités du roi Childebert. Elle eft aujour
d’ hui pofTédée par des Feuillans.

E U G È N E  ( f a i n t )  fouffrit le martyre à 
N ic o p le , ville de la petite Arménie , avec 
S . Mardaire &  S, Orefte, Ils furent décapités
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à la porte de la ville. Les Grecs font leur fiête  ̂
le 13 de D écem bre.

E U G È N E ,  ( f a in t ) autre m artyr, étoit 
prêtre de l’ églife d’A n t io c h e , avec S. M a -  
caire. Ils furent tous deux relégués dans l’O a-  
lis , par ordre du comte Julien, avec ordre 
de les faire mourir. L ’Eglife honore leur m é
m oire ,  le 15 de Novembre.

E U G È N E  ( S .) évêque de Carthage, monta 
fur le fiége de cette v ille ,  après la mort de faint 
D eo-G ratias .  C ’étoit un homme de fainte v ie ,  
&  félon le cœur de D ieu . Il fe rendit fi agréable 
au peuple, par fa bonne conduite &  les grandes 
aumônes qu’ il faifoit, que les Ariens en conçu
rent de la jaloufie. Us cherchèrent tous les 
moyens de le rendre odieux au P r in c e , &  de 
l ’empêcher de fe plus affeoir fur le fiége épif- 
c o p a l , &  de prêcher la parole de D ie u  à fon  
peuple. E u g è n e , lorfqu’on vint lui apporter 
cette nouvelle, repréfenta que la maifon de 
D ie u  étoit ouverte à tout le monde. Hunne- 
r ic ,  ayant fçu cette réponfe, en fut irrité; & ,  
le jour de l’A fc en fio n , il fit publier dans la 
cathédrale un édit par lequel il ordonnoit à 
tous les évêques qui croyoient à la confubftan- 
tialité du Verbe de fe trouver à C arthage , 
pour fedifputer avec les évêques Ariens. L es 
prélats , aptes avoir délibéré fur ce qu’ il y  
auroit à faire dans une conjon&ure fi affli
geante, firent préfenter une requête par S. Eu
gène. L ’Empereur n’eut aucun égard à fes re
montrances. La conférence fut tenue, &  les 
Ariens furent confondus.Hunneric au défefpoir 
en voya  en exil tous les évêques; & ,  quant à 
S. E u gè n e, il le condamna à avoir la tête
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tranchée ; mais il donna un commandement 
Secret au bourreau de ne pas exécuter cette 
fentence, s’ il le voyoit  réfolu à m ourir , de 
Peur que les Catholiques ne l’honoraffent 
comme martyr. O n  mena donc le faint au lieu 
du fupplice ; & ,  comme il parut difpofé à per
dre la vie pourladéfenfedela fo i ,  il fut relégué 
dans les deferts de Tripoli,  près de la ville de Sa- 
malle. Il m ourut, dans fon ex il ,  le 6 de Sep
tembre 555. L ’Eglife honore fa m ém oire, le 
13 de Juillet. U n  diacre de fon églife, nom m é 
M uritte , fit remarquer fa générofité parmi les 
eccléfiaftiques que l’on tourmentoit cruelle
ment. Après avoir enduré le chevalet , les 
ongles de fer &  d’autres fupplices, il fut en
v o y é  en exil pour la Foi orthodoxe. O n  fait 
m émoire de lui,  le même jour.

E U G È N E , (  S .  )  pape, Ier du n o m , fuc- 
ceda à S. Martin dans la chaire de S. Pierre. 
C ’étoit un homme très-vertueux, élevé dans 
l ’églife dès fon enfance , irréprochable dans 
fes moeurs, &  charitable envers les pauvres: 
c ’eft tout ce que nous fçavons de fa vie. C e  
n eft que dans ces derniers fiécles que fon nom 
eft inféré dans le M artyrologe, le 2 de Juin.

E U G È N E ,  ( f a in t ) évêque de T o lè d e  ,  
en Efpagne ,  naquit à T o lè d e .  Il entra de 
bonne heure dans le clergé de cette églife 
dont il devint enfuite chanoine. Sa vertu &  fa 
fagefTe lui acquirent l’eftime de tous ceux qui 
le connurent. E u gèn e, pour fe fouftraire aux 
honneurs qu’ on lui rendoit, fe fauva à Sara- 
g o f fe , &  prit l’ habit de religieux dans le m o
naftere de S. Encratide; mais ceux de fon 
pays ne le laifferent pas long-tems jouir de?
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avantages de fa retraite. Le fiége d eT o lè d e  étant 
venu à vaquer, l’an 646, le peuple &  le clergé le 
jugerent feul digne de le remplir. O n  alla à 
Saragofle le tirer de Ton monaftere; & ,  malgré 
fa réfiftance , il fut facré évêque. Il remplit 
toutes les fondions de fon miniftere, avec une 
vigilance &  une ferveur qui le faifoient paraî
tre infatigable au travail. Il nous refte de lui 
plufieurs ouvrages, tant en profe qu’en vers ,  
qui prouvent qu’ il avoit beaucoup d’efprit &  
beaucoup d’étude. S. Eugène préfida, l’an 
6 53 , aux huitième concile de T o l è d e , &: aux 
neuvieme &  dixieme qu’ il aftemblalui-même, 
pour faire divers réglemens de difcipline. Il 
m ou ru t, vers l’an 6*5 8. O n  honore fa mémoire, 
le 13 de Novembre.

E U L A L I E  ( fa inte  ) fouffrit le martyre à 
B a rc e lo n e , avec S. Cucuphas.

E U L A L I E  , (  fa inte  )  autre martyre , étoit 
d ’une illuftre famille de L é r id a , capitale de 
Lufitanie. D è s  l’enfance , elle avoit tém oi
gné fon amour pour la v irgin ité , en mépri- 
fant les orneinens , &  montrant une gravité 
au-deffus de fon âge. Elle n’avoit que douze 
a n s , lorfqu’elle s’échappa de la maifon pa
ternelle , &  vint déclarer aux juges qu’elle 
étoit chrétienne. L e  gouverneur, après avoir 
en  vain effayé de la gagner, la menaça des 
tourmens. Eulalie lui cracha au vifage , ren- 
verfa les id o le s , &  foula aux pieds leurs of
frandes. Aufli-tôt deux bourreaux lui déchi
rèrent les côtés jufqu’aux os. O n  lui appliqua 
enfuite les flambeaux ardens; le feu prit à fes 
cheveux épars , dont elle fe couvrait le fein 
par modeftie ; &  la flam m e, étant montée à
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fa tête ,  elle ouvrit la bouche pour la recevoir, 
&  en fut étouffée. Sa fête fe célébré , le i o  
de D écem bre.

E U L O G E ,  (»£.) évêque d’Alexandrie, na
quit , à ce que l ’on c r o i t , à Antioche, ville de 
Syrie. Il paffa fes premieres années dans un mo
naftere où il fut élevé dans les fciences &  dans 
la piété. Ayant été ordonné prêtre> il s’appliqua 
avec S. Eutyche, patriarche de Conftantinople, 
à combattre les hérétiques, &  fur-tout les Eu- 
tychiens dont la morale perverfe étoit la plus 
répandue. Euloge apporta tous fes foins, pour 
ramener ces hérétiques à la Foi orthodoxe. 
V ers  l’an 588, il fut élevé fur le fiége d’A 
lexandrie , après la mort du patriarche Jean. 
A lors il s adonna, plus que jamais, à réfuter 
les hérétiques, &. à préferver fon troupeau de 
leur do&rine. N o n  content de les terraffer par 
fes paroles , il écrivit encore contre eux avec 
beaucoup de force. Les A gn o ïtes , les N o v a -  
tiens &  tous les autres Schifmatiques de fon 
t e m s , éprouvèrent les effets de fon zèle. Il 
lia avec S. Grégoire une étroite amitié qui ne 
finit qu’à fa mort laquelle arriva l ’an 608. O n  
célébré fa fête le 13 de Septembre.

E U L O G E ,  ( S .) évêque d’Edefle, étoit un 
des premiers du clergé de cette v il le .C ’étoit un 
vieillard de grands fens &c fort grave. L ’em 
pereur V a len s ,  après avoir chafle S. Barsès de 
îon fiége , vouloit obliger les catholiques à lu- 
donner un fuccefleur , ce qu’ ils refuferent 
conflamment. C e  Prince , réfolu d’ epargner 
le peuple, fit venir les prêtres &  les diacres , 
afin de leur perfuader de communiquer avec 
l ’évêque A r ie n , qu’ il avoit placé fur le fiége
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d'EdefTe, menaçant de les chafTerde la ville^ 
s’ils le refufoient, 6c de les reléguer aux extré
mités de l’ Empire.Voyant que (es promefles &  
fes menaces étoient infruélueufes, il s’adreffaà 
notre faint, de qui il ne reçut pas plus de fatis- 
faétion. L ’empereur relégua Euloge &  P ro-  
îogène dans la ville d’A n tin o iis , où ils fe 
renfermerent dans une petite cellule. N otre  
faint n’en fortit qu’à la fin de la perfécution ,  
pendant laquelle S„ Barsès mourut. Il fut mis 
en fa place par S. E u féb e , évêque de Samo- 
fate. O n  ne fçait ni le tems qu’a vécu notre 
fa in t, ni le détail de fes aétions, depuis fon 
épifcopat. O n  célébré fa fê t e , le 5 de Mai.

E U L O G E  ( fa in t  )  naquit à Ç o rd o u ë ,  
vers l’an 800 de Jefus-Chrift. Sa fcience dans 
les faintes Ecritures &  l’ innocence de fes 
mœurs le firent élever au facerdoce , dès 
q u ’il eut atteint l’âge prefcrit parles faints ca
nons. Les maures d’Efpagne ayant excité une 
cruelle perfécution contre l’ E glife ,  il fut mis 
en prifon avec fon évêque &  plufieurs fidèles. Il 
fut enfin élu archevêque de T o lè d e ;  mais il fouf- 
frit le martyre, avant que de recevoir la confé- 
cration épifcopale. U n e  jeune fil le , de famille 
Mahomérane , nommée Léocrite, qui avoit 
été  convertie à la f o i , étoit fort maltrai
tée de fon pere &  de fa mere qui vouloient 
la faire renoncer à la Religion chrétienne. 
Euloge , à qui elle eut recours , la confia à 
des amis fidèles. C o m m e on la cherchoit 
de tous côtés , on la trouva enfin chez notre 
fa in t , à qui le juge demanda pourquoi il avoit 
retenu cette fille chez lui ? Le faint prêtre ré
pondit qu’ il ne pouvoit rçfufer fon miniftere
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a ceux qui venoient pour être éclairés de la 
foi. Cette réponfe le fit condamner à avoir 
la tête tranchée. L é o c r ite , quatre jours après,  
reçut la même couronne : ce fut l’an 869. Sa 
fête fe célébré , le 12 de Mars.

E U M E N I A .  (  fa in te  ) Voye^ D i g n e ,  
martyre.

E V O D E ,  ( fa in t )  difciple de S. P ie rre ,  
fut établi, par cet apôtre , fur le fiége d A n 
tioche. 11 m ourut, l’an 6 9 ,  après avoir gou
verné cette é g li fe , vingt-nx ans. Il eft compte 
pour m artyr, &  fut le premier évêque d’ A n 
tioche , après S. Pierre. L ’ Eglife honore fa mé
moire , le 14 de M ars , qu’on croit être le jour 
de fa mort.

E V O T I U S ,  ( fa in t ')  martyr. Voye:1 E n -  
C R A T I D E  , martyr à Sarragoffe.

E U P H È M E .  ( S .) V oyei M a c é d o n i u s .
E U P H É M I E .  ( fainte ") Nous ignorons en

tièrement la vie de cette illuftre martyre. Il 
ne nous refte qu’un tableau que l’on f i t , peu 
de tems après fa m o rt , dans lequel on 1 a re
présentée avec un vifage noble &  g ra v e , &  
un habit b ru n , tel que le portoient les phi- 
lofophes de ce tems-là. Sa fête fe c e le b re , 
le 16 de Septembre.

E U P H R A S I E  ( fainte  )  n a q u i t  à Conftan
tinople , vers la fin du q u a t r i è m e  f iecle, oC 
eut pour pere A n t i g o n e , g o u v e r n e u r  de L y 
cie &  pour mere Euphrafie ,  qu i  > après la 
mort de fon é p o u x ,  fe retira en Egypte avec 
fa f i l le ,  dans une c o m m u n a u t é  de faintes vier
ges qui r e t r a ç o ie n t  dans leur vie ce l le  des pie-  
miers f idè les .  D è s  l’ âge de cinq ans, fes p a 
rens l’avoient accordée à un jeune feigneur
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de la cour de Théodofe . Euphrafie fît de 
tels progrès dans la vertu , fous les yeux de 
ia mere , q uelle  réfolut de ne plus fortir 
c e  ce couvent. Elle fit tant d’inftance, qu’à la 
fin on fut oblige d acquiefcer à fa demande. 
E l le  prit donc le v o i le ,  malgré les puiflantes 
exhortations de 1 Empereur, qui lui écrivit 
pour la faire refTouvenir de la parole que fes 
parens avoient donnée. C e  prince fut fi tou
che de la reponfe qu’elle lui fit, &c des nobles 
fenumens qu elle y  tra ç o it , qu’il la fit lire en 
plein Sén at,  &  fit cefler toute pourfuite. Eu- 
phrafie, ne fongeant donc plus qu’à fon nou
ve l  engagement, oublia entièrement le m o n d e , 
pour ne s occuper que des vérités éternelles! 
U n  ne peut guères porter plus loin qu’elle fit 
1 humiliation &  l’abnégation de foi-môme, 
fclle mourut, à l’âge de trente an s,  le i?  de 
Mars 410. L ’E glifè honore fa m ém oire , le 
15  du meme mois.

1 E U P H R A S I E .  (  fa in te ) D ans le tems de 
Ja perlecution des empereurs D ioclétien &  
•Maximien, il y  avoit à A ncyre fept vierges 
âgées &  exercees à la vertu depuis leur pre
miere jeuneffe, que le gouvern eur, voyant 

. termes dans les tourm ens, avoit livrées à de 
jeunes infolens, pour les outrager, au mépris 
de la religion; mais elles fçurent fi bien tou
cher le cœur de ces jeunes-gens, qu’ils fe re
tirèrent, les larmes aux yeux. Pour les ten
ter d une autre m aniéré, le gouverneur vou
lut les faire prêtreffes de D iane &  de M i
nerve. Toutes fes promeffes furent inutiles, 
fclles rejetterent avec mépris la couronne 
oc 1 habit blanc que leur préfèntoient les prô-
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trèfles de ces faufïes divinités. Enfin le gou
verneur commanda qu’on leur attachât de 
groffes pierres au c o l , qu’ on les mît dans un 
b ateau , &  qu’on les portât au plus profond 
d ’un étang dans lequel on avoit coutume de 
la v e r , tous les an s, les idoles des D ieu x .  C ’eft 
ainfi qu’ elles terminèrent leur glorieufe car
rière. Les noms de ces fept vierges étoient 
,T écu fe ,  A lexandra, Phaina, C la u d ia ,  Eu- 
phrafia, Matrone &  Julitte. Leur fete fe célé-» 
b r e , le 18 de Mai.

E U P H R A S 1U S , (  fa in t  ) ou E u p h r a i s e . 
N o u s ignorons entièrement fa vie. T o u t  ce 
que l’on fç a it , c’eft qu’il fut évêque de C ler-  
m o n t , &  qu’ il fuccéda à S. Apruncule. Sa fête 
eft marquée au 1 5 de Mai.

E U P H R O N E ,  (S .)  évêque d’ A utun, fi re- 
commandable entre les prélats des G a u le s , au 
V e fiécle , mais dont l’ hiftoire ne nous eft point 
aflez co n n u e, fut fait prêtre de l’églife d’A u 
tun ; & ,  vers l’an 461 , on le choifit , après 
la mort de Léonce , pour remplir le fiége 
épifcopal de cette ville. Il gouverna fon trou
peau , pendant plufieurs ann ées, d’ une m a
niéré qui lui attira l’affeéHon de fon peuple ,  
l ’eftime &  le refpett de tout le monde. Mais 
on  ne nous a laiflé aucun détail des a v io n s  
vertueufes qui ont formé en lui un fi f?ran“  
mérite. Il aflifta, l’an 475 » au concile u Ar
les , où il fe fit admirer. O n  ignore le tems de 
fa mort. Sa fête fe célébré, le 4 d Août.

E U P H R O N E ,  ( fa in t )  évêque de T ou rs , 
étoit d’une des premieres familles de cette ville. 
Il fut élevé dans la piété chrétienne, &  erjtra * 
dès jeunette, dans le clergé où il fe c o n d u i t
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avec beaucoup d’édification. Après la mort de 
l ’évêque G on thaire , le clergé &  le peuple 
étoient fi perfuadés de fa vertu &  de fa capa
cité , qu’ ils voulurent l’avoir pour pafteur. II n’y  
avoit qu’un an qu’il étoit é v ê q u e , lorfqu’ on 
tint le troifieme concile de Paris. Il eut beau
coup de part aux fages réglemensqui s’ y  firent,  
touchant les biens eccléfiaftiques , les ordina
tions des évêques, &  les mariâges illégiti
mes. Sa charité parut d’une maniéré particu
lière dans un affreux incendie qui confuma 
toute la ville de T ours . N on content d’em
ployer fon bien pour nourrir les pauvres &  
rétablir les églifes , il imagina encore d’autres 
refïources pour remettre les habitans. Vers 
l ’an 566, notre faint afTembla un concile dans 
fa v i l l e , où l’on fit de grands réglemens que 
l ’on renferma en vingt-fept Canons. O n  dit 
qu’ il eut le don des miracles, &  qu’ il prédit 
la mort du roi C haribert, qui conferva tou-

Îours pour lui une eftime finguliere. Il mourut, 
e 4  d’A o û t , jour auquel on honore fa m é

m o ir e , de l’an 573 ; &  il eut pour fucceffeur 
S. Grégoire.

E U P L E  ( fa in t  )  étoit diacre de Péglife de 
Catane , en Sicile. Il fut arrêté par ceux qui 
faifoientla recherche des fidèles, fous les em
pereurs Dioclétien &  Maximien. O n  le con- 
duifit devant le gouverneur de S ic i le , nommé 
Calvifien  , qui ufa de toutes fortes de ftrata- 
g è m e s , pour lui perfuader de facrifier aux 
D ieu x .  Euple répondit qu’ il ne connoiffoit 
d ’autre D ieu  que Jefus-Chrift, 6c qu’ il étoit 
Chrétien. Sur ce la ,  on le traîna en prifon 
où il refta, pendant trois m o is ,  au bout def-
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Muels il fut amené devant le tribunal du gou
verneur qui lui demanda s’ il perfiftoit dans la 
confeffion qu’ il avoit faite. L e  faint fit lefigne 
de la C ro ix  fur fon front, &  protefta qu’il y  
perfiftoit. Alors le juge le fit mettre à la quef- 
t io n , &  le condamna à avoir la tête tranchée. 
L a  fentence fut exécutée , le 12 d’A o û t ,  de 
l ’an 304. L ’Eglife honore fa m ém oire, le jour 
de fa mort.

E U P R E P I A .  ( fainte  )  Voym  D l G N E ,  
martyre.

E U P S Y C H I U S  ( fa in t  )  étoit d’une des 
plus illuftres familles de Céfarée. Il étoit tout 
nouvellement m arié, lorfqu’on l’arrêta , par 
ordre de Julien qui le condamna à la mort. 
L ’Eglife l’honore, le 9 d ’Avril.

E V R O U L  , (  f a in t ) n é ,  à Bayeux, l ’an. 
5 1 7 ,  de parens nobles &  qualifiés, reçut une 
éducation conforme à fon état. Il répondit fi 
bien à leur intention , qu’en peu de tems ,  
il s’acquit l’ eftime de tous ceux qui le connu
rent. Ils l’ envoyerent à la cour du roi Chil- 
debert qui le reçut au nombre de fes officiers. 
L e  Prince ne tarda pas à reconnoître tout fon 
mérite. Il le fit fon procureur général. E vroul,  
à la folücitation de fes parens, époufa une 
femme vertueufe, dont les inclinations étoient 
aflez conformes aux fiennes. Il vécut au
tant retiré que les affaires publiques pouvoient 
le  lui permettre. La lefture des livres faints 
fit tant d’ impreiïion fur lu i , qu’elles acheverent 
de le dégoûter du monde. Il efïaya d’ infpirer 
les mêmes fentimens à fa femme, qui alla pren
dre le voile dans une communauté de filles 
(confacrées aufervice de Dieu, Eyroul ne tarda



pas à la fuivre. Après avoir diftribué fes bien* 
aux pauvres , pour lefquels il avoit toujours 
eu une tendre a ffeftion, il fe retira dans un 
monaftere au diocèfe de Bayeux. L ’édification 
qu’ il porta dans cette maifon lui acquit Peftime 
&  la vénération des freres qui le regardoient 
moins comme un n o vic e , que comme un maî
tre qui venoit les inftruire. L ’envie qu’il avoit 
de fe confacrer encore plus particulièrement 
à D ieu  , lui fit abandonner cette m aifon , 
pour fe retirer danr la forêt d’U tique, vulgai
rement appellée tfO uche. Il y  fut fuivi par 
trois religieux; Sc ils y  bâtirent un monaftere 
au diocèfe de Lizieux, qui fut bientôt peuplé 
d’un grand nombre de perfonnes. Il mourut, 
le 19  de D écem bre 5 9 6 , à l’âge de quatre- 
vingts ans. O n  rapporte qu’ il fut doué du don 
des miracles. L ’Eglife honore fa m é m o ire , le 
jour de fa mort.

E U S É B E ,  (  fa in t)  diacre de l’ églife d’ A 
lexandrie , fut témoin &c participant de la c o n - 
feftion pour la Foi orthodoxe , que fit fon  
évêque S. D e n i s , devant Em ilien, Préfet d’E 
gypte. Il fut envoyé avec lui en exil à K e f r o ,  
lieu de la Lybie. Etant venu en S yr ie ,  il y  
fut retenu pour gouverneur de Péglife de L a o -  
dicée , avec Anatole. Ils avoient rendu de 
grands fervices à leur patrie. ( V o y t ^ A N A 
T O  LE. )  O n  ignore l’année de fa m ort.' 
Sa fête fe célébré le même jour que celle de 
S, Anatole.

E U S Ê B E ,  ($V) pape, étoit G rec de naifTan- 
ce,fils  d’un médecin d’une vertu &  d’une ca
pacité reconnues ; c’eft ce qui le fit élire pape^ 
après S. Marcel. Il fut ordonné au mois d’A-
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310. O n  avoit tout lieu de fe promettre 
de grands biens pour l’ églife, pendant fon 
Pontificat; mais fa m ort,  qui arriva le vingt- 
fix de Septembre de la même a n n é e , y  m it 
obftacle. Sa fête fe cé léb ré , le jour de fa 
mort.

E U S É B E ,  ( S .)  évêque de V e rce il ,  naquit 
dans rifle de Sardaigne. Etant venu demeurer à 
Y e r c e i l , ville des états de Savoie , il y  fut fi e£ 
time pour fes belles qualités &  pour fa v e rtu ,  
qu’on le jugea digne de remplir le fiége épifco- 
pal de cette ville, préférablement à tous ceux du 
pays. T o u t  le peuple le demanda d’un commun 
confentem ent, &  les évêques l’élurent. La  
conduite d’Eufébe fit voir qu’on ne s’étoit pas 
trompé, en le regardant comme un fujet capable 
de conduire les autres, &: que D ieu  lui-même 
avoit préfidé à cette é led ion . Le moyen qui 
lui parut le plus propre pour travailler avec 
fruit à l’édification des peuples, &  à la fanc- 
tification des ames, ce fut de form er, fous fes 
y e u x ,  de jeunes eccléfiaftiques, dont l’ inno
cence &  la piété lui fuffent connues, afin de 
les employer enfuite dans les fondions du mi« 
niftere. Il fut le premier, dans l’O c c id e n t , qui 
joignit la vie monaftique avec la vie cléri
cale. Les eccléfiaftiques fe mirent donc fous 
la conduite de leur évêque qui les renferma 
dans une même maifon avec lui, où ils s’exer- 
çoient à la pratique de toutes les vertus &  des 
tondions de leur miniftere. Le pape L ib è re ,  
voulant obtenir l’agrément de l’empereur 
Confiance , pour aflembler un concile contre 
les Ariens , écrivit à S. E uféb e, dont il con- 
noifloit le zèle &  la capacité , pour le prier
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de fe joindre à Tes légats, afin d’obtenir cette 
permiflion de Confiance. L e  concile fe tint à 
Milan. S. Eufébe refufa d ’abord de s’y  trou
v e r ,  parce qu’ il jugeoit aifément que les héré
tiques en feroient les maîtres. E n fin , étant 
parti pour M ilan, il refufa de foufcrire à la 
condamnation de S. Athanafe , quelqu’effort 
que fiffent les hérétiques pour l’y  obliger, 
L ’ Empereur, offenfé de fa réfiftance, le re
légua à Scythople, en Paleftine , pour y  être 
traité à la difcrétion de Patrophile, évêque 
A r ie n ,  Sc grand ennemi de la foi de N icée. 
Les agens de l ’empereur Confiance avoient 
marqué une maifon pour Eufébe. Les Ariens 
l’en tirerent avec violence , Sc l’enfermerent 
dans une petite chambre où ils venoient le 
maltraiter, à diverfes heures, pour l’obliger 
d ’entrer dans leurs fentimens. A u milieu de 
ces tourmens, il reçut une Lettre du pape L i 
b è r e ,  Sc la vifite d’un diacre Sc d ’un autre 
eccléfiaflique, qui lui apportèrent des aumô
nes de fon églife Sc des églifes voifines. Mais 
à peine ces clercs furent-ils partis, que les 
Ariens redoublerent leurs vexations. Ils em - 
pêcherent les prêtres 6c les diacres de le venir 
v o i r ,  Sc le laiflerent quatre jours fans man
ger. Après la mort de C o n f ia n c e , S. Eufébe 
fut renvoyé à fon églife, par Julien qui étoit 
monté fur le thrône, l’an 361. M ais ,  au lieu 
d ’y trouver la p a ix , comme il fe l’étoit pro
mis , il trouva fon églife divifée ; ce qui l’o 
bligea de pafîer en O ccid en t,  pour y  porter 
tout le fecours qu’ il étoit capable de donner 
aux fidèles. D e - là ,  il alla dans l ’Illyrie où il 
rendit les mêmes fervices, Sc revint enfuite

en
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en Italie. Notre faint y  fut reçu avec ioie de 
tous les Catholiques. Il y  trouva S. HiJaire 
«e Poitiers, avec lequel il fe mit à travailler 
au rétabliffement de la paix des églifes. O n  
croit qu’il mourut, l ’an 370. Sa fête fe célé
bré , le 15 de D écem bre.

E U S É B E ,  (i*.) évêque de Samofate, l’un 
des principaux détenfeurs de la Foi orthodoxe y 
.°us les princes Ariens, naquit à Samofate, ville 
e S y r ie ,  dont il devint év êq u e, du tems de 
empereur Confiance. La vie de cegrand évê

que ne commence qu’au concile d ’A n tio ch e ,  
jiliemblé en 3 6 1 ,  dans lequel on choifit S. M é- 
£lc P°ur monter fur le fiége de cette ville- 
r1 uiebe fut un des premiers à le propofer, &  
les Ariens, qui croyoient Méluc de leur fe&e » 
acquiefcerent volontiers au choix de notre 
« in t  ; &  l’on mit l’a£le d’éle&ion entre fes 
mains. Dans la fuite, les A rien s, s’apperce- 
vant qu’ ils s’étoient trom pés, firent tous leurs 
efforts pour ravoir cet a&e. Ils perfuaderent 
à l’Empereur de le redemander. C e  Prince le 
f it ,  avec menace de couper la main à Eu- 
f é b e , s’ il refufoit de le lui renvoyer. L ’é v ê
que de Samofate lut les ordres de l’Empereur, 
&  préfenta fes deux mains à l’envoyé du 
Prince , qui ne put s’empêcher d’admirer un 
fi grand courage. Cette épreuve de notre faint 
fit connoître fon mérite, donna beaucoup 
d ’éclat à fa réputation dans l’Eglife Catholi
que. D e ux  ans après, lorfque l ’empereur Jo« 
v ien ,  prince C atholique, qui avoit fuccédé 
à Julien PApoftat, eut rendu le calme à l’é 
glife , il fe trouva au concile d’Antioche , 
affemblé par S. Méluc. L es A riens, contre 
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le(quels il fe déchaîna beaucoup dans ce con
c i le ,  firent tous leurs efforts pour le gagner à 
leur parti. C o m m e il fçavoit que la plupart 
des églifes étoient deftituées de pafteurs , à 
caufe de la perfécution, il parcouroit la Syrie ,  
la Phénicie &  la Paleftine , vêtu en fo ldat,  
&  alloit ainfi porter aux Catholiques les fe- 
cours dont ils avoient befoin , &  les fortifier 
contre les follicitations des hérétiques. Il ne 
put fi bien fe cacher aux Ariens, qu’ ils ne le 
découvrirent. Ils obtinrent de l’Empereur qu’ il 
feroit chaffé de fon fiége &  de fon pays, &  qu’il 
feroit envoyé en exil dans la Thrace. A  peine 
y  fut-il arrivé, qu’il écrivit à S. Bafile, fon ami, 
pour l ’informer de l’état où il fe trouvoit. Les 
Ariens s’empreiïerent auflî-tôt de donner un 
fuccefteur à Eufébe; mais les Catholiques de 
Samofate ne voulurent jamais communiquer 
avec lui. L ’empereur V a le n s ,  qui étoit alors 
en guerre contre les G o t h s , voulut donner 
la paix aux églifes , &  fit rappeller de leur exil 
tous les évêques Catholiques. Notre faint, à fon 
retour, fut chargé de pourvoir les églifes de 
pafteurs. Nous ignorons la fuite de fon hif- 
toire: nous fçavons feulement qu’allant placer 
lui même un évêque fur le fiége de D o ly q u e ,  
petite ville de Syrie , comme il entroit dans 
la v i l l e , une femme Arienne lui jetfa du haut 
du toit de fa maifon une tuile dont elle lui 
cafta la t ê t l ;  &  il en mourut, peu de tems 
après. O n  croit que ce fut vers le mois de 
Juin de l’an 380. L ’ Eglife honore fa m ém oire, 
le 11 de ce même mois.

E U S É B E  ( faint ) fouffrit le m a r ty re  à 
G a z e  ,  a v e c  d e u x  d e  fes f r e r e s ,  N e f ta b e  6c
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fe n o re  , fous Julien l’Apoftat. O n  les prit dans 
leur maifon où ils s’étoient cachés : on les 
mit en prifon, &  on les fouetta. Enfuitç le 
peuple en fureur les en tira, commença à 
les traîner tantôt fur le ventre, tantôt fur le 
dos ; les déchirant contre le pavé , &  les fra- 
pant de pierres, de bâtons &  de tout ce qu’ ils 
rencontroient. Les cuifiniers, qui éîoient dans 
la p lace , verfoient fur eux de l’eau bouillante, 
ou les perçoient de leurs broches. Après les 
avoir mis en pièces, &  leur avoir cafte la tê te ,  
ils les traînèrent hors de la v i l le ,  au lieu où 
l’on jettoit les bêtes mortes. Ils y  allumèrent 
du feu ,  les brûlerent, &  mêlerent leurs o s  
avec ceux des chameanx &  des ân es, afin 
qu’on ne pût pas les reconnoître. O n  célébré; 
leur fête ,  le 8 de Septembre.

E U S É B E ,  ( fa in t  )  dont S. Ambroife faiC 
de fi grands éloges , gouvernoit l’églife de 
Boulogne, en Italie, du tems des empereurs 
Gratien &  Théodofe. Il fe rendit un des prin
cipaux défenfeurs de la Foi orth od oxe, con
tre les Ariens, dans le concile d ’Aquilée, qui 
fut aflem blé, l’an 381. C ’ eft tout ce que nous 
g a v o n s  de certain , touchant ce qui regarde 
S. Eufébe de Boulogne, dont on honore la 
m ém oire , le 16  de Septembre.

E U S É B E  ( fa in t  )  naquit à C ré m o n e ,  en 
Italie , de famille honnête &  diftinguée, fui- 
vant le rapport de S. Jérôme. Il fut élevé avec 
beaucoup de foin dans la piété ; & ,  après fes 
études, il entreprit le voyage de Rom e , pour 
vifiter les tombeaux des faints martyrs. C e  fut 
dans cette ville qu’il lia amitié avec S. Jé
rôme, qu’il fui v i t ,  quelque tems après, en Pa-
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leftine, C e  do&eur de l’églife ayant bâti un 
monaftere d’hommes à B eth léem , Eufébe s’y  
renferma, pour s’y  fan&ifier dans la retraite, 
la p in itence, l’étude &  la priere. S. Jérôme 
l ’envoya enfuite en Italie, pour différentes 
affaires. C e  fut pendant ce voyage qu’il fut 
maltraité par le fameux R u fin , ennemi dé
claré de S. J érôm e, avec qui il avoit eu de 
grandes difputes, au fujet d’ Origène. Il s’op-  
pofa vivement aux efforts de cet héréfiarque; 
ce qui lui mérita un rang parmi les faints peres 
de l’églife. Nous ignorons le refte des a&ions 
de S. Eufébe. Sa fête eft indiquée au 5 de Mars.

E U S T A C H E .  ( fa in t) O n  ignore entiè
rement la vie de ce faint martyr , dont on cé
lébré la fête, le 10 de Septembre.

E U S T A S E  ( f a i n t )  vint au monde en 
Bourgogne, fous le règne de Clotaire I , d’une 
des meilleures familles du pays. Ses parens 
ne négligèrent rien pour lui donner une édu
cation conforme à leurs fentimens vertueux. 
L e  jeune Euftafe , dégoûté du monde, avant 
de le connoître , fe retira au monaftere de 
Luxeu , alors gouverné par S. Colom ban. Son 
amour pour la vertu , &  fon zèle à remplir 
tous les devoirs de fa régie,  le firent aimer 
de ce faint abbé qui mit en lui une entiere 
confiance. S. C o lo m b a n , ayant été annon
cer la parole de D ieu chez les Suiffes, em
mena avec lui fon cher difciple Euftafe; mais 
il fut obligé de le renvoyer au monaftere de 
Krégentz , pour y pacifier quelques troubles 
qui y étoient furvenus. Cloraire venoit de 
réunir les trois royaumes de France fous fa 
puiffançe. C e  Prince fe reiïouvint de S, C o -
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lomban que la reine Brunehaud avoit fait exi- 
l er- Fâché de voir que fon royaume fût privé 
de la préfence d’un fi grand faint, il députa 
vers lui S. Euftafe, pour le faire revenir. N o 
tre faint l’alla trouver à B o b b io ,  dans le M i-  
lanez ; mais l’abbé de Luxeu le renvoya avec 
des lettres de remercimens pour C lo ta ire , fe 
démettant en fa faveur du gouvernement de 
L u x e u , &  lui recommandant le foin des re- 
hgieux, &  l ’obfervance de la régie. L ’obfer- 
vance réguliere ne fut pas le feul objet du zèle 
&  de l’application d’Euftafe. Il alla encore 
annoncer la parole de D ieu  aux peuples des 
monts de V o f g e , &  même aux Bavarois. Il 
jttourut, l’an 6 15 .  O n  honore fa m ém oire ,  
le 29 de Mars.

E U S T A T H E  ( fa in t  )  étoit de la ville de 
Side , en Pamphilie. Son mérite le fit élever 
fur le fiége de Berée. Il s’y  diftingua entre les 
plus zélés défenfeurs des dogmes apoftoligues. 
Les progrès , que faifoit l’héréfie d’ A rius ,  
augmentèrent de telle forte, que l’ empereur 
Conftantin , après y  avoir inutilement em
ployé  les remedes que l ’on pouvoit y  appor
ter par des concileysarticuliers, crut que rien 
ne feroit fi capabl^H’arrêter un fi grand em- 
brafement, qu’un concile général, où toutes 
les forces de l’églife'fe trouvaient réunies. Il 
le convoqua à Nicée , pour l’an 325. Après la 
conclufion du concile où notre faint aflifta, 
&; où l’héréfie Arienne fur profcrite, S. Euf- 
tathe fut chargé d’en porter les décrets dans 
les provinces de l’Orient , qui dépendoient 
de fon églife. Il n’ épargna rien pour les faire 
exécuter^ Après que Conftantin eut rappellé
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les Ariens de leur ex il ,  ils renouvelèrent leùf 
cabale , &  mirent tout en œuvre pour fe ven
ger d’ Euftathe qui étoit un de ceux qui fai- 
foient paroître le plus de zèle contre leur d oc
trine. Ils employèrent la calom nie, &  eu
rent recours à Conftantin q u i ,  s’étant laifle 
perfuader, exila le faint évêque dans la Thrace. 
Euftathe fupporta avec beaucoup de douceur 
l ’ injuftice de fes ennemis , Sc mourut, vers 
l ’an 338. O n  honore fa mémoire , le 16 de 
Juillet.

E U S T A T H E  ( f a i n t ) étoit fils du patrice 
Marin , &  fut pris par les Mufulmans. Après 
avoir efïuyé à plufieurs violences qu’on lui fit 
pour l’obliger à renoncer à la f o i , il m ourut, 
m a r ty r ,à  C h arres ,en  M éfopotam ie, où l’on 
dit que fes reliques firent plufieurs miracles.

E U S T O C H I E ,  (  fa in te) vierge Romaine, 
étoit fille de l’ illuftre fainte Paule. Elle em - 
braffa l’ état de la virginité , par les exhorta
tions de fainte Marcelle ; &  il femble quelle 
foit la premiere de R o m e ,  qui ait donné aux 
filles de qualité l ’exemple de cette vertu. Euf- 
tochie eut le courage de fouler aux pieds tout 
ce que le monde a de plus grand , pour em- 
brafTer une pauvreté g é n m l e ,  &  mener une 
vie pénitente. Elle fu ivitfam ere, fainte Paule, 
en Paleftine, &  paffa, vingt-trois ans, dans 
la pratique des confeils évangéliques , fous la 
dire&ion de S. Jérôme qui s ’étoit retiré dans 
un monaftere d’hommes, voifin du fien. Après 
la mort de fa m ere, elle fut obligée de fe char- 

'e la.conduire du monaftere de Bethléem.

U n e  tro u p e  d e  g en s  p e r d u s ,  fu fç ités p a r  le s
voulut l’éprouver par la perfécution.
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1 elagiens, allèrent à Bethléem ; maltraitèrent 
les (erviteurs de D ie u ,  aufli-bien que les vier- 
8e s » &  brûlerent les monafteres; enforte que 
notre fainte eut beaucoup de peine à fe déli
vrer du feu &: des arrhes qui l ’environnoient. 
T rois  ans a p rè s , elle mourut. O n  ignore dans 
quelle année. Sa tête fe célébré, le 18 de Sep
tembre.

E U T H Y M E  { fa in t  )  étoit de M elitine, 
métropole de la petite Arménie. Il vint au 
monde l’an 377. Ses parens le vouerent à 

u dès fa naiffance ; &  , après la mort de 
ion p ere ,  fa mere l ’offrit à S .O t r é e ,  évêque 
de M elitine, qui le baptifa ; lui coupa les che
v e u x ;  le fît le£leur, &. l’ éleva dans fa mai
fon comme fon propre fils. Après qu’ il fut 
m flruit , &  qu’ il eut paffé tous les degrés ec
cléfiaftiques , S. O trée l’ordonna p rêtre , 6c 
lui donna la conduite des monafteres voifins. 
A  l’âge de vingt-neuf a n s , fe trouvant trop 
détourné par la conduite de ces communau
tés , il quitta Melitine , s’enfuit à Jérufa- 
le m ,  &  fe retira dans une cellule, à quelque 
diftance de cette ville. Il y  avoit déjà cinq 
ans qu’il y  é to it , menant une vie trèsauftere , 
lorfqu’allant à Cutila , avec un folitaire de (es 
am is, nommé Théoclifte, ils trouvèrent dans 
le défert un torrent très-profond &  très-diffi
cile à pafTer. Regardant de tous cô tés ,  ils vi
rent une caverne où ils grimperenr, &  y  éta
blirent leur dem eure, vivant des herbes qu’ ils 
rencontroient. Les moines de Pharan , ayant 
appris la retraite d’ Euthyme, allèrent le vifiter, 
&  plufieurs y  demeurerent; ce qui obligea notre 
faint de bâtir un m o n aftere  au-deflfous de cette
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montagne.^ Sa réputation s’étendit bientôt 
de tous côtés. Il fut vifité dans fon défert 
par le fils d’un gouverneur du canton des Sa- 
rafins fournis à l’Empire , qui étoit paraly
tique de la moitié du corp s, &  qu’ il guérit 
miraculeufement. Cette guérifon fut fu ivie ,  
non-feulement de la converfion du pere 
du fils , mais encore de celle d’un grand nom
bre de Sarafins qui lesavoient accompagnés, 
&  qui reçurent le Baptême. Les infideles n’é-  
toient pas les feuls objets de la compaflion 

de la charité de notre faint. Il s’employa 
a ve c  beaucoup de zèle à faire rentrer toutes 
fortes d’hérétiques dans les voies de la vérité. 
L es  M an ich éen s, les Neftoriens &  les Eu- 
lychéens furent l’objet de fa follicitude. Il fou- 
t i n t , avec une générofité héroïque , les dé- 
cifîons du concile de C halcédoine, contre le 
faux patriarche de Jérufalem, T h é o d o fe ;  &  
i l  ramena beaucoup d’anachorètes dont la fim- 
plicité s’étoit laifïee furprendre aux artifices 
des hérétiques. L ’ impératrice Eudoxie , qui 
avo it  etnbraffé le parti des Eutychéens, &  qui, 
l ’ étant vue trompée , defiroit de s’ inftruire de 
la vérité, envoya prier Euthyme de la venir 
trouver. Le faint folitaire ob éit ,  tk  lui mon
tra fi bien les erreurs d’E u tych é s, que cette 
PrincefTe ne s’appliqua plus qu’à réparer, par 
fai pénitence &  par fes aumônes, le fcandale 
que fa prévention avoit caufé dans l ’églife. 
N o tre  faint, après avoir eu révélation de fa 
fin prochaine , mourut , le 10 de Janvier, 
jour auquel on honore fa m ém oire, de l’an 
473 , à l’âge de quatre-vingt-quinze ans. 

É U 1 H Y M E  ( f a i n t )  fe c o n fa c ra  d an s  fa
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jeuneffe au fervice de D ie u ,  dans un monaf- 
lere d’où il fut tiré pour être mis fur le fiépe 
épifcopal de Sardes, en Lydie. Peu da tems 
après , il aflifta au concile général de Nîcée 
où  l’on devoit décider du culte &c des hon* 
neurs qu’on devoit rendre aux images. Per- 
fonne n’y parut avec tant de diftinétion que 
notre faint. Etant retourné à fon églife, il con- 
ouifit fon troupeau tranquillement, jufqu’à ce 
^ueAî|a perfécution s’étant renouvellée , il fut 
arrêté &  fuftigé à coups de nerfs de b œ u fs, 
jufqu à ce qu’ il rendit l’ame. Sa fête eft mar
quée à l’onzieme jour de Mars.

E U T R O P E  ( fa in t) facrifia fa vie , avec 
S. T ig re ,  pour défendre l’innocence de faint 
Jean Chryfoftome. T igre  étoit prêtre de l’é
glife de Conftantinople, &  Eutrope le&eur. 
Lorfque S. Jean Chryfoftome voulut obliger 
les eccléfiaftiques à vivre félon les régies de 
l’églife , plufieurs s’éleverent contre lui, fe 
rendirent fes accufateurs ; d’autres l’abandon- 
nerent , quand ils le virent opprimé. Mais 
T igre  &  Eutrope, dont les mœurs étoient 
très-pures, &  la vertu très-folide, fe diftin- 
guerent parmi ceux qui lui demeurerent fide
les ; &  c’eft ce qui leur attira la haine des 
perfécuteurs de ce faint. Le feu ayant pris, on 
ne fçait par quel accident, à la grande églife , 
T ig re  &  Eutrope furent arrêtés comme incen
diaires. Eutrope fut mis le premier à la quef- 
tion. L e  gouverneur, qui étoit payen, le fit 
fouetter d’abord , &  battre enfuite à coups de 
bâtons &  de nerfs de bœufs. Il lui fit déchi
rer les c ô te s  a v e c  des ongles de fer ; enfin on

E U T  39̂



appliqua des torches ardentes fur fon corps 
couvert de plaies. Il mourut au milieu de (es 
tourmens. Pour S. T igre  , il fut fouetté &c 
étendu fur le chevalet. O n lui tira les mains 
&  les pieds avec tant de violence, que fes os 
en furent difloqués. Il ne mourut pas dans ces 
fupplices ; m ais , dans la fuite, ayant refufé 
de communiquer avec Arface, ufurpateurdu 
fiege de Coiiflantinople , on l'envoya en exil 
où il termina fa carriere. Leur fête fe célébré, 
le 8 de Mars.

E U T R O P E ,  ( f a i n u ) fœ urde S.N icaife .
Voye\  N l C A l S E ,  ma r t y r .

E U T Y C H I A  {J'ainte') confeffa généreufe- 
ment la foi de Jelus-Chrifl à T h eüalon ique. 
avec trois autres femmes, Irène, Cafia &  Phi- 
lippa, dans le tems du martyre de fainte C h io-  
nie. Elle venoit de perdre fon m ari, lorfqu’elle 
fut arrêtée, &  elle étoit enceinte ; ce qui em
pêcha le gouverneur de punir fa confiance 
par les tourmens; car ,  fuivantles loix Romai
nes , on n executoit point à mort les femmes 
enceintes. Il la fit conduire en prifon. O n  
ignore fi elle y mourut. Les trois autres, après 
avoir foufkrt divers fupplices, furent jettées 
dans un grand feu. O n  célébré leur fête le 
25 de Mars.

E U T Y C H I E N ,  ( i ' . )  pape. Après la mort 
du pape^S. Félix 1er du nom , qui arriva vers la 
fin de 1 an 274, du tems de l’empereur Auré- 
l ie n , on choifit Eutychien pour lui fuccéder. 
Les commencemens de fon pontificat furent 
troubles par la cruelle perfécution qu’excita cet 
Lmpeteur contre les Chrétiens. Il mourut 9
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183 J c’eft t o c e  q’ui nous refte de fa vie. 
O n honore fa mémoire , le 8 de D écem bre

E U T Y C H 1E N  (J o in t)  n i ,  en E rp ag n i,  
d une famille illuftre par fa nailfance &  par 
fes richefles , étoit Chrétien , &  avoit fuivi ,  
en Afrique, G en fer ic , roi des Vandales, avec 
deux de fes compagnons, Probe &  Pafcafe,aufïi 
d  une très-grande famille. C e  P rin ce, qui s’ é- 
toit natte de les faire renoncer aifément à leur 
f o i ,  les voyant inébranlables, n’eut pas tou
jours pour eux les mêmes fentimens. Il com 
mença leur difgrace par la confifcation de leurs 
biens , &  les envoya enfuite en exil. Enfin ce 
Grince cruel, défefpérant de les gagner, les 
condamna à avoir la tête tranchée. L ’Eglife 
honore leur m ém oire, le 13 de Novembre.

E U T Y C H I E N  ( fa in t) étoit un vertueux 
fous-diacre d’ Alexandrie. Après avoir été 
fouetté fur le dos avec des lanieres de cuir , 
pendant la perfécution qu’exciterent les Ariens, 
il fut envoyé aux mines de Phaïno; & ,  fans lui 
donner quelques heures pour faire panier fes 
plaies, on le prella tellement de partir, qu’il 
mourut en chemin. L ’Eglife honore fa m é
moire , le 26 de Mars.

E U T Y Q U E ,  (Jaint') ou E U T IC H E , vint 
au m o n d e , l’an 5 1 2 ,  au bourg de T h i é ,  en 
P h r y g ie , de parens nobles &  vertueux. Il fut 
élevé par les foins de fon beau-pere Eutyque, 
homme de grande fainteté , qui lui infpira de 
bonne heure l’amour de la vertu. Ayant atteint 
l’âge de douze ans, on l’envoya à Conftanti
nople , pour y  faire fes études. Il y  fit de ft 
rapides progrès, ainfi que dans la p ié té , que l’é-
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veque d’Amafcé jetta fur lui les yeux^ pour 
le faire évêque de Lazique, dans la province 
ou Pont. 11̂  fe lai{Ta donc ordonner, malgré 
lui; mais l’envie qu’ il avoit de vivre dans la 
retraite, lui fit abdiquer cette dignité , pour fe 
retirer dans un monaftere de la même ville. 
Son mente le fit bientôt elire fupéneur géné— 
rai de tout 1 ordre monaftique. Il s’occupoit 
des emplois de fonminiftere, lorfque l’ évêque 
d Amafce  ̂ ne pouvant aller au concile géné
r a l , que l’empereur Juftinien avoit aflemblé 
a Conftantinople, envoya Eutyque pour y  
remr fa place. Peu de jours après la clôture 
du concile, dans lequel notre faint s’étoit beau
coup diftmgué, M énas, patriarche de C on f-  
tantinople, mourut. L ’Empereur propofa Eu
tyque au clergé de Conftantinople, pour le 
remplacer. Chacun agréa le choix d’une per
sonne dont le mérite s’ étoit fait connoître en 
« peu de tems dans la ville. Il fut fa c ré , l’an 
55 2 , aux acclamations de tout le peuple. Mais 
l ’Empereur, qui auparavant avoit fait paroître 
tant de zèle pour maintenir la foi de l’Eglife 
Catholique contre les hérétiques , fe jetta non- 
feulement lui-même dans l’erreur, mais en
core voulut y  entraîner notre faint. Eutyque 
fit tous fes efforts pour détromper ce P rin ce ,  
&  le remettre dans la voie de la vérité. Les 
envieux de fa vertu &  de fa dignité ne man
quèrent pas de profiter de ces difpofitions de 
1 Empereur, pour faire chafler Eutyque de fon 
fiége. Iis en vinrent à bout; car il fut envoyé 
en exil dans fon ancien monaftere d’A m afcé, 
où il eut beaucoup à fouffrir. L ’em pereur Juf-
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tînien étant m o r t , notre faint fut rappelle à 
Conftantinople, par Juftin, fon fuccefleur. 
Il feroit difficile d’exprimer la joie que toute 
la  ville reflentit à fon retour. U mourut, le
5 d’Avril 582. L ’Eglife honore fa m ém oire, 
le  lendemain de fa mort.

E U  V E R T E .  ( fa in t  )  Nous n’avons pref- 
que rien de certain fur la v ie ,  finon qu’il fut 
ious-diacre de l ’Eglife Romaine , &  qu’ il fut 
élu evêque d’O rléans, vers l’an 361. Il aflifta 
au concile de Valence fur le Rhône, aflemblé, 
1 au 374. O n  dit qu’il mourut, le 7  de Septem
bre , jour auquel on honore fa m ém oire, de 
l ’an 391.

E X U P E R A N C E  ( fa in t) étoit diacre de 
S. Sabin d’Aflife. Il tut arrêté avec ce faint 
e v ê q u e ,  un autre diacre nommé M arcel,
6  conduit devant le gouverneur qui fit cou
per les mains à S. Sabin , fit pendre au elle* 
valet les deux diacres. C om m e il leur coin- 
mandoit de facrifier, &  qu’ ils le refufoient, 
ils furent long-tems frappés à coups de bâ
tons , enfuite on leur déchira les côtés avec 
les ongles de fer. Ils expirerent tous deux dans 
ces tourmens. O n  honore leur m ém oire, le 
30 de Décembre.

E X U P E R E  (  fa in t) naquit, à ce que l’on 
c ro it ,  dans l’Aquitaine. Il fut fait évêque de 
T o u lo u fe ,  après S. S y lv e ,  &  fediftingua par 
fa vertu &£ par fa dodrine. Sa charité, qui 
étoit grande, n’étoit point concentrée dans fon 
pays. Ayant appris qu’ il y avoit beaucoup de 
ferviteurs de Dieu dans l’ E g y p te , qui foùf- 
froientde lafiérilité de l’année, il vendit tout
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ce qu’il poffédoit pour les foulager. Pendant 
fon pontificat, les Barbares vinrent inonder 
les Gaules. Les villes furent pillées, faccagées 
&  brûlées, excepté la ville de T ou lou fe , que 
les mérites d’Exupere, fuivant le témoignage 
de S. Jérôm e, garantirent de la fureur des 
Barbares, &  d’une ruine inévitable. O n  ignore 
le refte de fes aétions, ainfi que l’année de fa 
mort. L ’Eglife honore fa m ém oire ,  le 2 8 de 
Septembre.
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F A B I E N  ( fa in t )  étoit Rom ain, ou du 
moins Italien de naiffance. Il fuccéda au 

pape Anteros, l’an 136. Voici comme M. l’abbé 
Fleury rapporte fon élévation au pontificat : 
» Fabien avoit quitté la campagne, pour ve
nir à Rom e avec quelques autres , après la 
mort d ’Anteros. C o m m e les freres étoient 
aflemblés dans l’églife , pour l’ éleélion d’un 
e v ê q u e , on propoloit plufieurs perfonnes con- 
fidérables ; mais qui que ce foit ne penfoit à 
Fabien, quoiqu’ il fût préfent, quand tout-d’un- 
coup une colombe , volant d’en haut, vint 
s’arrêter fur fa tête. Le peuple s’écria tout d ’une 
vo ix  qu’il étoit digne de l’épifcopat. O n  l’en
leva aufli-tôt, &  on le mit dans le fiége qu’il 
remplit, pendant quatorze ans.»  Il eft très- 
probable que Fabien rendit de très - grands 
fervices à l’ églife; mais l’antiquité ne nous a 
rien confervé de ce qu’ il a fait d’ important 
dans l’ adminiftration de fa charge. Nous pou
vons feulement juger , par les éloges que lui 
donne S. Cyprien , qu’il mena une vie îrès- 
fainte. Il (ut martyrifé , fous l’empereur D è c e ,  
le 20 de Janvier, jour auquel on honore fa 
m ém oire, de l ’an 250.

F A B I O L E , ( fa in te ) fi connue par les élo
ges que S. Jérôme fait de fes vertus, étoit 
d’une des plus illuftres &  des plus anciennes 
fam illes de Rome. Ses parens lui firent épou- 
fer un hom m e dont elle  ne con n o iffo it pas



les m œ urs, &  qui s’abandonna à toutes for
tes de débauches. Fabiole crut ne pouvoir 
mieux remédiera fes déréglemens, qu’ en o b 
tenant publiquement fa féparation. C o m m e  
elle étoit encore jeu n e, elle ufa de la liberté 
que lui donnoient les Loix  civiles , &  fe re
maria à un autre. Après la mort de ce fécond 
mari , Fabiole ,  mieux inftruite, rentra en 
elle-même ; & ,  reconnoiffant que fon fécond 
mariage avoit été contracté contre la loi de 
l ’E van gile , elle en fit publiquement pénitence. 
N o n  contente de diftribuer fes biens aux pau
v r e s , elle fut la premiere qui leur fit bâtir un 
hôpital où elle fe faifoit un devoir de les fer
vi/ plie-même, &  de les aflifter dans rous leurs 
befoins. Fabiole paffa en Paleftine, pour y  
vifiter les faints lieux. Elle fe difpofoit à y  
établir fa demeure, lorfque les ravages des 
Huns l’obligerent de retourner à Rom e où 
elle mourut, l’an 400. Sa fête eft indiquée au 
27 de D écem bre.

F A N D I L E  ( fa in t  ) étoit delà ville d ’A c c ï ,  
aujourd’hui C a d i x , en Efpagne. Etant venu 
étudier à Cordouë-, il embrafla la viemonaf- 
rique, &c fe retira dans le monaftere de Sa- 
bane. A prèsq u ’il y  eut demeuré pendant quel
que tems, les moines de Pegna-Mellar le de- 
mandeient à fon abbé, & ,  malgré lu i,  le firent 
ordonner prêtre, pour gouverner la double 
communauté d ’hommes &  de femmes de ce 
lieu-là. Alors il redoubla fes jeûnes, fes veil
les &c fes prieres. U n jo u r , il vint à Cordouë 
fe préfenter hardiment au C a d i , &  lui repro
cher les impuretés de fa fe&e. L e  Cadi le fit

arrêter ,
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arrêter, &  lui fit trancher la tête. C e  fut le i ?
Juin 853. L ’Eghfe honore fa mémoire le 

même jour.
F A N  U N  , ( fa in t) abbé du monaftere de 

Mercure , en Calabre , fe lia d’une amitié 
trèv-étroite avec faint Nil , vers l’an 980. 
» Quelques années après , dit l’hiftorien de 
1 E g life , le bienheureux Pantin tomba dans 
une efpece d’égarement d’efprit , qui parut 
fuf naturel à ceux qui connoiftoient ia vertu ;  
car il fortit de fon monaftere , &  alloit de 
coté &  d’autre, faifant des lamentations con
tinuelles fur les Eglifes, les monafteres &  les 
W s ,  U difoit que les églifes étoient pleines 
d anes &  de mulets qui les profanoient par 
leurs ordures, les monafleies brûlés &  per
dus, les livres mouillés &  devenus inutiles,1 
enforte qu’on n’auroit plus de quoi lire. Quand 
il rencontroit un des freres de (on monaf
tere ,  il le pleuroit comme mort, &  difoit z 
« C ’eft moi qui l’ai t u é , mon enfant. » E n  
parlant ainfi, il ne vouloit ni loger fous un 
to it , ni prendre de nourriture ordinaire; mais, 
errant par les déferts, il vivoit d’herbes fau- 
vages. O n crur que c’étoit une prédi&ion de 
l ’ incurfion des Sarafins, qui défolerent le pays 
peu de tems après, ou plutôt de la décadence 
des monafteres &  du relâchement de la dif
cipline. N i l , fenfiblement affligé de voir l’abbé 
Fantin dans cet é ta t , le fuivoit, &  s’efforçoit 
de lui perfuader de rentrer dans le monaf
tere ; mais Fantin l’afîura qu’il n’y retourne- 
roit point, &  qu’il mourroit bientôt, comme 
ïl arriva en effet. Il ne paroît pas que l’ Eglife 
ait encore décerné de culte À Ce faint.

SS, P P  'T o m e  A  Ç ç



F A R E ,  ( fa in te ) fondatrice de Faremou- 
tier, naquit fur la fin du fixieme fiécle. Elle 
étoit fille de C h a n eric , ou A gneric ,  comte de 
M e a u x , &  fœur de S . Cagnoald 6t de S. Fa- 
ron. S. C o lo m b a n , paffant auprès de M eaux, 
alla loger chez C h an eric , bénit toute fa mai- 
f o n , offrit à D ieu  la jeune Fare. Quatre 
ou cinq ans après, fon pere voulut la marier 
à un jeune feigneur ; mais elle s’y  oppofa tou
jours conflamment; 6t , pour fe mettre à l’a
bri de fes pourfuites, elle fe retira dans l’é-  
glife de S. P ierre , avec une fille qui avoit 
coutume de lui tenir com pagnie, où elle fe 
confacra de nouveau à D i e u , par des vœ u x 
folemnels. Elle fo n d a , dans une terre de fon 
p e re ,  un monaftere nommé E boria c , dont 
elle fut la premiere abbeffe , &  qui fubfifte 
encore , fous le nom de Fanm outicr. O n  
ignore le refte de fes aftions. O n  croit qu’elle 
mourut vers l’an 655. L ’ Eglife honore fa mé
moire le 7  de D écem bre.

F A R O N ,  ( f a in t )  frere de fainte Fare,' 
fut élevé à la cour de Clotaire I I , où il étoit 
regardé comme le défenfeur de l’innocence , 
l ’appui des foibles, le proteéleur des veuves 
&  des orphelins. La vie qu’ il mena à la c o u r , 
quoiqu’ engagé dans les liens du mariage, étoit 
fort édifiante; mais, deferant d e n e  s’occuper 
que de D ie u ,  il fit confentir fon époufe à fe 
retirer dans un monaftere. Faron , de fon 
côté , fe fit aggréger dans le clergé de M eaux, 
dont il devint un des principaux ornemens. Sa 
vertu &  fa doélrine le firent é le v e r  fur le fiége 
d e  cette églife, après la mort de Gondebaud. 
Il gouvern a fon peuple a vec  une vig ilan ce 6c
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Une charité vraiment paftorales. I! fonda un 
Monaftere, fous le titre de Sainte Croix au 
fauxbourg de Meaux , &  aflifta, l’an 657* au 
fécond concile de Sens. Il mourut en 671 
le 18 d’O & o b re  , jour auquel on célèbre fa 
fête.

1 - A U S T E ,  (J a in t)  diacre d’A lexandrie,'  
^  envoyé en exil à K é f r o ,  avec l ’évêque 
S. Denis. Ils y opérerent de grandes conver
gions. Faufte e u t ,  long tems après, la tête 
t fanchée, pendant la perfécution de D ioclé^ 
tien.

P A U S T E ,  ( f a in t )  prêtre d ’Alexandrie* 
ro y c7  D iD I U S ,  martyr d’ Alexandrie.

i ' E L I C l l È  ( fa in te)  étoit une dame R o 
maine d’un rang illuftre. Pendant la fédition 
des pontifes payens, fous l’empereur A n to -  
nin , elle fut arrêtés avec fes fept fils. Les 
pontifes fe plaignirent à l’empereur, que F é
lic ité ,  avec fes fils, infultoit aux dieux, &  
atriroit leur colere. L ’empereur ordonna au 
préfet de Rome de l’obliger à facrifier. L e  
préfet fe la fit amener, &  l’exhorta, par doti- 
ceur &  par menaces, d’offrir de l’encens, afin 
de conlèrver fa vie &  celle de fes enfans. 
Mais elle demeura ferme ; & : ,  fe tournant 
vers eux : « Soyez fideles, mes chers enfans, 
leur dit-elle , >>& combattez pour vos ames.» 
Le préfet, irrité de ce qu’elle ofoit leur don
ner de pareils confeils en fa préfence, lui fit 
donner des foufflets, &  appella les fept en- 
fans les uns après les autres. Le prem ier, 
nommé Janvier , ayant confeffé généreufe- 
m ent, fut battu de verges, &  mis en prifon. 
L e  fé c o n d , n om m é F é lix  9 co n fe fta , &  fut
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aufii renvoyé : il en fut de même des cinq autres  ̂
Philippe, Silanus, Alexandre, V i t a l ,  Mar
tial ; tous demeurerent fermes dans la confef- 
fion de la Foi. Le préfet rapporta à l’empe
reur le procès-verbal de cet interrogatoire ; 
&  ce-prince les renvoya à divers juges, pour 
être punis diverfement. L ’un de ces juges fit 
mourir le premier des freres à coups de lanie- 
res plombées; un autre fit aflommer le fécond 
&  le troifieme à coups de bâtons ; un autre 
fit précipiter le quatrième : enfin le cinquième, 
le fixieme &  le feptieme eurent la tête tran
chée. Leur mere fut aufli décolée. Leur fête 
fe célèbre le 10 de Juillet.

F É L I C I T É  &  P E R P É T U E ,  (fa in tes  )  
L a  premiere étoit efclave &  catéchumène. 
Perpétue étoit d’une famille diftinguée de 
Carthage. Elle étoit m ariée , &  avoit un fils 
qui étoit à la m am m elle, qu’elle nourriffoit 
de fon lait. Félicité étoit enceinte. O n  les ar
rêta, comme Chrétiennes, par ordre du gou
verneur d’Afrique, dans le tems de la perfé
cution de l’empereur Sévere. O n  leur joignit 
un autre catéchumène, nommé Sa tn r , qui 
vint fe livrer volontairement. « Perpétue, 
dit l’hiftorien de l’Eglife , écrivit elle-même 
l ’hiftoire de fon martyre , en ces termes : 
C om m e nous étions encore avec les perfécu- 
teurs , mon pere vouloit me faire tomber ,  
par l’affeélion qu’ il me portoit. Com m e il 
continuoit, je lui dis : Mon pere, voyez- 
vous ce vafe qui eft par-terre?—- O u i ,  dit-il. 
J’ajoutai : Peut-on lui donner un autre nom 
que le fien ? —  N o n ,  répondit-il. »— Je ne 
puis non plus me dire autre que je fuis,
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à-dire Chrétienne. Mon p ere , touché de ce 
m o t , fe jetta fur moi pour m’arracher les 
y e u x ;  mais il ne fit que me maltraiter, &  
s ’en alla vaincu , avec les inventions du dé
mon. Ayant été quelques jours fans voir mon 
p e r e , j’en rendis grâces au Seigneur ; &: fon 
abfence me foulagea.

C e  fut dans ce peu de jours que nous fû
mes baptifés ; &  je fus infpirée de ne deman
der , au fortir de l’e a u , que la patience dans 
les peines corporelles. Peu de jours après, on 
«pus mit en prifon. J’en fus effrayée ; car je 
ai’avois jamais vu de telles ténèbres. La rude

Journée ! U n grand chaud, à caufe de la foule : 
es foldats nous pouffoient. Enfin je féchois 

d ’inquiétude pour mon enfant. Alors les bien
heureux diacres Tertius &  Pompone , qui 
nousafliftoient, obtinrent, pour de l’argent, 
que nous puffions fortir, &  pafler quelques 
heures en un lieu plus commode dans la pri
fon , pour nous rafraîchir. Nous fortîmes. 
Chacun penfoit à foi. Je donnai à tetter à 
mon enfant, qui mouroit de faim. Je le re- 
commandois foigneufement à ma mere : je 
fortifiois mon frere. Je féchois de douleur de 
voir celle que je leur caufois ; &c je paflai plu
fieurs jours dans de telles inquiétudes. M ’étant 
accoutumée à garder mon enfant dans la pri
f o n ,  je me trouvai aufli-tôt fortifiée, &  la 
prifon me devint un palais ; enforte que j’ai— 
mois mieux y  être qu’ailleurs.

Peu de jours après , le bruit fe répandit 
que nous devions être interrogés. Mon pere 
vint aufli de la ville à la prifon, accablé de 
trifteflè,  ôc m e  difoit ; M a fille, ayez pitié
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de mes cheveux blancs ; ayez pitié de votrè  
pere. Si je fuis digne que vous mappeliiez 
votre pere, fi je vous ai moi-même élevée 
jufqii’à cet â g e , fi je vous ai préférée à tous 
v o s  freres , ne me rendez pas l’opprobre des 
hommes. Regardez votre mere &  votre tante; 
regardez votre fils, qui ne pourra vivre après 
vous. Quittez cette fierté, de peur de nous 
perdre tous; car aucun de nous n’o era plus 
parler,  s’il vous a r r iv e  quelque malheur. M on 
pere me parloit ainfi par tendrefie, me baifant 
les mains &  fe jettant à mes pieds, pleurant, 
&  ne me nommant plus fa fille , mais fa 
dame. Je le plaignois, voyant q u e , de toute 
notre famille, il l'eroit le feul qui ne fe ré» 
jouiroit point de mon martyre. Je lui dis , 
pour le confoler : Sur Péchataud, il arrivera 
ce  qu’ il plaira à D ieu  ; car fçachez que nous 
•ne foinmes point en notre puiffance , mais en 
la fienne. Il fè retira contrifté.

L e  lendemain, comme nous dînions, on 
vint tout-d’un-coup nous en lever, pour être 
interrogés ; &  nous arrivâmes à la place. Le 
bruit s’en répandit auffi-tôt dans les quartiers 
vo ifin s; &  il s’amaffa un peuple infini. Nous 
montâmes fur Péchafaud. Les autres furent 
interrogés, &  confefferent. O n  vint aufli à 
moi ; mon pere parut à Pinftant avec mon 
fils, &  il me tira de ma place , me conjurant 
d ’avoir pitié de mon enfant. Le procurateur 
Hilarien exerçnit alors le droit de glaive, c’eft- 
à -d ire ,  b  puiffance de vie &  de m ort,  à la  
place du proconsul Minucius Firminien , qui 
étoit mort. Il me dit : Epargnez la vieilleffe 
d e  vo tre  pere ; ép argn ez l ’enfance de vo tre
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fils : facrifiez pour la profpérité des empe
reurs.  Je n’en ferai r ie n , répondis-je. —
Etes-vous C h rétien n e, me dit-il ? &  je lui 
répondis : Je fuis Chrétienne. C o m m e m on 
pere s’efforçoit de me tirer de deflus l’écha- 
fau d , Hilarien commanda qu’on l ’en chafîât; 
&  il reçut un coup de baguette. Je Je fentis , 
com me fi j ’euffe été frappée moi-même : tant 
je fus affligée de voir mon pere maltraité en 
fa vieilleffe ! Alors Hilarien prononça notre 
fentence, &  nous condamna tous à être ex- 
pofés aux bêtes. Nous retournâmes joyeux à 
la prifon. C om m e mon enfant avoit accou
tumé de me tetter &  de demeurer avec moi 
dans la prifon, j’envoyai aufli-tôt le diacre 
Pompone pour le demander à mon pere ; 
mais il ne le voulut pas donner ; &  D ieu  
permit que l’enfant ne demandât plus à tetter, 
&  que mon lait ne m’ incommodât plus.»

Sainte F élic ité , qui étoit enceinte de huit 
m o is ,  accoucha heureufement, trois jours 
avant le combat. Elles furent donc conduites 
à  l ’amphithéatre , avec Satur, qui mourut le 
p rem ier, de la bleffure que lui fit un léopard.' 
Les deux faintes furent mifes dans des filets, 
&  expofées à une vache furieufe , qui les mu
tila horriblement. Enfuite on les conduifit au 
fpoliaire, qui étoit le lieu de l ’amphitheatre 
où l’on avoit coutume d’égorger ceux que les 
bêtes n ’avoient pas entièrement tués. Félicité 
y  reçut le dernier coup fans branler. Perpétue 
tomba entre les mains d un gladiateur mal
adroit,  qui lui mit l ’épée dans un endroit 
plein d’o s , &  la fit crier. Elle conduifit elle- 
m êm e à  fa go rge la  m ain tremblante de ce
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gladiateur, &  finit ain'fi (on martyre. C ette  
fainte eut plufieurs révélations dans la prifon ? 
fur lefquelles il auroit été trop long de nous 
étendre. Leur te : e (é célèbre ie 7  de Mars.

F É L I X  , (faint.) dilcipie de S. Polycarpe, 
fouffrir le martyre a Autun , avec S. Andoche. 
Voyez A n d o c h e .

F É L I X  ( fa in t)  naquit à N o i e ,  en Carn- 
p a n ie ,  &  fut élevé dans les principes de la 
religion Chrétienne. Sa vertu, jointe à l ’ex
cellence de (es ia!ens, le fit choifir par les 
fideles pour être employé dans le liiiniflere 
de l’ E^life. Après avoir exercé avec édifica
tion les fonéhons de lefteur &  d’exorcifte 
dans Pégltfe de N o i e , il fur élevé au facer- 
doce par fon évêque S. M axim e, qui l’aima 
toujours comme Ion fils, &  qui le deftinoit 
pour être fon fucctfleur. L’empereur D è c e  
ayant déclaré une guerre cruelle aux C h ré
tiens, Maxime prit ia fuite, &  laifia à Félix 
le  foin de (on troupeau. Les perfécuteurs cher
chèrent inutilement l’évêque ; &  ils tournè
rent toute leur fureur contre F élix ,  qu’on re- 
gardoit comme le plus ferme appui de la re
ligion Chrétienne dans la ville de Noie. Il fut 
pris &  mené devant le magiftrat. Ses mains 
&  fon cou furent chargées de chaînes , fes 
pieds étendus &  enfermés dans des entraves; 
&  on le coucha fur des morceaux pointus de 
pots cafFés. Dieu lui envoya un ange pour le 
déli vrer de ces cruels tourmens, &  lui or
donna en même tems d’aller porrer du fecours 
à l’évêque M axim e, qui étoit près de mourir 
de faim &  de froid. Il obéit aufli t ô t , &  rap
porta  fur fes épaules le faint év êq u e dans f*
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maifon. Lorfque la paix fut rendue à PEglife, 
tout le peuple de N oie  demanda Félix pour 
fuccéder à S. M axim e, qui venoit de mourir; 
mais il ne voulut jamais accepter ce porte ,  
malgré les prenantes foiiicitations qu’on lui 
fit. 11 mourut vers l’an 284. Sa fête fe célèbre 
le 14 de Janvier.

F É L I X  I ,  ( fa in t )  pape, é t o i t , à ce que 
l ’on cro it , Romain de natffance. Il fuccéda 
au pape S. Denis fur le fiége de Rome , du 
tems de l’empereur Claude II. Les premieres 
années de fon pontificat furent aflez tran
quilles ; mais il s’ éleva de grandes dilputes en 
Syrie , par les héréfies que Paul deSam olate, 
évêque d’ Antioche, avoit introduites contre 
les myfteres de la Trinité &c de l’ Incarnation. 
Félix  appaifa ces troubles par fon zè le ,  (a vi
gilance &  Ion autorité. L ’empereur Aurélien ,  
qui avoit fuccédé à C lau d e, &  dont les com- 
mencemens du règne avoient été fi favo
rables aux Chrétiens , fe m i t , dans la fuite , 
en devoir de les perfécuter. Félix fit tous fes 
efforts pour foutenir &  encourager les fideles 
dans la Foi. O n  croit qu’ il fut lui-même ar
rêté &  conduit en prifon, &  qu’il termina fa 
carriere , par un glorieux martyre , vers Tan 
2.74. L ’ Eglife honore fa mémoire le 20 de 
Mai.

F É L I X  I I , ( faint) pape, étoit Romain de 
naiflfance, 6f de familie fénatoriale. Il entra 
<le bonne heure dans l’état eccléfiaftique, 6c 
parvint à un fi haut degré de m érite , que 
perfonne ne fut jugé plus digne que lui de rem
plir le fiége apoitolique , après la mort du 
pape S im p lic e ,  arrivée le 10 de F év rier  de



l ’an 483. Félix ,  dès le commencement de fon 
pontificat, entreprit, avec beaucoup de cou
rage, la continuation des travaux commencés 
par fon prédécefleur, pour le rétabliftement 
de la Foi orthodoxe dans l ’Orient. Il alfembla 
un concile à R o m e , pour faire rétablir Jean 
Talaïde fur le fiége d’Alexandrie , dont il 
avoit été chafté injuftement par l’empereur 
Zénon. Il envoya en même tems trois légats 
à Conftantinople, qui foutinrent mal la caufe 
de l’Eglife Catholique, &  qui fe laifferent fur- 
prendre aux artifices des hérétiques. Le faint 
pape rétra&a tout ce qu’avoient fait fes légats, 
qu ’il fit condamner dans un concile aflemblé 
à  Rome l’an 484. L ’application qu’apportoit 
Félix à purger l’Orient des héréfies qui l’in- 
fe & o ie n t , &  principalement de celle des Eu- 
tychiens, qui prenoit de grands accroiffemens, 
par la faveur de l’empereur Z é n o n , ne l’ em- 
pêchoit pas de travailler encore à maintenir la 
pureté de la Foi dans les autres provinces , 
fur-tout en Afrique, où l’Arianifme régnoit 
avec les Vandales. L ’an 4 8 7 ,  il aftembla un 
nouveau concile à R o m e , pour déterminer le 
genre de pénitence qu’on accorderoit à ceux 
qui avoient fuccombé pendant la perfécu
t io n ,  &  qui s’étoient laides rebaptifer par les 
A r ie n s , pour avoir la paix avec eux. Notre 
faint mourut le 2.5 de Février 492., après avoir 
tenu le fiége pendant neuf ans. L ’Eglife célè
bre fa fêre le 30 de D écem bre.

F É L I X ,  ( fa in t )  évêque de Tibiure , en 
A fr ique, étoit né vers l’an 2 4 7 ,  &  avoit été 
é le v é ,  dès l’enfance, dans les fentimeps de 
la ieligion Chrétienne. Il y  avoit déjà du tems
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<iu’ it étoit évêque de la petite ville de T i -  
biure, lorfque l ’édit de D ioclétien contre les 
Chrétiens fut publié dans cette ville. Le gou
verneur envoya chercher Félix , ôc lui de
manda tous les livres qu’ il avoit chez lui; 
fur le refus qu’ il en fir, il commanda à un of
ficier de le conduire lié à Carthag^, devant 
le proconful, qui lui fit les mêmes demandes. 
N otre  faint fut mis en prifon, &  conduit en- 
fuite à V e n o u fe ,  ville de la Pouille , où étoit 
l ’empereur. Le préfet du prétoire fut chargé 
de l’ interroger. C om m e il vit que rien ne 
pourroit l’ébranler dans la ferme réfolution 
qu’ il avoit prife de ne point livrer les Livres 
faints, il le condamna à avoir la tête tranchée. 
L a  fentence fut exécutée le 30 d’Août 303. 
O n  célèbre fa fête le 24 d’O & obre.

F É L I X ,  ( fa in t)  martyr d’Abitine. Voyc£ 
E m e r i t u s .

F É L I X  , ( fa in t ) martyr de SaragofTe. 
Voyez E n c r a t i d e , martyre.

F É L I X  6* N A B O R  ( fa in ts ) fouffrirent 
le martyre à Milan , vers l'an 304, fous l’em
pereur Maximien-Hercule, collègue de D i o 
clétien. C ’eft tout ce que nous fçavons de 
certain fur leur vie. O n  célébré leur fête le 
12  de Juillet.

F É L I X ,  ( fa in t)  évêque de T r ê v e s ,  
m ena, pendant fa jeuneffe , une vie fi édi
fiante, qu’on le propofoit comme un modèle 
d e conduite. Le peuple &  le clergé de T r ê 
ves le demandèrent pour leur évêque. Félix 
fut ordonné par des Ithéniens ; ce qui rendit 
fon ordination peu canonique , enforte qu’au- 
cun évêq u e catholique ne voulut com m uni-

F E L ‘4 1 1



quer avec Iui. Il eût p u , fans doute, juftifier 
ion ordination ; mais il aima mieux quitter fa 
d ignité, que de fe voir confidéré comme un 
iujet de trouble &  de divifion. Il Te retirâ 
dans un monaftere qu’il avoit fondé à T rêve s,  
&  y  pafla le refte de fes jours, dans les exer
cices de la pénitence, de la priere &  de la 
méditation fur les faintes Ecritures. O n  croit 
qu’il mourut vers l’an 400. L ’Eglife honore fa 
memoire le 26 de Mars.

FELIX ^ (fa in t)  difciple de S. A m broife ,  
fut fait évêque de Boulogne, en Italie. C ’eft 
tout ce qu il nous refte de fes a&es.

F E L I X ,  (  fa in t  ) évêque de C ô m e , ne 
nous eft connu que par fon ordination , que 
fit S. Ambroife.

F E L I X ,  ( f a i n t )  évêque d’Abbirite ,  en 
Afrique. H uneric, roi des Vandales, en Afri
que , ayant réfolu la deftru&ion totale des 
Catholiques dans toute l’étendue de fes Etats, 
envoya , pour une feule fois, en exil dans les 
déferts, quarante-neuf mille cent foixante- 
feize , tant évêques , que prêtres , diacres &t 
iïmples fideles , entre lefquels il y en avoit 
plufieurs à qui leur grand âge avoit fait perdre 
la vue. Félix d’A bbir ite , évêque depuis qua
rante ans , étoit paralitique , enforte qu’il 
avoit perdu tout fentiment, &: même la pa
role. Les évêques catholiques, ne fçachant 
comment l’em m ener, firent demander au roi 
qu’on le laiffât à Carthage, où il mourroit 
bientôt. C e  prince cruel répondit : « S ’il ne 
»  peut fe tenir à cheval, qu’on l’attache avec 
>» des cordes à des bœufs indomptés, pour 
» le m ener où  j ’ai ordonn é. » Il fallut le p o r:
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ter fur un m u let , lié en travers, comme une 
pièce de bois. Il mourut peu de jours après. 
L ’Eglife honore fa mémoire , avec celle de 
fes compagnons, fous le titre de Martys d ’A - 
p iq u e  , le 1 1  d’Q & obre.

F E L I X ,  ( fa in t) évêque de N a n te s ,  en 
Bretagne, vivoit vers le milieu du lîxieme 
fiécle. L ’ Hiftoire ne nous a confervé aucune 
particularité de fa v ie ,  fi ce n’eft qu’il foufcri- 
v i t , avec plufieurs faints évêques , au troi- 
fieine concile de Paris, tenu l ’an 557 ; au fé
cond concile de T o u r s , aflemblé , par ordre 
du roi C arib ert , en 566 ; &. au quatrième 
concile de Paris, de l’an 573 , convoqué par 
les ordres de G o n tran , roi de Bourgogne , 
pour terminer un différend entre les rois, fes 
freres, Sigebert &  Chilpéric.

F E L I X ,  ( fa in t ) archevêque de Bourges, 
ne nous eft pas plus connu que le précédent. 
11 aflifta, comme lu i , au quatrième concile 
de Paris.

F E L I X ,  ( faint) évêque de D u m m o c ,  en 
Angleterre, étoit né en Bourgogne. Le defir, 
qui l ’embrafoit depuis long-teins, d’aller prê
cher l’Evangile aux infideles, lui fit entre
prendre le voyage d’Angleterre, par ordre 
d’ Honorius , archevêque de Cantorbéry, au
quel il avoit fait part de fon deflein , qui l’or
donna évêque , &£ l’envoya au royaume d’Ef- 
tangle, où il travailla avec tant de fuccès, 
qu’ il convertit toute la province; établit (on 
fiége épifcopal dans la ville de D u m m o c ,  
au bout de dix-fept ans, y  mourut en paix.

F E L I X , (  fa in t  ) &  la femme L i l i o s e  , 
piartyrs à C o rd o u ë , en 8 5 1 ,  confefferent la
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Foi de Jefus-Chrift devant le C a d i ,  ou juge 
de cette v i l le ,  qui les fit décapiter, avec un 
moine nommé George, &  deux autres C h ré
tiens , parens de F é l ix , Aurélius &  fa femme 
Sabigothe. L ’Eglife honore leur mémoire le 
27 de Juillet, jour de leur martyre.

F E L I X  , ( fa in t) autre martyr à Cordouë, 
Voyez D i g n e , martyre. *
_ ^ E L 1 X , (,S.) Ier abbé de Cerfroi, naquit en 
V aloiSjle 19 d’Avril n  27. Il quitta le monde de 
bonne heure, pour fe retirer dans la folitude de 
Cerfroi, près de Gandelu, au diocèfe de Meaux. 
Il y  demeura caché jufqu’à ce que S. Jean de 
M ath a ,  ayant entendu parler de fa fainteté, 
vint le trouver c.ans /a retraite. Ils y  vécurent 
en/emble, occupes principalement de la priere, 
&  pratiquant de grandes aurtérités. U n  jour, 
Jean de Matha communiqua à Félix le def- 
ièin qu’ il avoir conçu de fe confacrer à Î i dé
livrance des Chrétiens captifs chez les infi
deles , dont le nombre étoit très-grand , fur- 
tout depuis les Croifades. Félix, goûta ce def- 
lu n  ; ik ils résolurent d’aller à R o m e ,  de
mander 1 approbation du pape. Ils fe mirent 
en chem in, vers la lin de l’an 1 1 9 7 ,  au fort 
de J’h iver ,  &  arrivèrent à Rome incontinent 
après 1 e led ion d’innocent III. Le  pape exa
mina leur entreprife; l’appuya non-feulement 
de fon autorité, mais encore approuva l’ infti- 
tut de leur communauté, &  l’érigea après en 
nouvel ordre religieux. A  leur retour en 
F ra n c e , ils vinrent fe préfenter au roi Phi— 
Jippe-Augufte , duquel ils reçurent toutes for
tes de fatisfaélion. Un feigneur de la cour 
leur donna la terre de C erfroi,  où ils bâtirent



1,11 monaftere dont Félix eut le gouverne
ment. U mourut le 4 de Novem bre 1 1 1 2 ,  à 
l ’âge de 85 ans. O n  honore fa mémoire le 10  
du même mois.

F E L I X ,  ( fa in t )  né à Cantalice , en O m - 
brie, l’an 1513 , de  parens pauvres, mais ver
tueux , pafta fa jeunefte à cultiver les champs. 
C o m m e il entendoit fouvent lire la vie des 
faints, il réfolut de les imiter. Pour cet effet, 
il vint fe préfenter à un couvent de Capucins 
qui le r e ç u r e n t  volontiers. Se voyant ainfi k  
l ’abri des occaftons du p é c h é , il fe livra tout 
entier à une vie pénitente tk mortifiée ; en- 
forte qu’en très-peu de tem s, il devint un des 
plus rares fujets d e  l’ordre. Enfin ce faint re
l ig ieux  , après s’être fan&ifîé dans la pratique 
des vertus les plus difficiles de la vie monaf- 
tique, mourut le 18 de Mai 1587. L ’Eglife ne 
l’a point encore canonifé.

F E R D I N A N D  , ( f a i n t )  roi de Caftille 
&  de Léon , étoit fils d ’Aiphonfe I X  , roi 
de Léon , &  de Bérengere, fille &  hé- 
ritiere d’Aiphonfe I X  , roi de Caftille. Les 
grandes vertus qu’ il fit éclater dès fa tendre 
jeuneffe ; fon zèle ardent &  éclairé pour la 
Religion Catholique; fa charité compatift'ante 
pour les membres fouffrans de Jefus-Chrift; 
fa piété , fa frugalité , fa modeftie , firent con
cevoir de ce ieune Prince les plus belles ef- 
pérances. A Page de dix-huit ans, il parvint 
à la couronne de Caftille , par l’abdication 
volontaire de la reine Bérengere, (a mere ,  
en 1 1 1 7  ; mais il ne fut roi de Léon qu'en 
12 3 0 ,  par la mort de fon pere. L ’orgueil du 
d iadèm e, qui corrompt fouvent les plus heu-
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reux naturels, ne changea point celui de Fer
dinand. Il l’envifagea bien moins comme un 
héritage brillant, que comme un fardeau que 
lui impofoit la divine Providence. D è s*lo rs ,  
il étudia fcrupuleufement les devoirs &  les 
obligations de fa place; &: la maniéré dont il 
s’en acquitta lui mérita l’affe&ion de fes peu
ples, la reconnoiffance des miniftres de la re
ligion , &  l’admiration de toute l’Europe. 
Prince humain &  bienfaifant , il s’occupoit 
des befoins de fes peuples, &  ne négligeoit 
aucun moyen de les foulager; ami de la juf
tice &  de l’équité, fes loix paroiffoient dic
tées par la fageffe même. Il fçavoit rendre fou 
autorité refpe&able , tant par le choix de ceux 
auxquels il la confioit, que par fa vigilance à 
réprimer les abus , à punk le crime , à récom- 
penfer la vertu. Les grands de fes E tats, fiers 
de leurs privilèges &  de leur puiffance, exer- 
çoient une tyrannie odieufe fur leurs vaffaux : 
Ferdinand entreprit de les humilier, &  de les 
ranger fous le joug falu taire des loix. Il en vint 
à bout, au grand contentement des peuples 
de Caftille £k de Léon. Par une fuite naturelle 
de ce defpotifme de la haute nobleffe, les 
villes &  les campagnes étoient infeftées de 
brigands &  de voleurs que lefpoir de l’impu
nité rendoit de jour en jour plus redoutables. 
Le faint Roi leur fit une guerre cruelle , &  les 
extermina de toutes fes provinces. Loin que 
fa piété dégénérât en foiblefle, il fe montra , 
dans la fameufe querelle des inveflitures, dé- 
fenfeur intrépide des droits de fa couronne ; 
& ,  à l’exemple de l’empereur Frédéric, il ne 
fouffrit point que l ’on établît dans fon royaume
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«es évêques , malgré lui. Ainfï l’évêque de 
•begovie ayant été élu fans fon confentement 
quoique l’éle&ion eût été confirmée, il l’obligea 
de fortir de l ’é v ê c h é , &  fit faifir fon temporel.

Les v i& o ir e s , que Ferdinand remporta 
fur les Maures de Grenade , &  les conquê
tes qu’il fit fur ces ennerriis de la religion , 
ajoutent un nouveau luftre à fes vertus. D è s  
1 année 12 2 9 ,  ^ avoit chaflfé les Maures d« 
plufieurs places importantes. Cinq ans après * 
J* leur prit U b éd a, tandis que l’ infant Alphonfe, 
ion frere, gagna fur eux une grande bataille, 
près de Xérès de la Frontera ; ce qui ouvrit 
au Roi le chemin pour s’avancer jufqu’à C o r-  
dou ë,  dont les Mahométans avoient fait leur 
capitale en Efpagne. Ferdinand en forma le 
« ég e ,  dès le mois de Janvier de l’an 1235 ,  
&  s’en rendit maître, le 28 de Juin de l’an
née fuivante. Son premier foin fut de faire 
mettre une croix au haut de la tour, ou mi
naret,  d’où l’on appelloit les Mufulmans à la 
priere ; &  cinq évêques, qui l’accompagnoient, 
entrèrent dans la principale m ofquée, la plus 
grande &  la plus ornée de toutes celles des 
Arabes. L ’évêque d’O fm a ,  l’ayant fait puri
fier, y drefïa un autel en l’honneur de la fainte 
V ie r g e ,  y  célébra folemnellement la MefTe j 
le jour des faints apôtres , Sc y  prêcha avec 
grande édification de l ’afïemblée. L e  roi A l-  
manfot avoit autrefois enlevé de Compoftelle 
les cloches de l’églife de S. Jacques, &  les 
avoit apportées à C ô rd o u ë , dans la grande ' 
mofquée où elles étoient fufpehdues à la ren- 
verfe, fer voient de lampes ; ce que les C h ré 
tiens regardoient comme un opprobre, Maie 
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le roi Ferdinand les fit reporter à Saint-Jac
ques, fur les épaules des Maures. Nous ne fui- 
vrons point le Monarque dans Tes autres expé
ditions contre les infideles : qu’ il nous fuffife 
de dire qu’ il leur enleva de grandes &  belles 
provinces, &  qu’en môme tems qu’ il recula 
les bornes de fes Etats , il rendit à la Reli
gion chrétienne les plus fignalés fervices, en 
faifant arborer la C roix  de Jefus-Chrift fur les 
débris du Mahométifme. Ferdinand mourut ,  
comblé de gloire &  de mérites, le 30 de Mai 
j 252 , après trente-cinq ans de règne. Il a été 
canonifé, par le pape Clément X  , en 16 7 1 .

F E R R E O L  ( S . )  étoit tribun militaire. Il 
eut la tête tranchée à V ie n n e , fous les em
pereurs Dioclétien Sc M axim ien, pour n’a
voir pas voulu facrifier aux dieux. Dans le 
m ême te m s , un nommé Julien  eut aufli la 
gorge coupée à B r io u d e ,  en Auvergne, pour 
la même caufe.

F E R R E O L ,  ( i 1.) évêque d’U zè s ,  vint au 
m onde l’an 5 21. Il étoit fils du fénateur Ausbert, 
&  defcendoit d’un autre Ferreol^ Préfet du 
Prétoire des Gaules. En 5 5 3, il luccéda à S. Fir- 
mien , fon o n c le ,  évêque d’U z è s ;  & ,  deux 
ans après, il fut relégué à Paris 011 il demeura 
trois ans. Le roi C hildeb ert, qui l’y  retenoit, 
ne laifloit pas de le refpe&er; &  enfin, ayant 
reconnu fa fainteté , il le renvoya avec hon
n e u r , &  chargé de préfens. S. Ferreol, étant 
de retour, chafla de la ville d ’U zè s ,  &  de 
tout fon diocèfe , les Juifs qui ne voulurent 
pas fe convertir, &  s’adonna entièrement à 
l’ inftru&ion de fon troupeau. Il fonda un m o
naftere qui porte fon nom , &  lui donna
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des régies trés-fages. Il compofa auffi quel
ques Livres de lettres, &  mourut faintetnent, 
È’an 581. Son nom n’eft point inféré dans les 
Martyrologes publics.

F E R R 1E R  , ( S .  Vincent) l’un des plus fa
meux millionnaires du quatrième fié c le , l’a
pôtre de l’Efpagne, de la France &  de l’A n 
gleterre, naquit, à Valence, en Efpagne, le 
2 3 de Janvier de l’an 1357. Ses parens, qui 
tenoient un rang diftingué dans la ville, pa
rurent le deftiner à l’état monaflique, &  l’é- 
leverent de bonne heure dans les lettres &  
dans la piété. Ils eurent la fatisfa&ion de voir 
le jeune Vincent répondre à leurs fo in s, par 
une application merveilleufe à l’étude, &  par 
une facilité qui fembloit tenir du prodige; e n  
peu de tem s, il furpaffa tous fes compagnons ;  
roais , loin de fe prévaloir de cette (upério- 
rité ,  comme il n’eft que trop ordinaire aux 
jeunes-gens, il fçut fe concilier leur amitié 
par fa douceur, par fon affabilité, par fa m o-  
deftie. La nature l’avoit doué d’une mémoire 
heureufe, 6c d’un talent décidé pour la pré
dication, Il fe diftinguoit déjà par l’ un &  par 
Tautre, dans un âge où les premieres difpo- 
fitions commencent à peine à fe développer. 
O n  le voyoit tantôt donner à fes condifci- 
ples des leçons de morale &c de piété , tantôt 
leur réciter prefqu’en entier des fermons qu’il 
avoit entendus dans les églifes de la ville.

A  douze ans, il fut jugé capable d’entrer en 
philofophie. Il commença fa théologie à qua
torze; &  tels furent les progrès de notre faint 
dans ces differens cours d’étude, qu’à dix-fept 
a n s, fon fçavoir égaloit celui des plus habiles
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maîtres. Ayant obtenu de fon pere la liberté de 
le choifir un état de v ie ,  il prit l’habit m o- 
naftique dans l ’ordre des Freres-Précheurs ou 
D om inicains. A  peine fut-il forti du n o vic ia t, 
qu il fe livra fans réferve à fon goût pour l’é
tude de la chaire. Ii paffo fix ans à feuilleter , 
à méditer les faintes écritures, fans jamais fe 
relâcher des exercices Sc des devoirs même les 
plus llriftes de (on état. Loin de faire ufage 
de certaines difpenfes Sc de certains privilè
ges , qui s’accordent dans les maifons religieu
ses à ceux qui fe deftinent à la prédication ,  
ou qui cultivent les fciences , il enchériffoit 
encore fur les aufterités du c lo ître , en confa- 
crant une partie des nuits à la méditation , à 
la priere, en macérant fon corps par le jeûne 
Sc par de rudes difciplines. En 13 8 0 , fes fu- 
périeurs l’envoyerent à B arcelonne, pour s’y  
perfectionner dans l’ étude de la théologie. 
D e u x  ans ap rès, ils le firent paffer à Lérida 
où étoit l’univerfité de Catalogne. C e  fut dans 
cetre derniere ville qu’il reçut le bonnet de 
do& eur des mains du cardinal Pierre de L u n e, 
alors légat en Efpagne. D e  retour à V alence ,  
il fut chargé d’enfeigner publiquement la théo
logie. Il s’acquitta de cette fon& ion avec un 
appjaudiffement univerfel. L e  concours de fes 
auditeurs étoit prodigieux ; Sc tel étoit l’ar
deur de fon zèle , qu’au fortir de l’é c o le ,  il 
m ontoit en chaire , 8c terraflfoit avec les fou
dres de l’éloquence ceux-là même qu’ il venoit 
de convaincre Sc de perfuader par la folidité 
de fes raifonnemens.

Cependant vint à V alence le cardinal Pierre 
de Lune, envoyé légat du pape Clém ent V I .
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Ç e  cardinal, ayant ouï parler de la fcience 
&  de la vertu de V in c e n t, le prit avec lu i, 
l ’envoya en France , &  le retint pen
dant tout le tems de fa légation. N otre faint 
obtint enfuite la liberté de retourner à V a 
lence où il reprit fes premiers exercices de 
théologien &  de prédicateur* Bientôt il ne fut 
queftion dans toute la ville que des fuccès 
m erveilleux du faint do&eur. Sa réputation 
étoit a fon co m b le, lorfque D ieu  permit qu elle 
jut expofée aux attaques les plus périlleufes &  
les plus humiliantes.

Soit par m échanceté, foit par fb ib lefle ,  
une femme s’avifa de contrefaire la malade ,  ' 
&  de l’envoyer chercher pour fe confeffer. Il 
y  courut aufli-tôt, &  fe mit en devoir de l’en
tendre. Mais quelle fut fa furprife, lorfqu’a- 
près avoir pouffé mille foupirs, &  verfé des 
torrens de larmes ,  la fauffe malade lui fit l’ é
trange aveu d’une paflion criminelle qu’elle 
avoit conque pour lui ! dans une fituation aufli 
critiqu e, notre faint prit le feul parti qu’ il y  
eût à prendre, celui de la fuite. Mais ce pre
m ier affaut fut fuivi d’un autre d’une efpece 
différente. L e  dépit de voir fa paflion m épri- 
fé ç , &  la crainte d ’être deshonorée, fi V in 
cent venoit à divulguer le fatal fecret, enga
gèrent cette femme à publier par-tout que fon 
confeffeur ayoit tenté de la féduire. Quelque; 
porté que l’ on foit à croire le m a l, fur-tout 
quand il eft fur le compte d’un religieux , néan
moins la nouvelle Putiphar ne perfuada per
fonne ; ce qui lui caufa tant de honte &  de 
ch agrin , qu’elle en tomba dangereufement 
malade. D ans cet é ta t ,  elle implora la c.lç-
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m ence 8c les prieres du faint d o& eu r, &  Iui 
fit une réparation d’honneur authentique. U ne 
parfaite guérifon fut la récompenfe de fon re
pentir.

Quelque tems après, des ennemis du ver
tueux prédicateur enfermerent dans fa cellule 
une fille publique, &  l’ inftruifîrent du rôle 
qu’elle devoit jouer. V incent ne tarda pas à 
revenir au monaftere. Il entre chez lu i , fans 
a p e r c e v o ir  la créature, fe jette aux pieds du 
C ru cifix , félon fa coutum e, &  fe met enfuite 
au travail. Cette femme alors fe découvre, &c 
m et tout en ufage pour faire fuccom ber le 
faint. La circonftance étoit des plus critiques, 
n on  point pour fa vertu ; D ieu  lui prêtoit de 
nouvelles fo rces, mais pour fa réputation &c 
pour celle de fes freres, foit qu’il fe déter
minât à fu ir, foit qu’ il chafsât la femme du 
couvent. Il effaya de la con vertir; & ,  dans 
cette v u e , il lui fit une exhortation fi pathé
tiq u e , qu’ il la fit tomber à fes genoux, fon
dant en larm es, 8c déteftant les déréglemens 
de fa conduite. Elle en fit une forte d’abju
ration entre les mains du pieux doCteur; 
depuis elle édifia la ville de V alen ce par fa vie 
réglée &  pénitente , autant qu’elle l’avoit fcan- 
dalifée par fes défordres. Vincent fortit en
core victorieux de plufieurs autres épreuves 
qui ne fervirent qu’à faire éclater de plus en 
plus fa fainteté.

Le cardinal Pierre de L u n e, fon protedleur, 
ayant été élu pape , en 1 3 9 4 , fous le nom 
de Benoît X IH  , fit venir Vincent à A v i
gnon; le choifit pour fon confefteur, &  le fit 
maître dufacré palais, Vincent ne demeura que
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deux ans à Avignon ; &  , en 1396 , qui étoit fa 
quarantième an n ée, il com m ença fes miflTions, 
c’eft-à-dire fes voyages, pour prêcher en di
vers lieu x, croyant en avoir reçu l’ordre de 
Jefus-Chrift même. Pour le retenir, le pape 
Benoît voulut lui donner l’évêché de V alence 
qui vaqua, la même année , par le décès de 
Jacques d’Arragon; mais V incent refufa cette 
dignité &  celle de cardinal , que Benoît lui 
offrit en même tems. Les raifons de fon refus 
furent qu’il fe croyoit indigne de ces grandes 
p laces, &  qu’ il efpéroit fe rendre plus utile à 
1 églife par fes prédications, qu’en demeurant 
à la cour du pape, com me il y  auroit été 
o b lig é , étant cardinal. Il remercia donc le 
pape ; &  , lui ayant découvert fon intention, 
il lui demanda la permiflion de prêcher par
tou t; ce que le pape Benoît lui accorda avec 
la qualité de légat apoftolique, &  les pouvoirs 
les plus amples de lier &  de délier.

Au fortir d’A v ig n o n , V incent retourna en 
Catalogne où il travailla deux ans de fuite. En 
I4 0 0 , il s’ embarqua à Barcelonne , &  vint 
en P ro ve n ce , d’o ù , l’année fu ivan te, il paiïa 
en P iém o n t, & ,  en 1 4 0 1 , en Dauphiné où 
il convertit un grand nombre d ’hérétiques,

Earticuliérement dans le diocèfe d’Embrun. 
)e - là , il paffa en S a v o ie , puis en A llem a

gne , à la priere de l’évêque de Laufanne , &  
enfuite en Lorraine. En 1405 , le pape B e
noît Pappella auprès de lui à G èn es où il de
meura environ un m o is , puis il parcourut 
toute la côte ou riviere de Gènes ; d e-là , il 
vint en France qu’ il traverfa , en prêchant tou
jours , jufqu’ en Flandres, Sur fa réputation ,

D d  iv
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le  roi Henri III le pria de paffer en Angle-* 
ferre , ce qu’ il fit; &  de-là en EcofTe &  en 
Irlande. D e  retour en France , il demeura 
quelque ferns en G afcogne &c en Poitou. Il 
fjnit l’année 1407 en A u verg n e, &  prêcha 
l ’A ven t à Clerrnont. L ’année fuivante, il fit 
quelque féjour à Lyon , &  enfuite à A ix où 
il étoit fur la fin d’O & o b re  ; puis il s’embar- 
oua à M arfeilie , pour pafTer au royaum e de 
G renade.

D ans tous ces voyages, V incent fit un fi 
fjrand nombre de çonverfion s, qu’il étoit re
gardé moins com m e un millionnaire , que 
çomrne yn apôtre en voyé de Jefus-C hrift, 
pour annoncer fon fécond avènem ent. C e  qui 
paroifloit encore confirmer cette croyance „ 
ç ’eft qu’il prenoit toujours pour matiere de fes 
fermons quelques fujets terribles, tels que h  
jugement d ern ier, la mort du pécheur, les; 
fupplices des damnés. Il tonnoit plutôt qu’ il 
ïje parloit dans la chaire evangelique. O n  v e 
noit de toutes parts pour l’entendre, &  l’on 
fortpit prefque toujours de fes ferm ons, le 
cœ ur rempli (d’une terreur falutaire, &: d’un 
faint frémiffoment. Prêchant, un jo u r, à T o u 
loufe , fur le jugement derniçr, il répandit; 
dans fon auditoire une telle épouvante , que 
chacun s’ imaginpit entendre la trompette me-f 
naqante, &  voir l’appareil affreux de fa con
damnation, Souvenr les frémiflemens des pé*? 
cheurs qu’il avoit terrages, les larm es, les cri$

l’effroi dqs jeunes femm.çs &  des enfans , 
l ’obîigeoient de s’arrêter au milieu de fes dif
cours. D e  la ch a ire , il defeendoit au confefo 
(îonnal, poyr achever dans le particulier lçs
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eonverfions qu’ il avoit ébauchées en public.
Aux pénibles travaux du miniftere évangé

lique , Vincent joignoit encore les pratiques 
de la plus auftere pénitence. Il jeûnoit tous 
les jours de la fem aine, excepté le diman
c h e ; &  il fe réduifoit au pain &c à l’eau , les 
mercredis &  les vendredis. Toutes les nuits, 
il fe déçhiroit le corps à coups de difcipline; 
&  » quand les forces lui m anquoient, il y fai
foit fuppléer par le bras des autres. La plu
part des pécheurs qu’ il convertiffoit, imitoient 
fon exem ple; & ,  dans tous les lieux où il 
paffoit, on ne voyoit à la porte deséglifes que 
h aires, que cilices, que difciplines, dont les 
marchands faifoient un débit prodigieux.

N otre faint é to it ,e n  1 4 1 9 , à V an n es, en 
Bretagne , lorfqu’ il y fut attaqué de la maladie 
$ui le mit au tombeau. C e  fut le cinquième 
jour d’A vril qu’ il alla recevoir la récompenfe 
de fes vertus, dans la foixante-troifieme an
née de fon âge. Il fut canon ifé, par le pape 
C alixte III , le 29 de Juin 1455. L ’Eglife uni- 
verfelle honore fa mémoire le jour de fa mort ; 
m ais, à V a n n e s, on en fait folemnellement 
la fête le 6 de Septem bre, jour de la tranfla- 
tion de fes reliques.

F IA C R E , ( f a i n t )  N ous fcavons très-peu 
de chofe fur la vie de ce faint lolitaire. Il s’ap- 
pelloit aufli Fibre. Il étoit EcoflTois , ou 
Hibernois* Ayant paffé en France , il s’ar
rêta dans le diocèfe de M eau x, où faint Fa- 
ron , qui recevoit volontiers ceux de cette 
nation , lui donna dans les bois un lieu nom m é 
B n ï a , pour fe retirer. S. Fiacre y bâtit un ora
toire de la fainte V ie r g e , &  une maifon ou



il exerçoit l’hofpitalité. II fit un grand nombre 
c e  m iracles; & ,  encore à préfen t, le lieu 
de fa retraite eft célèbre par les pélérinages 
de ceux qui font affligés de quelque maladie. 
Il mourut vers l’an 670. L ’Eglilë célèbre fa 
fête le 30 d’Août.

F I L B E R T , ( fa in t  )  fondateur de Jumic- 
g e s , naquit en G afcogne. Il fut élevé dans 
la ville de V i e ,  dont fon pere étoit év êq u e, 
&  de qui il reçut une éducation vraiment 
chrétienne. Au fortir de fes études, on l’en
vo ya  à la cour du roi D agobert I , où il lia 
une etroite amitié avec S. O uën. Il n’avoit 
que vingt ans, lorfquMl quitta le m onde, pour 
aller prendre l’habit de religion dans le m o- 
naftere de R éb ais, dont S. A gile  étoit abbé. 
Il y  mena une vie fi édifiante , qu’après la 
m ort d’A g ile ,  les religieux le choifiren td ’un 
confentement unanime pour leur abbé. Il fit 
paroître, dans l’adminiftration de cette com 
m unauté, beaucoup de prudence &  de zèle 
pour l’extirpation des vices &  le maintien de 
la difcipline inonaftique. Quelque tems après, 
le  Roi donna à notre faint la terre de Jumie- 
g es, fur laquelle il fit bâtir un monaftere qui 
fubfifte encore aujourd’hui. Il y  avoit plu- 

• iieurs années que S. Filbert gouvernoit tran
quillement ce monaftere , lorfqu’Ebroïn , 
maire du palais , qui avoit été chafte pour fes 
violences pour fon orgueil, &  confiné 
«ans le monaftere de L u x eu , entreprit de le 
perdre. Il s’efforça de le noircir auprès de 
S. O uën archevêque de Rouen. C e  prélat
fut trom pé; & ,  quoiqu’ intime ami de notre 
là in t, il le fit mettre en prifon. Mais il ne
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tarda pas à reconnoître l’ innocence opprimée. 
Filbert quitta la N orm an die, &  pafla dans 
l ’Aquitaine où il fonda encore le monaftere 
de Noirm outier. O n  lui attribue aufli la fon
dation de celui de Q uinçay dans le diocèfe de 
Poitiers. Il m ourut, dans l’abbaye de N oir
m outier , en 6 8 4 , le 20 d’A o û t, jour auquel 
on honore fa m ém oire.

? F IR M IL IE N , ( fa in t)  n é , en C appadoce, 
d’une famille illuftre &  vertueufe, fu t, à ce 
que l’on c r o it , difciple du grand O rigène. 
N ous ignorons entièrement le commencement 
de fa vie , S tm êm e l’année qu’il monta furie 
fiége de C é fa ré e , en Cappadoce. C e  qu’ il y  
a de certain , c’eft qu’il étoit évêque en 2 3 1 , 

qu’il aftifta au concile d’ Icon e, en L ycao
nie , où il fe diftingua par fon zèle pour la Foi 
orthodoxe. L ’empereur D è c e  ayant déclaré 
la guerre aux C hrétiens, Firmilien fit tous fes 
efforts pour que fon peuple demeurât ferme 
dans la foi. Mais à peine le feu de cette per
fécution étoit paffé , que l’Eglife eut à fouffrir 
un autre embrafement caufé par le fchifme 
de N ovatien. N otre faint écrivit à S. D en is 
d’ Alexandrie , pour le prier de fe joindre à 
lu i, afin d’arrêter cette héréfie dans fa naiffance. 
P eu de tems après, l’Eglife tomba encore dans 
de nouveaux troubles , au fujet du Baptême 
des hérétiques. Firmilien fuivit en cela l’opi
nion de S. C y p rie n , fon a m i, contre le pape 
Etienne. L ’ an 2 6 9 , comme il étoit en route 
pour fe rendre au concile d’ A n tio ch e, aftem- 
blé contre Paul de Samofate , il tomba ma
lade à T a r fe , en C ilic ie , où il mourut. L ’E- 
glife honore fa m émoire le 28 d’O & o b rç,
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F IR M IN  , (  fa in t  ) évêque d’Amiens i  
naquit, de parens idolâtres, à Pam pelune, ville 
d ’Efpagne. Il fut converti à la foi par S. Sa
turnin de T ouloufe. S. H o n et, évêque de 
N ifm e , le baptifa , l’ inftruifit &  l’ordonna 
prêtre. Après la mort de S. H o n e t, il quitta 
l ’E fpagne, avec la qualité d’évêque , &  vint 
prêcher l ’Evangile dans l’A uvergne, dans l ’A n
jo u , enfuite à Beauvais, 6c de-là à Am iens 
où il convertit un fi grand nombre de perfon- 
n es, qu’ il fut regardé com me l’apôtre de cette 
ville. O n croit qu’ il termina fes jours par un 
glorieux m artyre, 6c qu’il eut la tête tranchée, 
L ’Eglife l’honore le 25 de Septembre.

F IR M IN , (fa in t')  évêque d’U zès , naquit 
à N arbonne, l’an 5 1 6 , &  fut élevé par fes 
parens jufqu’à l’âge de aouze ans. Us l’ en voye- 
rent alors à U z è s , auprès de fon oncle pater
nel B o rice , qui en étoit évêque. Il fit de fi 
rapides progrès dans l’étude des belles-lettres, 
&  dans les exercices de la vertu , qu’ il fut or
donné prêtre à l ’âge de vingt ans. Après la 
m ort de fon o n c le ,  le peuple 6c le clergé 
jetterent fur lui les yeux pour le remplacer. Il 
(e conduifit dans cette dignité avec toute la 
fageffe 6c la prudence d’un homme confom m é. 
Il aflifta au quatrième concile d’O rléan s, 6c 
au cinquième. Il fe trouva encore à celui de 
P aris, qui fe tint l ’an 551. Il mourut le 11 
d ’O & o b re  553. O n  célèbre fa fête le jour de 
fa  mort.

F L A V IE N  , ( fa in t )  pere de fainte Bi- 
b iann e, étoit un officier de la Préfe&ure dans 
Rom e. Il fut dégradé pour la religion, réduit 
à la condition des e fd a ves, 6c relégué dans
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le  lieu appelle Us eaux du T aureau ,  où il 
mourut de mifere. O n  honore fa m ém oire 
le 2 de D écem bre.

F L A V IE N  ( fa in t  )  étoit diacre d’Afrique ; 
&  difciple de S. C yprien. Il fut arrêté, pen
dant la perfécution de G alere-M axim e , avec 
plufieurs autres clercs &  difciples, comme lui,de 
S. C yp rie n , R avoir Lucius, M on tan, Julien ,  
V ié lo r ic ,  Primolus ôc Bénus. Primolus n’é-, 
toit que cathécum ène, &  mourut prefqu’aufli- 
tot dans la prifon. Le Proconful fe les fit ame
ner » & ,  .après qu’ ils eurent tous confefles 
généreufeinent, il les renvoya en prifon. O n  
leur fit fouffrir la faim &. la fo if, pendant plu
fieurs jours. Flavien faifoit des jeûnes extraor
dinaires, ne prenant pas même le peu qu’on 
leur donnoit. Ils furent néanmoins fecourus 
par le prêtre Ju lien, qui devint enfuite é v ê 
que de Carthage. Enfin , après avoir de
meuré plufieurs mois en prifon , ils furent de 
nouveau préfentés au gouverneur qui les con
damna à avoir la tête tranchée, excepté Fla
vien qu’il fit reconduire en prifon , fous pré
texte qu’il n’étoit pas d iacre, &  par confé- 
quent n’étoit point compris dans l’ordonnance 
de l’Em pereur, pour être condamné à m ort. 
N éanmoins il les fuivit trois jours après, &  
reçut la palme du martyre par leur même fup- 
p lice, comme l’avoit prédit Montan. O n  ho
nore leur m ém oire, en un même jo u r, le 14  
<le Février.

F L A V IE N  I ,  (fa in t')  patriarche d’A n tio- 
c h e , étoit d’une famille confidérable de cette 
ville. Son p ere, qu’il perdit fort jeu n e, lui 
laifta de grands biens ; mais il les abandonna
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pour fe confacrer tout entier à D ieu  , dans un  
âge où la plupart fe livrent uniquement à leurs 
paffions. La haute jd é e ,  qu’on avoit conçue de 
lu i , engagea l’évêque S. M élèce à lui confé
rer les Ordres facrés, &  à le choifir pour fon 
fuccefleur. Flavien fut élevé fur le fiége d’A n 
tio ch e , l’an 3 8 1 , &  s’appliqua avec un zèle 
infatigable à remplir fes devoirs. Son attention 
&  fa vigilance s’ étendirent fur tous les befoins 
de fon troupeau. Ses difcours, pleins de gravité 
&  de douceur, étant foutenus des exemples de 
f'a v ie , avoient une force merveilleufe pour tou* 
cher les cœurs. N éan m oin s, connoiflant les 
rares talens &  la folide piété de S. Jean C hry- 
fo fto m e, il l’ordonna prêtre , &  voulut qu’il 
partageât avec lui l’exercice du faint miniftere.

Il n’y avoit guères plus d’un an que Fla
vien avoit procuré un fi grand bien à l’E glife 
d’ Antioche , lorfque l’extrême danger où 
cette ville fe tro u va , en 387 , d’être ruinée , 
exigea de fa charité paftorale un autre fervice ,  
qu’ on regarde, à jufte titre , com me Paétion 
la plus éclatante de toute la vie. L ’empereur 
T h éod ofe  avoit été obligé d ’établir de nou
veaux im pôts, pour fubvenir aux frais de di- 
verfes guerres. La rigueur, avec laquelle on 
levoit ces impôts, mit le peuple d’Antioche en 
fureur. Us renverferent &L traînèrent, par les 
rues, les ftatues de l’ E m pereur, des P rin ces, 
fes en fans, &  de Flaccile , fon ép o u fe, morte 
auparavant ; Princefle dont la mémoire étoit 
en vénération dans tout l’E m pire, à caufede 
fa vertu. T h éo d ofe  irrité fe préparait à punir 
ce peuple rebelle &  infolent ; mais il fe laifîa 
défarmer par les larmes &  les prieres de notre



& m t qui s’étoit mis auflw ôt en chemin pour 
Conftantinople. D è s  qu’ il y  fut arrivé , il alla 
au palais ; &  , étant entré dans la falle où étoit 
l ’Em pereur, il fe tint éloigné , baiftànt les 
y e u x , répandant des larm es, &  cachant fon 
vilage de honte , com m e s’ il eût été le feul 
coupable. Si-tôt que l ’Empereur l’apperçut, il 
vint à lui ; & ,  com m e s’ il eût voulu fe jufti- 
n er, il com m ença par lui repréfenter les bien
faits dont il avoit com blé la ville d’Antioche. 
L e faint evêque , loin de dim inuer, ou de 
vouloir excufer le crime de fes citoyen s, en 
exagéra l’ én orm ité, afin de relever davantage 
la clémence &  la générofité que devoit faire 
paroîtie ce Prince dans le pardon qu’on lui 
oemandoit. Il lui fit voir que la viéloire qu’ il 
alloit remporter fur lui-m êm e, feroit plusglo- 
rieufe à fa m ém oire, que toutes celles qu’ü 
avoit remportées fur les ennemis de l’Empire. 
E n fuite, il lui rapporta l’exemple du grand 
Conftantin qui , étant preflTé par fes courîi- 
fans de fe venger de quelques féditieux qui 
avoient défiguré une de fes ftatues, à coups 
de pierre, ne fit que patfer'la main fur fon 
v ifage , &  leur d it , en fouriant: « Je ne fuis 
» point blefté. » Enfin il acheva de déformer 
la colere de T h éod ofe  , par une peinture 
également vive  affreufe de l’état déplora
ble de la ville d’A ntioche, &  par les motifs 
de la religion , dans lefquels il fit entrer 
les vues de la miféricorde de D ieu fur les 
pécheurs, qu’il lui propofoit pour le m odèle 
de fa conduite. C e  difcours de Flavien péné
tra le cœur de T h é o d o fe ; & ,  les larmes aux 
y e u x , il lui accorda la g râ c e  qu’il venoit lui
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demander. Flavien partit auffi-tôt pour Antîo* 
c h e , Sc fon arrivée fut com m e un triomphe* 
Il y  eut des illuminations par toute la ville * 
&  la joie fut extrême. Mais l’humble prélat 
eut foin de faire rapporter à D ieu  toute la gloire 
de cet heureux fu ccè s, fans permettre qu’on 
lui en attribuât aucune part. L ’eftime que Théo-* 
dofe conçut de Flavien dans leur dermere 
entre-vue, fut des plus grandes. C e  Prince 
étant en Ita lie , il le défendit contre le pape 
Sirice qui accufoit l’ évêque d’Anfioche d ’hé- 
réfie , fur ce qu’ il ne vouloit point communi
quer avec Evagre , évêque de cette partie des 
Catholiques d’A n tio ch e, qu’on appelloit 
tathiens. O n  croit qu’ il mourut Fan 404. L ’E 
glife honore fa mémoire le vingt-un de Fé
vrier.

F L A V IE N  I I , ( fa in t  )  patriarche d’A n 
tioche , en tra, dès fa jeu n elle , dans le m o
naftere de T ilm o g n e, dans la fécondé Syrie# 
Etant venu à A n tio ch e , il fut aggrégé parmi 
le clergé , & ,  vers l’an 4 9 9 , choifî pour fuc- 
céder au patriarche Pallade. Il ne demeura 
pas long-tems paifible pofTeflTeur de fon fiég e; 
car il futperfécutépar ceux qui portoient envie 
à fon élévation , ou plutôt, qui cherchoient 
à infe&er l’églife d’ Antioche du poifon des 
nouvelles héréfies. O n  voulut d’abord le con
traindre de condamner le concile de C h a l-  
céd o in e; mais il le refufa conftammenr. Ses 
ennemis prirent alors prétexte de l’accufer au
près de l’empereur Anaftafe. C e  Prince vou
lut d’abordlui fa'iTeCignerYHénotiquedeZénon, 
c ’eft-à-dire , l’ édit de conciliation, &  le faire 
foufcrire à la dépofition de M acédone, évê-

qu?
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«ï«e de Conftantinople. Il trouva toujours no- 
tre faint inébranlable contre fes artifices. A naf- 
*afe, voyant qu’il ne pouvoit le faire renon
cer à la foi C atholique, l’abandonna aux hé
rétiques qui le tourmenterent de telle forte , 
qu’ ils le contraignirent de prononcer ana- 
thêm e contre le concile de C halcédoine; en- 
fuite , ils le chafferent honteufement de fon 
iiege &  de fa ville métropolitaine. Il mourut 

ans (on e x il; maison ignore en quelle année, 
v a memoire fut rétablie après là mort. O n  cé
lèbre fa fête le 4 de Juillet.

F L A V I E N , (  f a in t ) patriarche de C o n f- 
tantmople. Les commencement de fa vie ne 
nous font pas connus. Nous lçavons qu’après 

mort de S. P rocle , patriarche de Conftan- 
tinople , arrivée l’an 4 7 6 , fous l’empire de 
1 héodofe le Jeune, F lavien, prêtre &  thré- 
forier de cette ég life , fut choifi pour le rem
placer. C ette éieétion , qui eut une approba
tion univerfelle, déplut au premier officier 
de la chambre de l’ Em pereur, nommé Chry• 
fa p h e , qui étoit en grand crédit auprès de fon 
m aître, &  prévenu contre notre faint. L ’en
gagement où Flavien fe trouva de prendre la 
défenfe de la Foi contre l’héréfie d’Eutychés ,  
fournit à Chryfaphe l’occafion qu’il cherchoit 
de perdre le faint évêque. O n  affembla un 
concile à Conftantinople, dans lequel la doc
trine de cet héréfiarque fut examinée &: con
damnée. Eutychés, appuyé du crédit de C h ry
faphe , s’opinvâtra de plus en plus à foutenir fes 
erreurs. Il fçut mettre dans fes intérêts l’empe
reur &  l’impératrice. 11 écrivit des lettres aux 

SS, P P . Tome /. E  e

f l a  4^



principaux évêques de l’ ég life , &  particuliè
rement au pape S. L é o n , o ù , diffimulant adroi
tement Ton erreur, il fe donnoit pour un 
hom m e injuftement opprimé par la cabale de 
fes ennem is, à la tête defquels il mettoit Fia
vien . S. L éon  écrivit à notre fa im , &  lui de
manda la relation de tout ce qui s’étoit paffé. 
Cependant Chryfaphe follicita auprès de l’Em- 
p.ereur la convocation d’un concile univerfel. 
Il fe tint à Ephèfe , &  tout fe paifa au gré des 
ennemis de S. Fiavien. La de& rine d’E uty- 
chés y fut approuvée, &  notre faint condam né 
&  dépofé de fon fiég ç, fans avoir eu la liberté 
de le défendre. Il n’y  eut que les légats du 
pape , que nulle violence ne put obliger à 
foufcrire à la condamnation du patriarche. Ils 
s’y oppoferent v ivem en t, &  reçurent l ’a fte  
d’appel que S. Fiavien faifoit au iiége apofto- 
liq u e , &  à un concile libre. C et appel mit 
fes ennemis en fureur. Ils le chafferent du 
concile , après l’avoir maltraité à coups de 
pieds &  de poings. Il fut traîné en prifon , &  
de*là conduit en e x il;  m ais, étant arrivé à 
E p i p e , en L y d ie , il y  mourut des mauvais 
traitemens qu’il avoit reçus. O n  honore fa 
m ém oire, le 15 de Février.

F L O R E  ( fainte )  naquit dans un lieu 
nom m é A u fin ien , proche de C o rd o u ë , d’une 
m ere chrétienne &c d’ un pere mufulman , qui 
étoient venus de Séville. Ayant perdu fon 
p ere, lorfqu’elle étoit encore enfant, fa mere 
l ’éleva librement dans la piété &  dans l’amour 
de la vraie religion. La jeune Flore profita fi 
bien des inftru6iions de fa vertueufe m ere, 
q u e, dès fon plus bas-âge, elle s’ étudia à mor-
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gfer. fon corps par les jeûnes &  par les veilles 
1 our éviter les mauvais trairemens d’un frere 
qui était M ufulm an, elle fe retira fecrertement 

chez de faintes religieufes où elle demeura in
connue. Son frere, l’ayant fait chercher inu
tilement , refolut de s’en venger contre les 
Chrétiens. La perfécution com m ençoit à s’al
lumer en plufieurs lieux ; auffi ce méchant 
hom m e profita de cette conjon&ure pour faire 
emprilonner quelques clercs , &  perlécuter 
quelques communautés de filles. F lore, appre
nant toutes ces vexations dont elle croyoit 
«tre 1 occafion, revint publiquement chez elle ,  

a f  ôn r̂ere qu’elle étoit chrétienne, Sc 
prête à mourir pour Jefus-Chrift. Alors fon 
frere, après avoir eflayé en vain de la perver
t e b a r  les menaces St par les cou p s, alla lui- 
nieme la dénoncer au Cadi. Flore parut de
vant (on tribunal ; &  , fur la confefiion qu’elle 
nt qu’elle étoit chrétienne, il la fit prendre 
par des foldats, &  la fit battre fi cruellem ent, 
m ême fur la tê te , que le crâne étoit décou
vert. Le Cadi la rendit à fon frere, à dem i- 
n io rte , &  le chargea de l’inftruire de la reli
gion de Mahomet. C elu i-ci, pour exécuter fes 
ordres, la mit entre les mains de deux fem
mes artificieufes, afin qu'elles puflenr la pcr- 1 
ven ir. Mais elle trouva moyen de (è (àuver 
pendant la n u it, Sc alla à OfTaria, près de 
T u c c i , où elle demeura quelque tems cachée. 
C ’eft-là qu’elle fit connoi (Tance avec S. Eu
lo g e , qui la fortifia dans fes faintes réfoJtrrions, 

l’encouragea au martyre. F lore, quplque 
tems après, s’accufant de lâcheté d’avoir fu i, 
retourna à Cordouë ,• &  fe pr^fenta au Cadi
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qui la condamna à avoir la tête tranchée. L a  
fentence fut exécutée le 24 de N o v e m b re , 
de l’an 851 , jour auquel on honore fa m é
m oire.
-, F L O R E N T  ( f a i m )  naquit, dit o n , dans 

le Poitou ou dans l’Aquitaine. Le réputation 
de S. Martin lui fit quitter Ion pays, pour aller 
à T o u rs , fe mettre fous la conduite de ce faint 
évêque. Il reçut de lui la p rêtrife, &  retourna 
en P o ito u , fervir l’églife de fon pays. L ’amour 
de la folitude le fit retirer enfuite dans une 
caverne de la montagne de G la u , fur la rive 
de la L o ire , dans le diocèfe d’Angers. L à ,  il 
finit fes jours dans les exercices de la péni
tence &  dans la contemplation des chofes 
céleftes. Sa fête fe célèbre le 22 de Septem 
bre.

F L O R E N T I A  (fa in te)  fouffrit le m artyre, 
près d’ Agde , fous R i& io v a re , gouverneur 
de la Gaule Belgique, avec T ib ère  &  M o- 
defte. L ’Eglife honore leur mémoire le 10 
d ’O & o b re.

F L O R E N T IN  ( f a i n t )  étoit un la ïq u e, 
fervant dans les troupes Romaines. Il demeu- 
roit à Sem ont, en Bourgogne, &  avoit pour 
le compagnon de fa demeure &  de fa pro- 
feflion un nommé H ila ire , auquel il étoit très- 
étroitem ent attaché. Us jeûnoient &  prioient 
eofem bie. Les Barbares étant venu faire des 
ravages dans la G aule C e ltiq u e , nos deux 
faints furent arrêtés &. cruellement tourmen
tés ; enfuite ils eurent la tête tranchée le 27 
de Septembre 406. O n  honore leur mém oire 
le jour de leur mort.

FLORIN (J a in t)  vivoit à Cotyentz au
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com mencem ent du feptieme fiécle : c’eft tout 
ce que nous fçavons de lui. L ’Eglife honore 
fa mémoire le 17 de N ovem bre.

F L O U R . ( J'aint) Nous n’avons rien de 
certain fur fa v ie ,  non plus que fur le tems où 
il v ivoit. L ’ on fçait feulement qu’ il fut le pre
mier eveque 6c l’apôtre de L od ève . O n pré
tend qu il alla encore porter la lumiere de l’E 
vangile dans les C évennes 6c dans l’A uver
gne 5 6c qu’il mourut au lieu où l ’on a depuis 
bati une ville qui porte fon nom. O n  célèbre 
avec grande folemnité fa fê te , à L o d è v e , le 3 
de N ovem bre.

(fa in te ')  vint au m onde d an slav ille  
o A gen , de parens très-diftingués. Ils la firent 
elever avec beaucoup de loin dans les prin
cipes de la R eligion chrétienne , 6c dans les 
exercices de la piété. Elle profita fi bien de 
cette heureufe éducation , qu’elle confacra en
tièrement à D ieu  fa virginité. L ’empereur 
M axim e Hercule venoit de déclarer la guerre 
aux Chrétiens. D acien gouverneur d’Aqui
taine , homme entièrement dévoué aux vo lon 
tés de ce cruel P rin ce, donna aufli-tôt des or
dres pour arrêter notre fainte qui étoit encore 
fort jeune. Il em ploya d’abord les prom èftes, 
&  enfuite les m enaces, dans l’efpérance de 
triompher bientôt d’un enfant ; mais , fe trou
vant fruftré dans fon deflein , il la fit étendre 
fur un gril de fe r , fous lequel on avoit allumé 
du feu. Sainte Foy fouffrit ce cruel fupplice 
avec une confiance qui convertit plufieurs des 
aftiftans. Le juge barbare , irrité de voir que 
fa févérité ne fervoit qu’à augmenter le nom 
bre des Chrétiens, lo in  de les détru ire, con~
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damna la fainte &  tous ceux qui s’étoiertt con
vertis , à perdre la tê tr; ce qui fut exécuté vers 
l’an 287. O n  célèbre la fête de fainte Foy le 
6  d ’O élobre.

F R A M B O U R , ( f a i n t )  ou F r a m B A U d , 
naquit, en A u vergn e, de parens riches &  dif
tingués par leur noblefle. L ’éducation chré
tienne qu’ il reçut d’eux le dégoûta du m o n d e, 
&: lui fit quitter la cour où fon pere. Pavoit 
en vo yé . Il fe retira proche de Paris , dans un 
lieu où eft aujourd’hui le village d ’I v r y , qui le 
prit pour patron. La proximité de cette v ille  
ne convenant pas au deftein qu’ il avoit 
de vivre inconnu, il fe retira en l’abkaye de 
S. M emin , autrefois appellée Mi/y. Après y  
avoir pafté plufieurs ann ées, pour fe perfec
tionner dans les exercices de la vie monafti- 
q u e, il al'a fe cacher dans une forêt d uM ain e, 
où il fe bâtit une petite cabane. O n  dit que 
l ’évêque du lieu l’ordonna prêtre. Il-y mourut 
dans le fixieme fiécle. L ’ Eglife honore fa m é
m oire le 18 d’Aout. U ne portion des reliques 
de S. Frambour ayant été tranfportée , en 
1675 , dans la paroifle d’Ivry-, près dé Paris, 
on les mit dans la chapelle de fon nom , que 
l ’on croit bâtie fur le lieu même dont il avoit 
fait fa retraite. O n  y célèbre folemnellement 
cette tranflation le premier jour de Mai ; &  le 

- concours des gens de la campagne Ôf autres, 
y  eft prodigieux.

F R A N C H E  ( fa in te ) naquit à Plaifance, 
en- Italie , Pan 1173 , de l’ illuftre famille des 
com tes de Vidalte. Elle fut en v o yé e , dès fa 
plus tendre enfance , dans le monaftere de 
’S .C y r  de ce tte  v i l l e ,  p o u r y  ê tre  é le v é e  dans



la crainte de D ieu. A  1 âge de quatorze a n s , 
elle y  prit l’habit de religion. D epuis ce tems^ 
elle chercha mille ftratagêmes pour mortifier 
Ion corps. Elle fe contentoit de pain fe c , ou 
y  ajoûtoit quelques légumes fans fel ni autre 
aftaifonnement. U ne fi grande abftinence la 
rendit bientôt infirm e, au point qu’elle fouf- 
froit des douleurs inouïes. Elle mourut l’an 
ï n 8 ,  le 2.5 d’ A v r il, jour où l’on célèbre fa 
fête , après avoir donné à fa communauté 
de grands exemples de patience.

F R A N Ç O IS  ( fa in t) d 'A fJife, inftituteuf 
des Freres-M ineurs, ou Cordeliers , naquit à 
Aflife 9 en O in b rie , dans les terres de l’ Etat 
eccléfiaftique, l'an 118 2 . Son p ere, nom m é 
Pierre Bernardon , étoit marchand. L ’enfant 
fut nom m é Jean au Baptême ; celui de Fran-» 
Çois, fous lequel il eft con n u , ne fut qu’un 
lurnom qu’ on lui donna dans la fuite, à caufe 
de la grande facilité qu’ il eut à apprendre la 
langue françoife , très-néceffaire alors aux 
Italiens pour apprendre le com m erce. Il ein- 
braffa la profelîion de fon pere ; &  l’on re
marqua q u e, dans fa jeuneffe, il n’avoit paà 
beaucoup de goût pour la piété , &  qu’il ai- 
m oit la diflipation, fans cependant fe livrer à 
la débauche. Q uoiqu’ il fû t , com m e prefque 
tous les m archands, fenfible à l’ in térêt, il ai- 
m oit les pauvres, &  fe plaifoit à leur faire du 
bien. D è s l’enfance, il s’étoit propoféde don
ner à tous ceux qui fe préfenteroient, fur-tout 
s’ ils lui demandoient pour l’amour de D ieu . 
C ep en d an t, un jour qu’ il étoit plus occupé 
qu’ à l ’ordinaire des affaires de fon négoce, il 
refufa un pauvre qui lui demandoit. S’étant

E e  iv
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apperçu prefquaufli-tôt de fa faute, o u , pour 
mieux d ire , de fa d iftrattion , il courut après 
le pauvre , lui donna l’aum ône, &  promit de 
n ’en jamais refulèr à l’avenir : ce qu’il obferva 
fidèlement toute fa vie.

Revenu d’une grande m aladie, il fortitdans 
la ville avec un habit magnifique qu’il s’ étoit fait 
faire. Il rencontra un gentilhomme fort pau
vre  &  prefque nud. François, touché de fon 
é ta t , lui donna fon habit. La nuit iuivante

apperçut en fonge un grand palais rempli 
d ’armes marquées de croix ; &  , fur ce qu’il 
demanda a qui ces armes étoient deftinées, il 
lui fut répondu que c’étoit pour lui &  pour fes 
foldats. A  fon r é v e il, prenant fa vifiori au pied! 
de^la lettre , il crut que la Providence vouloit 
qu’il embrafsât le métier des arm es; & ,  fe 
fentant tout-à-coup enflammé de l’amour de 
la gloire , il partit bientôt après pour aller of
frir fes fervices à G au tier, com te de Brienne, 
qui venoit d’entrer dans la P o u ille , à la tête 
d ’une armée formidable. Mais il fut détourné 
de ce deffein par un fécond fonge où il lui fut 
dit qu’ il ne devoit pas quitter le maître pour 
le ferviteur, &  que c’étoit au fervice de D ieu  
feul qu’il devoit fe confacrer. François reprit 
donc la route d’Affife , ne ceflant de prier 
D ie u  qu’ il voulût bien lui faire connoître fa 
fainte volonté.

U n jour qu’ il fe promenoit à cheval dans 
la cam pagne, il rencontra un lépreux qui lui 
fit horreur; mais, faifant réflexion que, pour 
fervir Jefus-Chrift, il faut fe vaincre foi-m êm e, 
il defcendit de ch eval; donna l’aumône à ce 
lépreux, 6i  l’em braffa, malgré fa répugnance.



Lorfqu’ il fut remonté à ch e v a l, il ne vit plus 
le lépreux, quoiqu’ il regardât de tous cô tés, 
&  qu’ il fût en rafe campagne. Cette aventure 
fervit beaucoup à l’affermir dans la réfolution 
qu’il avoit prife de marcher à grands pas dans 
la voie du falut. D ès-lors il fe fit un devoir 
de chercher &  d’a lM er ceux qui étoient at
taqués de la même maladie.

François e u t , quelque tems ap rès, une 
nouvelle occafion de faire éclater fa charité 
dans un pèlerinage qu’ il fit à Rom e , pour vifi
ter les tombeaux des apôtres. Com m e il for- 
toit de l’églife , il apperçut à la porte une 
foule de pauvres, dont la mifere le toucha de 
la plus vive compaflion. Il leur donna fur le 
champ tout l ’argent qu’il pofïedoit; & ,  non- 
content de cette œuvre de miféricorde , il 
prit les haillons d’un de ces pauvres, qui pa- 
roifïoit plus'nud que les autres, s’en revêtit , 
&  le contraignit de prendre le fien. Il pafTa 
le refte de la journée dans cet équipage, avec 
la plus grande joie du m on d e, au milieu de 
cette troupe de mendians.

D e  retour à Afïife , com me il fe prome
nait , un jo u r, hors de la ville , il entra dans 

4 l’églife de S. D a m ie n , qui tomboit en ruines; 
&  , s’étant profterné devant un C ru cifix , il 
entendit une voix qui fembloit en fo rtir, 
qui lui dit par trois fois : « François , v a s , ré- 
» pare ma maifon qui tombe , comme tu 
» vois. » Perfuadé que c’étoit la voix  de Je
fus-Chrift lui-même qui venoit de frapper fes 
oreilles, il forma le deffein de réparer effefti- 
vem ent cette églife. Il courut aufli-tôt a la 
maifon paternelle, prit une grande quantité
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d étoffes, 5c les alla vendre à F o lig n i, ville 
v o ifin e , avec le cheval fur lequel il les avoit 
chargées. Il revint enfuite à l’églife de S . D a- 
m ie n , ou il trouva un pauvre prêtre, nom m é 
Pierre, qui la deffervoit. L ’ayant abordé ref- 
peftueufem ent, il lui offrit fon argen t, pour 
les réparations de fon églife 6c pour le fou- 
lagement des pauvres, le priant de lui per
mettre qu’il demeurât quelque tems avec lui. 
L e  prêtre^ conléntit à recevoir François ; mais 
il refufa 1 argent, dans la crainte de s’attirer 
quelque mauvaife affaire. François , n’ayant 
pu le lui faire accepter, jetta fa bourfe fur 
une fenctre de l ’églife, 6c paffa quelques jours 
avec ce bon p rêtre , dans les exercices de la 
pénitence.

C e  que le pieux defTervant avoit prévu, ar
riva. Le pere de F ran çois, irrité de la fouf- 
traftion de fes étoiles , s etoit donné de grands 
m ouvemens pour les recouvrer. Il eut bien
tôt appris ce que fon fils en avoit fait ; 6c , 
fçachant que lran çois étoit retiré dans l’ e- 
&life de S. D a m ien , il y  courut, avec quel
ques-uns de fes parens, pour s’en faifir com m e 
<1 un voleur. N otre faint crut devoir céder au 
reffentiment de fa famille. Il fe cacha dans une » 
toile t ou il paffa plufieurs jours en prieres; 
puis, s acculant de lachete, il fortit plein de 
JO'e 8i de confiance, 6c rentra dans la ville 
cl Aflife. Sa retraite l’avoit rendu crafTeux , 
fale défiguré. T ous ceux qui l’apperçurent en 
cet état crurent qu’ il avoit perdu l’elprit. O n 
s’attroupa autour de lui : les enfans fut-tout 
l ’accablerént de huées , 6c fe mirent à lui 
jetter de la boue 6c des pierres, Son pere ac-
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courut au bruit. Honteux tout-à-la-fois 8c fu
rieux d’une fcène aufïi étran ge, il fe jetta fur 
F ran çois, lui fit les plus fanglans reproches - 
& ,  joignant les coups aux injures, il le lia 
com m e un infenfé, &  le traîna dans fa mai
fo n , où il l’enferma dans une elpece de ca
chot. Les affaires de fon négoce l’ayant obligé, 
peu de tems après, de faire un v o y a g e , il 
confia la garde du prifonnier à fa femme qu’ il 
exhorta à ne point ménager les mauvais trai- 
temens. Mais ce lle -c i, n’efpérant point pou
vo ir guérir^ fon f i ls , qu’elle croyoit abfolu- 
ment a lién é, lui facilita les moyens de fortir 
de fa prifon. Le feul ufage qu’ il fit de fa li
berté , fut de retourner à S. D am ien.

Bernardon ne fut pa$ plutôt de retour de 
fon v o y a g e , qu’ayant appris la fuite de Fran
çois , il fit efîùyer à fa femme une partie de 
la mauvaife hum eur, 8c courut aufli-tôt, fort 
en c o le re , à S. D am ien , pour tâcher de ra
mener fon fils à la m aifon, ou du moins pour 
l’obliger à fortir du pays. François alla au- 
devant de lu i, &c dit avec ferm eté, qu’ il étoit 
prêt à fouffrir fes reproches 8c fes coups pour 
l’amour de Jefus-Chrift. Bernardon , un peu 
étourdi de cette harangue, fe réduilit à de
mander l ’argent de fes étoffes. François le lui 
ayant montré dans le coin où il PavofT je tté , 
notre marchand parut fe radoucir, 8c tém oi
gna que la perte de fon fils l’avoit moins af- 
fe& é que celle de fa bourfe. Il dit enfuite à 
François de venir avec lui devant l’ évêque 
d’A fljfe , pour y  renoncer à fa fucceflion ; à 
quoi le jeune homme confentit volontiers, 
Lorfqu’ ils furent devant le prélat,François n’at
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tendit pas que fon pere prît la parole. Il fe dé- 
pouilla de tous fes habits ; 6 c , les remettant 
a Bernardon, il lui dit : « Jufqu’à préfent je 
» vous ai appelle mon pere fur la terre ; dé- 
»  formais je dirai plus hardiment , N otre 
» P e re , qui êtes au cieux. » C e  d ifcours, 6c 
la vue d’un rude cilice qu’il portoit fous fes 
habits m ollets, remplirent d’admiration l’é -  
vêque d’Aflïfe. Il fe le v a , le prit entre fes 
bras ; & ,  le couvrant de fon manteau , il dit 
a fes gens de lui apporter de quoi le vêtir. 
O n  lui donna un méchant manteau d’un pay- 
îan qui etoit au fervice de l’évêque. François 
e reçut avec jo ie , y  fit une croix avec du 

m ortier qu’il trouva là par hafard , 6c s’en 
couvrit les épaules avec autant de fatisfa&ion 
que s’ il eût porté la croix de Jefus-Chrift. Il 
fortit enfuite de la v i l le , après avoir reçu la 
benedi& ion de l’évêque.

François, n’ayant plus rien qui l’attachât 
au monde , refolut de fe retirer dans quelque 
folitude. C om m e il marchoit, tout occupé de 
ce deftein, a travers les bois 6c les monta
gnes j chantant a haute voix les louanges de 
D i e u ,  il fut rencontré par des voleurs qui 
n ayant rien trouve fur lui , l’accablerent de 
c o u p s , 6c le jetterent dans une fofle pleine 
de neige. Notre faint remercia D ieu  de l’a
venture, fe releva, 6c continua fon chemin.

vint a E ugubio , petite v i l le ,  où il fut re
connu par un de fes anciens amis ,  qui le  
mena dans fa maifon , 6c le força de recevoir 
une pauvre tunique, pour mettre fous fon 
manteau. « A lo rs , dit 1 hiftorien de P E glife , 
il <e mit à fervir les lépreux, 11 leur lavoit les
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pieds, baifoit &  bandoit leurs ulceres, s’exer
çant ainfi à l’humilité. M a is , fe fouvenant de 
l ’ordre qu’il avoit reçu de Notre-Seigneur 
lorfque, lui parlant de la cro ix , il lui com 
manda de réparer l’ églife de S. D am ien , il 
revint à Affile , &  entreprit de faire ce bâti
ment par le fecours des aum ônes, n’ayant 
point honte de demander à ceux qui l’avoient 
vu riche auparavant. Il y  contribuoit auffi de 
fon travail ; &c, quoiqu’affoibli par les jeûnes, 
il portoit les pierres. Après avoir réparé l’é
glife de S. D a m ie n , il entreprit de réparer 
encore une églife de S. P ierre, plus éloignée 
de la v i l le , par la dévotion qu’ il avoit à ce 
faint apôtre ; 6c , ayant achevé cette répara
tion en peu de tem s, il en entreprit une troi
sième. C ’étoit une églife de la fainte V ierge , 
fituée à fix cens pas d’A ffife , au pied d’une 
m on tagn e, nommée d e l à  Portioncule, du 
lieu où elle étoit b âtie , appartenant à des 
moines Bénédictins. O n  la nommoit auffi 
Notre-Dam e des A nges. Cette églife étoit en
tièrem ent abandonnée; mais François, l ’ayant 
rétab lie , s’y logea , &  s’y  affeétionna plus qu’à 
aucun lieu du monde. Il paffa ainfi environ 
deux ans depuis fa premiere converfion.

U n  jou r, il entendit lire à la Meffe l’ e n 
droit de l’Evangile où Notre-Seigneur dit à 
fes apôtres : N e  portez ni o r , ni argent, ni 
autre monnoie dans vos bourfes, ni i'acs pour 
le  v o y a g e , ni deux tuniques, ni fandales, n i 
bâtons. A u ffi-tôt, rempli d’une joie inexpri
m able , il dit : V o ilà  ce que je cherche ; voilà 
c e  que je defire de tout mon cœ ur. Alors il 
Ote fes fo u lîç r s ,  fon  b â to n  6c fa b e fa c e ,  re-
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nonce à l’argen t, &  , ne gardant qu’une tu
nique , ôte fa ceinture de cuir 6c s’en fait une 
(le c o rd e , cherchant tous les moyens d’ac
com plir au pied de la lettre ce qu’ il venoit 
d ’en tendre, &  de fe conformer en tout à la 
régie des apôtres. Il com m ença dès-lors à in
viter les autres à la péniten ce, par des dif- 
cours fim ples, mais folides 6c efficaces, qui 
étonnoient les auditeurs, 6c pénérroient juf- 
qu’au fond du cœ ur. Il com m ençoit toujours 
par ces mots : D ieu  vous donne la p a ix  1 

A in fi , continue le môme hifiorien , fes 
maximes 6c fa vertu fe faifant connoître ,  
quelques-uns furent excités, par fon exem ple, à 
faire pénitence 6c à tout quitter pour fe joindre 
à lu i, 6c prendre fon habit U  fa maniéré de 
v ivre. Le premier fut Bernard, citoyen con- 
lidérable d’A flife, qui, ayant bien examiné le 
ferviteur de D ieu  6c reconnu fa fainteté, ré- 
folut de quitter aufti le monde , 6c lui de
manda confeil pour l’exécution. C ’eft à D ie u ,  
répondit François qu’il le faut demander. Ils 
entrerent donc dans l’églife de S. N ico las ; 
& ,  après avoir p rié , François ouvrit trois 
fois le livre de l’Evangile , demandant à D ieu  
d’afferm ir, par fon tém oignage, la ré/olution 
de Bernard. La premiere fo is , il trouva : Si 
tu veux être parfait, v a s , vends tout ce que 
tu as 6c le donne aux pauvres ; la féconde 
fois : N e portez rien en v o y ag e ; la troifiem e: 
Q ui veut venir après m o i, qu’ il renonce à 
foi-m êm e, qu’il prenne fa croix 6c me fuive. 
V o ilà  , dit le faint hom m e, ma régie 6c celle 
de ceux qui voudront fe joindre à moi. A lle z , 
6c faites ce que vpus ayçz ouï. O n  voit ici



«n refte de ce que l’antiquité appelloit les 
forts des Saints ; mais la fimplicité &  la foi 
de François re&ifioient ce qu’il y avoit de 
blâmable dans cette pratique.

Le fécond difciple de S. François fut Pierre 
de Catane , chanoine de S. Rufin , qui eft la 
cathédrale d’ Aflife. 11 prit l’habit le même jour 
que Bernard. Le troifieme fut Gillesj»hom me 
(impie ôt fans lettres, mais qui fit de grands 
progrès dans la vertu , &  parvint à une haute 
contemplation. Après avoir donné quelques 
inftru&ions à ces trois difciples, François en
voya Bernard 6c Pierre prêcher dans" la R o- 
magne , &  alla lui-m ôm e dans la Marche 
d ’Ancône , avec le frere Gilles. Ils louoient 
D ieu  par tou t, àc faifoient confidérer fa bonté. 
Us fe réjouiflbient lorfque quelque chofe leur 
m anquoit, ayant tout donné pour la pauvreté 
évangélique. Quelques-uns les recevoient hu
mainement , &: exerçoient envers eux la cha
rité i mais la plupart regardoient avec grand 
étonnement leur habit extraordinaire &c l’auf- 
térité finguliere de leur vie. En quelques villes, 
on fe inoquoit d’eux ; en d ’autres , on les 
çhargeoit d’ injures &c de coups, les appellant 
vagab on ds, fainéans &c canailles. Les jeunes 
gens in(olens leur jettoient de la boue &  des 
pierres , &  les traînoient dans les rues par 
leur capuce. Ils fouffiroient tout avec une ex
trême patience , fçachant com bien ces mépris 
leur étoient utiles.

L e  faint homme voyoit augmenter peu-à- 
peu le nombre de fes freres ; car ils étoient 
déjà onze, dont le dernier venu étoit un prê
tre d’Afiife , nommé Silv ejln  , le premier
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pretre qui entra dans leur compagnie. A lors 
François é c r iv it , pour eux 6c pour lu i, une 
forme de v ie ,  d’un ftyle fim ple, mettant l’E -  
vangile pour fondem ent, &  y  ajoutant quel
que peu de préceptes qui paroifToient nécef- 
iaires pour rendre leur vie uniforme. Puis 
voulant faire approuver par le pape la régie 
qu il avoit écrite , il réfolut de s’aller préfen- 
ter à lui avec fa petite fo c ié té , ne s’appuyant 
uniquement que lur la protedion divine. Etant 
arrivé à l a  cour de R o m e , il y  trouva G u i , 
evcque d A flile , qui le reçut avec grande joie 
&  promit de l’aider dans fon defTein ; &  ’  
pour lui en faciliter l’exécution , il lui apprit 
qu U et oit ami particulier du cardinal Jean de 
Saint-Paul, évêque de Sabine. C e  prélat a i-  
m oit les perfonnes vertueufes ; 6c , ayant ouï 
parler a i evêque d’Aflife de François 6c de 
I* lingularité de fon inftitut, il defiroit ardem
ment de le voir 6c l ’entretenir lui 6c fes con- 
ireres. Sçachant donc qu’ils étoient à R o m e. 
ü les fit ve n ir, les reçut avec grand honneur, 
<*, après les avoir entendus, les pria de le 
regarder comme un d’entr eux.

Peu de jours après, François fe préfenta 
au pape Innocent, qui, ayant l’efprir agité de
P  xx . res > n.e ^^couta point 6c le re
buta. M ais , la nuit fuivante, il vit en fonqe 
une palme croître entre fes pieds 6c devenir 
un grand arb re , 6c crut qu’elle fignifioit ce 
pauvre qu il avoit rejetté. U le fit chercher 6c 
amener en fa préfence; 6 c , après l’avoir en
tretenu, comme il étoit écla iré , il vit en cet 
homm e une merveilleule fimplicité , accom 
pagnée de pureté de cçeur, de fermeté dans

fa



fa réfolution , &  d’un zèle ardent. II fit exa
miner fa régie dans la congrégation des car
dinaux , l’approuva, &  lui donna un plein 
pouvoir de prêcher la pénitence par toute la 
Chrétienté. François retourna donc à A flife , 
où  il s’occupa à tonner les difciples. C om m e 
i l  y  avoit un grand nombre de gens mariés 
«jui defiroient einbrafter la pén iten ce, il leur 
traça un plan de v i e , &  leur donna le nom  
de Frcres de La Pénitence , qui furent, dans la 
fuite , appellés Freres du Tiers-Ordre. C e  fe
roit une choie prefqu’ infinie de defeendre dans 
îe détail de toutes les autres vertus qui l’a- 
voient élevé à une fi haute fainteté : qu’il 
nous fuffife de dire qu’ il avoit une charité 
toujours ardente pour Ion prochain. N on-con
tent d ’avoir travaillé au falut des peuples d’I
talie , il réfolut d’aller porter la lumiere de 
l ’Evangile aux Sarafins. Mais D ie u , content 
de fa bonne v o lo n té , permit qu’ il fût rejetté 
fur les côtes de l’ E fc lavo n ie , d’où il fe vit 
contraint de revenir en Italie. Peu de tems 
ap rès, il paffa en E fp agn e, de-là en A fri
que , où il opéra de grandes converfions. En- 
fuite il revint à R o m e , pour folliciter auprès 
du pape la confirmation de fon ordre. C e  fut 
à-peu-près dans ce tems , c’ eft-à-dire vers l ’an 
1 2 1 9 ,  qu’ il tin t, à A ffife, ce fameux chapitre 
gén éral, dans lequel on dit qu’ il fe trouva plus 
de cinq mille religieux : tant l’ordre étoit déjà 
multiplié en neuf ou dix ans ! Ils cam perent,  
com m e ils purent, dans la cam pagne, cou
chant fur des nattes &  fous de pauvres hutes. 
Ils n’avoient point fait de provifions; &  tou
tefois ils ne manquèrent de rie n ,  par la çha-, 
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rite des villes vo iiïn es, A ffife , P éroufe, F o- 
l ig n i, Spolette , 8c m êm e d’autres plus é lo i
gnées. O n  voyoit accourir de tous les pays 
les eccléfiafïiques, les laïques, la noblefle , 
le petit peuple, &c non-feulement leur four
nir les chofes nécefïaires, mais s’empreiïer à 
les fervir de leurs propres m ains, avec une 
fainte émulation d’humilité 8c de charité : 
tant ils étoient touchés de voir la paix 8c la 
jo ie  de ces nouveaux religieux dans une vie 
fi dure &c fi pén ible , leur union entr’e u x , 
leur foumiftion pour leur faint inftituteur !

Après ce chapitre , François en voya fes 
principaux difciples en divers p a ys, avec un 
certain nom bre de compagnons. Il prit pour 
lui 8c pour douze autres la million de Syrie 
&  d’Egypte. Mais fes travaux apoftoliques ne 
furent fuivis d’aucun fuccès,

D e u x  ans avant fa m o r t , c ’eft-à-dire en 
1 1 2 4 ,  notre faint fe retira fur le m ont A l-  
v e rn e , pour y  paffer fon carême de S. M i
chel , c’eft-à-dire , les quarante jours qu’ il 
avoit coutume de jeûner depuis l’Affom ption 
de N otre-D am e jufqu’à la fin de Septem bre, 
C e tte  montagne eft aux confins de la T o f-  
c a n e , 8: fait partie de l’ A pen nin, fîtuée entre 
l ’Arne 8c le T ib r e , affez près de Cam aldoli 
&  de Vallombreufe.^Un m atin , vers la fête 
de l’Exaltation de la fainte C ro ix  , com m e 
S. François prioit au côté de la montagne ,  
i l vit un Séraphin , ayant fix aîles ardentes 8c 
lum ineufes, qui defcendoit du c ie l, d’un v o l 
très-rapide. Q uand il fut proche, François v it 
entre fes aîles la figure d’un homm e , ayant 
les mains 8c les pieds étendus ôc attachés à



une croix. D eu x ailes s’élevoient au-defTus 
de fa tê te , deux étoient étendues pour v o le r , 
&  deux couvroient tout fon corps. C ette  v i-  
fion l’étonna m erveilleufement. Il eut le cœ ur 
faifi d’une joie m êlée de triftefte ; &  il com 
prit que ce n’étoit pas par le m artyre corp o
r e l ,  mais par l’ardeur de la ch arité , qu’il d e
vo it être transformé en la refTemblance de 
Jefus-Chrift crucifié. La v ifio n , difparoiflant, 
laifta en fon cœur une ardeur m erveilleufe, 
&  une imprefîion encore plus admirable en 
fon corps ; car aufïi-tôt com mencèrent à pa- 
roitre à fes mains &  à fes pieds les marques 
des d o u x , com m e il les avoit vus dans l’ i-  
mâge du Crucifix. Ses mains &  fes pieds pa- 
roiffoient percés de d ou x dans le milieu : les 
têtes des d o u x  fe voyoient au-dedans des 
mains &  au-defTus des p ieds, &  les pointes 
repliées de l’autre côté &  enfoncées dans la 
chair. A fort côté droit paroifToit une cicatrice* 
rou g e, com m e d’un coup de lan ce; &  fou- 
Vent elle jettoit du fang, dont fa tunique Sc 
fes fémoraux étoient arrofés.

L e ferviteur de D ieu  , à qui cet accident a 
fait donner le nom  de Séraphique, qui a de
puis pafie à tout fon o rd re , voyant que ces 
ftygmates (c ’eft ainfi qu’on les a nom m és) ne 
pouvoient demeurer cachés à fes com pa
gnons les plus fam iliers, leur rapporta la fuite 
de fa vifion , ajoutant que celui qui lui avoit 
apparu lui avoit dit des chofes qu’il ne décou- 
vriroit à perfonne de fa vie. Apre* qu’ il eut 
patte fa quarantaine dans fa folitude , il des
cendit d e .la  m ontagne, à la S. M ichel ; &
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D ie u  confirma l ’impreffion miraculeufe de fes 
iiygmates par plufieurs autres miracles.

D ans la province de R ié t i , s’étoit étendue 
une maladie contagieufe qui faifoit périr les 
moutons &  les b œ u fs, fans qu’on y  pût ap
porter aucun remede. U n hom m e craignant 
D ie u  fut averti en fonge d’aller promptement 
a  Thermitage des Freres-M ineurs, où Fran
çois demeuroit alors ; de prendre de l’eau où 
il auroit lavé fes mains &  fes p ie d s, &  d’en 
afperger tout le bétail. L e m atin , il vint à 
J’hermitage ; & ,  ayant obtenu fecrettement 
de cette eau, par les mains du compagnon du 
fa in t , il en arrofa les beftiaux malades &  
couchés par terre. D è s  que la moindre goutte 
les avoit touchés, ils fe levoient vigoureufe- 
ment , &  couroient aux pâturages : ainfi 
toute la maladie cefla.

Autour du mont A lv e rn e , avant que le 
faint hom m e y  dem eurât, la grêle , form ée 
d’un nuage qui s’élevoit de la m on tagn e, gâ- 
toit ordinairement les fruits de la terre; m ais, 
depuis l’ apparition du C h é ru b in , cette grêle 
c e f la , au grand étonnement des habitans.

L ’ hiver fuivant , François voyageoit fur 
l’âne d’un pauvre h om m e, à caufe de fa foi- 
blefife &  de la rudeflfe des chemins. La n eige, 
&  la nuit qui approchoit, l’obligerent de de
meurer fous une ro ch e , où il s’apperçut que 
ce pauvre homme , qui P accom paenoit, fe 
pl&ignoit &  fe tournoit de côté &  d’autre, ne 
pouvant rep ofer, parce qu’il étoit vêtu légè
rement &  que le froid étoit très-rigoureux. 
François étendit le b ras, Sc toucha fon guide
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tfe fa main percée : auffi-tôt il fe fentit telle
ment échauffé dedans &  d eh ors, qu’il dor
mit plus doucement entre ces rochers &  ces 
n e ig es, qu’il n ’avoit jamais fait dans fon l i t ,  
com m e il l’afïura depuis.

Cependant la fanté de notre faint s’affoi- 
bliffoit de jour en jour. La ferveur de l’efprit 
fuppléoit à la foibleffe du corps ; mais fes in
firmités vinrent à tel p o in t, qu’à peine y  
avoit-il aucune partie où il ne fentît de gran
des douleurs. Il connut le tems de fa m ort 
bien auparavant ; & ,  le jour approchant, il 
fe fit porter à N otre-D am e de la Portioncule, 
pour rendre l’ame au môme lieu où il avoit 
reçu l’efprit de grâce. Sentant approcher fa 
derniere heure, il fe coucha tout nud fur la 
terre n u e , pour rendre plus fenfible fon par
fait dépouillement ; &  , levant les yeux au 
c ie l , il couvrit de la main gauche la plaie de 
fon côté d ro it , &  dit à fes freres : J’ai fait 
ce qui me regarde; Notre-Seigneur vous ap
prendra ce que vous devez faire. Il les ex
horta enfuite à conferver l’ amour de D ie u , 
la patience , la p au vreté, &  la loi de l’E -  
glife Rom aine ; pu is, étendant fur eux fes 
bras mis l’un fur l’autre en forme de c r o ix , il 
donna fa bénédiction tant aux abfens qu’aux 
préfens. Il fe fit lire l’évangile de S. Jean , à 
l ’ endroit qui com m ence : A v a n t la fête dePd~ 
ques. Enfin il récita, com me il put, le pfeaume 
cent quarante - unieme ; &  , après l’avoir 
a ch e v é , il rendit l’ efprit. C ’ étoit la nuit du 
famedi au d im an ch e,4 e jour d’O & o b re  1226, 
la quarante-cinquieme année de fon âge , la 
vingtièm e de fa con verfion , la dix-huitieme
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de l’ inftitution de fon ordre. L ’Eglife honore
fa m ém oire le jour de fa mort.

F R A N Ç O I S  {fa in t) de P a u le , inftituteur 
des M in im es, vint au m onde dans la ville de 
P a u le , au royaume de N ap les; &  c’eft du 
lieu de fa naiflànce que lui eft venu le furnom 
d e  P a u le . Inftruit dans la piété des fa plus 
tendre en fance, autant par les exemples que 
par les dilcours de fes parens, il s’exerça de 
bonne heure à cette vie auftere &  pénitente 
qui a fait depuis l’admiration de la France &  
de l’ Italie. Il fe retira , quoique fort jeune ,  
dans une petite fo litu d e, à quelque diftance 
de fon pays n a ta l, 'c it  il vécut d’une maniéré 
fort pénitente. Il avoit à peine dix-neuf ans , 
lorfque plufieurs perfonnes touchées de D ie u  
le  prièrent de les recevoir avec lui , &  de 
leur enfeigner les voies du falut. Il ne put ré- 
fifter à leurs inftances. Ils fe bâtirent d’abord 
quelques petites cellules auprès de la fienne ; 
m a is , dans la fuite , F ra n ço is , voyant que fes 
difciples étoient multipliés confidérablem ent, 
prit la réfolution de bâtir un monaftere &  
une églife. L ’archevêque de C ozen ce contri
bua avec joie  à cette bonne oeuvre. Les peu
ples des en viro n s, &c les perfonnes même de 
q u alité , l’aiderent de tout leur pouvoir. N o 
tre faint fit obferver à tous fes difciples la 
m êm e difcipline les mêmes auftérités qu’ il 
avoit déjà introduites dans fon hermitage ;

, pour leur montrer que la pénitence eft 
inutile pour le c ie l , fans l’humilité &  la cha
rité , il voulut qu’on les appellât M inim es , 
c ’eft-à-dire les moindres de tous les religieux, 
k a  réputation que s’acquirent bientôt ces faints.



religieux , devint fi grande , que le pape 
Sixte IV  ne balança point à confirmer cette 
nouvelle communauté.

Le bruit de la fainteté Sc des miracles du 
faint hermite de Calabre , s’étant répandu au- 
delà de l’Italie, vint jufqu’à la cour de France; 
&c Louis X I  prit la réfolution de le faire v e 
nir. C e  prince étoit alors malade en fon châ
teau du P leffis-les-Tours; S c , com me c’étoit 
l’homme du monde qui avoit le plus de peur 
de m ourir, il mettoit en ufage tous les moyens 
divins Sc humains pour recouvrer la fanté du 
corps. Il fit écrire d’abord à S. François de 
P a u le , pour l’ inviter à fe rendre à fa c o u r , 
en lui promettant tous les avantages qu’ il pou- 
vo it fouhaiter pour l’ établittement de fon o r
dre Sc pour lui-m êm e. Mais , ayant appris 
que le faint n’avoit point été touché de fes 
promettes , il en fit parler au roi de Naples 
par fon ambattadeur ; 8c ce p rin ce , qui fe 
foucioit peu de retenir le faint dans fes E tats, 
fit ce qu’ il put pour l’engager à donner cette 
fatisfa&ion au roi de France. Mais François 
de Paule dit nettement qu’ il ne tenteroit point 
D i e u , 8c qu’ il ne pouvoit entreprendre uu 
vo yag e  de quatre cens lieues pour fatisfaire. 
des gens qui ne demandoient un miracle que 
par des voies battes Sc trop humaines. L ou is, 
que le mal rendoit impatient , n’ayant pas, 
réutti de ce cô té-là , s’adretta au pape Sixte I V  
qui en voya deux B rets, 1 un fort près de 1 au~< 
tre , au 'fain t herm ite, pour l’obliger d’aller 
inceflamment trouver le roi» F ran çois, fans 
délibérer davantage, fe mit en ch em in , avec
le maure-d’hôtel de L o u is  X I  , q u i l’ étoit
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venu quérir. Il pafifa par N a p les, par R om e* 
&  alla s’embarquer à O f t ie , pour prendre la 
T oute de F ran ce, o u  il arriva.

Auffi-tôt que le roi eut appris l’arrivée du 
faint en F ra n ce , il en eut tant de jo ie ,  qu’il 
fit préfent à celui qui lui en apporta la nou
velle  , d’une bourfe de dix mille écus ;  &  9 
quand il fut proche de la Touraine , Louis 
manda au dauphin , fon fils , de l’aller rece
vo ir a Am boife ; ce qu’il fit avec tous les té
m oignages d’eftime &  de refpeft. L e  faint 
arriva au château du P leffis, le 2 4 *  d’A vril de 
l ’année 1482 ; &  le ro i, étant allé au-devant 
de lu i, accompagné de fa c o u r , le reçut avec 
autant d’honneur &  de foumiffion , dit C o -  
m in es, que fi ç ’eût été le pape. Il fe jetta â 
genoux devant lu i, le conjurant de faire en- 
forte que D ieu  voulût lui prolonger la v ie . 
L e  faint lui fit entendre que la vie des rois a 
fes b o rn es, com m e celle des autres hommes j  
&  qu’au lieu de prétendre que D ieu  voulût 
changer fur cela ce qu’ il a une fois a rrê té , il 
n ’y  avoit pas d’autre parti à prendre que celui 
de s’y  foumettre. L e  roi le fit loger dans la 
baffe-cour du château, dans un petit appar
tem ent , proche la chapelle de S . Matthieu ; 
&  il lui donna un interprète, nom m é A m -  
broifc R em baut, qui fçavoit également l’ ita
lien , le latin &: le françois. Il chargea en 
m êm e tems deux de fes officiers du foin de fa 
fubfiftance &  de celle des religieux qui l’a- 
voient accompagné dans fon voyage.

L e faint hermite alloit fouvent entretenir 
le  roi des affaires de fon falut; & ,  com m e 
l ’ajïure Com ines qui y  étoit prefque toujours
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p réfen t, il parloit à ce prince avec tant de 
lageffe &  d’élévation , qu’on étoit perfuadé 
qu’il étoit infpiré de D ie u , &  que c’étoit le 
Saint-Efprit qui parloit par fa bouche ; car de 
lui-m êm e il n’étoit pas capable de penfer &  
de parler com m e il fa ifo it, n’ayant aucune 
teinture des lettres. Aufli la vénération que 
le  r o i , les princes &  les feigneurs de la cour 
les mieux fenfés avoient pour lu i , n’em pêcha 
pas que plufieurs courtifans ne fe moqualîent 
de fa fim plicité', &£ ne l’appellaflent le bon 
homme , par dérifion. Ils le tournoient même 
en ridicule fur fes h abits, fes cheveux qu’ il 
n ’avoit jamais cou p és, &C tout fon extérieur 
négligé. L e médecin du r o i ,  Jacques C o c -  
t ie r , fut du nombre de ces derniers, par je 
ne fçais quelle baffe jaloufie qui le porta à 
faire tenter , par le roi m ê m e , le délîntérei- 
m ent du faint &  fon amour pour la pauvreté, 
quoiqu’ il s’unît à lu i, en 1483 , pour difpofer 
enfin le roi à la mort qu’ il craignoit tant.

Charles V I I I , fils &  fuccefleur de Louis X I ,  
pénétré d’eftime pour les vertus de S. Fran
çois de P au le, l’honora d’une maniéré encore 
plus particulière que fon pere. Il alloit fouvent 
le  vifiter au Pleflis , pour recevoir les avis 
dans ce qui regardoit les affaires de fa conf- 
cience ; &c , pour faire voir jufqu’à quel point 
il l’ h o n o ro it, il lui fit tenir le dauphin, fon 
f i ls , fur les fonts de baptêm e, &  voulut qu’ il 
le nom m ât. Il lui fit bâtir un monaftere dans 
le  parc du P le flis , près de T o u rs , dans le 
lieu appelle les M o n tils , avec une penfion fuf- 
fifante pour lui &  pour fes religieux ; &  un au
tre à A m b o ife , à l’endroit m êm e o ù , n’étant

F R  A  457



encore que dauphin , il avoit reçu le faint, â 
fon arrivée en F ran ce; Sc il voulut que les 
religieux de ce m onaftere fuffent entretenus 
fur les revenus annuels de fes finances. Son 
affe&ion pour S. François de Paule ne fe 
borna pas à ces deux établiflemens ; car , 
étant à R o m e , en 14 9 5 , pour y recevoir la 
couronne de Conftantinople des mains du 
p ap e, il fît conflruire une églife fur le m ont 
P in c io , fous le titre de la fainte T r in ité , Sc 
obtint du pape qu’elle fe ro it, pour toujours, 
deftervie par des religieux Minimes de la na
tion françoife.

Louis X I I ,  étant m onté fur le thiône en 
14 9 8 , enchérit encore fur fes prédécefîeurs, 
en affeftion Sc en bienfaits à l’égard de faint 
François de Paule Sc de fes enfans fpirituels. 
C e t illuftre fondateur, après avoir vu les pro
grès de fon ordre en F ran ce, en Efpagne, en 
Ita lie , en A llem agn e, mourut dans le cou
vent du P leiïis-les-T ours, à l’âge de quatre- 
vingt-onze an s, le jour du Vendredi faint , 
2 d’A vril de l ’an 1507. Il s’étoit fait conduire, 
la v e ille , à l’é g life , où il reçut la fainte Eu- 
chariftie , nuds pieds 8c la corde au cou. L ’E 
g life , qui l’a mis au nombre des faints en 15 19 , 
célèbre fa fête le jour de fa mort.

F R A N Ç O I S  ( fa in t) de S a le s , évêque de 
G e n è v e , né l ’an 1 5 5 7 , dans le château de 
S ales, au diocèfe de G e n è v e , de parens très- 
diftingués par leur nobleft'e Sc par leur p iété , 
fit fes premieres études à A n n ecy. D e-là il fut 
e n vo yé  à P aris , où il étudia la rhétorique, 
la philofophie 8c la théologie chez les Jéiui- 
tes. A  peine y  fut-il a rr iv é , qu’il chercha un
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homm e é c la iré , pour fe mettre fous fa con
duite. Il ne connoifloit prefque, dans cette 
grande v i l l e , que l’ églife &  le collège. L ’é 
glife qu’ il fréquentoit le plus, pour y prier en 
particulier, étoit ceile de S. Etienne d'Egrès ; 
&  il y  fit vœ u  de chafteté. Son pere , l’ayant 
rappellé de P a ris , après fix ans d ’études, l’en
v o y a  à P a d o u é , où étoit alors la plus fa- 
meufe école de droit. Sa chafteté y  fut expo- 
fée à de grands dangers , par les pièges que 
lui tendirent de jeunes libertins ; mais il en 
fortit heureufement ; &  , la crainte qu’ il avoit 
d ’être atraqué de nouveau lui faifant redou
bler fes veilles fes auftérités, il tomba très- 
dangereufement malade , &  ne recouvra la 
fam é que par une efpece de miracle.

Après avoir achevé fes études pris le 
bonnet de d o fte u r , François alla à R om e , 
pour y  vifiter les tombeaux des faints apôtres. 
D e -la  il pafta à L o rette , &c fe rendit enfuite 
à Cham béry. Il y  fut reçu avocat au fénat ; 
& ,  dans le m êm e tems , il reçut du duc de 
Savoie les provifions de fénateur. C e  fut alors 
que notre faint déclara à fes parens la réfolu- 
tion qu’il avoit prife de fervir D ieu  dans l’é 
tat eccléfiaftique. Ils y  confentirent, quoiqu’a- 
v e c  peine ; ôc il reçut les ordres facrés. Brû
lant d’un ardent dehr de fe confacrer au falut 
des am es, il alloit dans les bourgs &: dans les 
villages, inftruire les pauvres gens de la cam 
pagn e, dont la plupart vivoient dans une pro
fonde ignorance de la Religion Catholique. 
L e  duc de Savoie , après être rentré en pof- 
feflion du duché de C h ab lais , choifit notre 
faint pour in f tru ire  d e  la  R e lig io n  C a th o l iq u e
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ces peuples que fh é ré fie  avoit entièrem ent 
înfe&és. François, fuivi d’un feul dom eftique, 
&  ayant pour tout équipage un fac où il y  
avoit une Bible &  un B révia ire , marchoit à 
p ie d , un bâton à la m ain , dans un pays où 
les chemins étoient très-rudes. Il e fluya, dans 
l ’exercice de fon m iniftere, des fatigues, des 
contradictions &  des perfécutions incroya
bles. O n  lui refufoit tout, &  le pain m ê m e , 
pour de 1 argent. La fureur des miniftres C a l-  
viniftes alla jufqu’à apofter plufieurs fois des 
gens pour l’afTaffiner. Rien ne fut capable de 
le  rebuter ; &  , ce que fes difcours n’avoient 
pu faire d’abord , fa douceur, fa perfévérance 
&  fes exemples le firent peu-à-peu. Les hé
rétiques les plus aveuglés &  les plus endur
cis fe laifTerent enfin gagner, &  revinrent à  
l ’Eglife. En peu d’années, il fe fit un change^ 
m ent total dans le C h a b la is , &  dans prefque 
tout le diocèfe de G en ève . L ’évêque du lie u , 
touché de ce progrès qu’on n’avoit prefqu’ofé 
e fp ére r, réfolut de demander François pour 
fon coadjuteur, &  lui communiqua fon def- 
fein , lorfqu’ il vint à A nn ecy , pour lui rendre 
com pte de fa miflion. N otre fa in t, épouvanté 
de la proportion , refufa les offres de fon 
évêque ; &  il fallut ufer d’autorité pour le 
contraindre.

Les affaires de la Religion ayant appelle 
François à la cour de F ra n ce , Henri IV  vou
lut l’y  retenir, en lui offrant une penfion affez 
confidérable , &c le premier évêch é vacant. 
M ais François répondit que , D ieu  l’ayant 
appellé à l’ évêché de G en ève  , il fe croyoit 
obligé de fuivre fa vocation, C om m e il re -



tournoit à A n n e c y , il apprit, en chem in, la 
mort de l’ évêque de G en ève . Il fe rendit en 
diligence en S a v o ie , &  alla d’abord fe ren
ferm er dans le château de Sales , pour fe pré
parer à fon facre , qui fe fit le 8 de D écem bre 
1602. Auffi-tôt après , il drefïa un plan pour 
le règlement de fa maifon &  le gouvernem ent 
de fon diocèfe. Il n ’étoit jamais vêtu de fo ie , 
mais d’étoffes de laine : fa maifon étoit pro
pre , mais meublée fort Amplement. Il n’a- 
vo it point d’équipages, &  alloit toujours à 
p ied , m êm e en faifant la vifite de fon dio
cèfe. Sa table étoit honnête &  frugale.

U ne des premieres chofes à laquelle notre 
faint s ’appliqua, fut l’établiflement des caté- 
chifmes dans fon d iocèfe, dont il fit lui-même 
l ’ouverture, &  qu’il continua toujours depuis, 
autant que fes autres occupations pouvoient le 
lui permettre. Il eut foin de mettre de faints 
prêtres dans les différentes paroifîès de fon 
diocèfe , dont il fit la vifite , peu de tems 
après. Il feroit im poflïble d’exprimer les pei
nes qu’ il fe donna pour raflembler dans le 
bercail tant de brebis égarées &  perdues dans 
les m ontagnes, marchant à pied dans des dé
ferts affreux ; réduit fouvent à coucher fur la 
dure , dans de pauvres chaumieres ; obligé 
de grimper fur des hauteurs inacceflibles, au 
rifque de rouler dans des précipices, fi le pied 
ou la main lui eufïent manqué. Les com mu
nautés religieufes reflentirent aufli les effets 
de fon zèle. Il rétablit la régularité dans tou
tes celles de fon diocèfe. Il inftitua une con
grégation d ’Hermites de la Vifitation , aux
quels il prefcrivit d es  c o n f t i tu tio n s  qu ’o n  leur,
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a vu long-tems pratiquer avec beaucoup d’e-* 
dification ; &c il fonda auflï , de concert avec 
la baronne de C h a n ta i , veuve d ’une grande 
vertu , les Filies de la Vifitation de fainte 
Marie. Le premier établiffement s’en fit à 
A n n e c y ,  î’an 1610.

Nous fommes encore redevables à S. Fran
çois de Sales de plufieurs livres qui ont pour 
but l’ infhuétion des fideles. Les plus connus 
font fon Introduction à la Vie, dévote, &  fon 
Traité de l'Amour de D ieu. Sur la fin de l’an 
1 6 1 8 ,  François fut obligé de venir à P a r is , 
avec le cardinal de Savoie. Le fujet du voyage 
du cardinal étoit la conclufion du mariage du 
prince de Piémont avec Chriftine de France. 
La princeiTe fut époufée par procureur ; &  , 
lorfqu’ il s’agit de faire fa m aifon, elle choifit 
d’elle-même notre faint pour fon premier au
mônier. Après bien des réfiftances, il n’ac
cepta cette place qu’à deux conditions : la 
prem iere , qu’elle ne l’empêcheroit point de 
réfider dans fon d iocèfe;  la fécondé, q u e ,  
quand il ne feroit point fa charge, il n’en re
cevront point les appointemens. D e  retour à 
A n n e c y , il reçut ordre de Charles-Emma- 
n u e l , duc de S a v o ie , pour fe rendre à A v i
gnon , où ce prince avoit deffein d ’aller faluer 
le roi Louis X IH . Le faint partit d’Ann ecy , 
déjà indifpofé, &  avec un preffentiinent de 
fa mort prochaine. D ’A vig n o n , il alla à Lyon 
avec le cardinal de Savoie. 11 y  prêcha le jour 
de N oël ; , le jour de S. Jean , après avoir
célébré la M efie , il tomba dans une foiblefiTe 
qui fut fuivie d’ une apoplexie. 11 en m ourut, 
le lendemain , ,28 de D écem bre  1 6 2 2 ,  âgé



de cinquante-cinq ans. L ’Eglife célèbre fa fête 
le 2,9 de Janvier.

F R A N Ç O I S - X A V I E R , ( fa in t )  l’apôtre 
des Indes, naquit, l ’an 15 0 6 , au château de ' 
X a v ie r , au pied des P yrén ées, à quelque di£* 
tance de la ville de Pampelune , de parens 
n o b le s, qui le firent élever avec beaucoup de 
fo in , &  l’envoyerent à Paris pour y  faire fes 
études. Il entra au collège de Sain te-B arbe, 
ou il s’acquit beaucoup de réputation par fon 
travail &  par fon efprit. Il enfeigna quelque 
tems la philofophie au collège de Beauvais , 
demeurant toujours dans celui de Sainte-Barbe.
C e  fut-là qu’il fit connoifîànce avec S. Ignace 
de L o y o la , gentilhom me de B ifca y e , qui , 
longeant dès-lors à jetter les fondemens de 
cette fociété devenue fi fam eufe, fentit le be
soin qu’ il auroit d ’un fujet tel que François- 
X av ier , également propre à fiibjuguer les 
cœurs par fon éloquence , &  à fe concilier les 
efprits par la finefïe &  la beauté du fien. Plu
sieurs obftacles s’oppofoient à la conquête que 
vouloit faire Ignace de l’ illuftre profefleur. C e 
lui-ci , plein d’orgueil &  de va n ité , regardoit 
avec mépris le gentilhomme Bifcayen , &  ne 
laifî’oit échapper aucune occafion de le tourner 
en ridicule. Ignace enduroit tout avec pa
tience : il térnoignoit à X avier le plus tendre 
attachement ; il lui cherchoit par-tout des 
écoliers ; il le louoit dans toutes les circonf- 
tances. C ette  politique adroite eut tout le 
fuccès qu’il en efpéroit. X avier ne put fe dé
fendre d’aimer un homme qui lui rendoit de 
fi bons offices. Infenfiblem ent, il prit goût à 
fa converfation &  à fes principes. Il fut fur-
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tout frappé de cette vérité évan gélique, qu’il 
lui entendoit repeter fouvent : Que fert à 
l'homme de gagner tout V univers, s 'i l  perd fo n  
ame ?  Se convaincant, de jour en jo u r , de 
la futilité des chofes d’ic i-b as, il /it des ré
flexions fur lui-m êm e; pour marcher plus 
sûrement dans la voie du fa lu t, il fe mit fous 
la conduite d’ Ign ace, avec un de fes com pa- 
110ns, nom m é Le Fèvre.

Après avoir enfeigné la philofophie pen
dant trois ans &  d e m i, fuivant l ’ufage de ce 
te m s, F ran çois-X avier fe mit à étudier la 
théologie. C 'étoit en 1533. L ’année fuivante, 
Ignace lit part à fes nouveaux difciples du 
deffein qu’il avoit formé d’aller prêcher l’E 
vangile aux Juifs &  aux Infideles de la T erre  
fainte. T ou s réfolurent de s’engager, par des 
vœ u x folem nels, à cette pieufe entreprife ; 
6c ils les prononcèrent, le jour de PAflbm p- 
tion de la fainte Vierge , dans Péglife de 
M ontm artre. Cependant S. Ignace, ne jugeant 
pas à propos de faire quitter l’étude de la th éo
logie à ceux de fes difciples qui s’y  confa- 
croien t, fe contenta de leur donner rendez- 
vous à V e n ife , pour le com m encem ent de 
l ’année 1537, tems où devoit finir leur cours, 
&: partit pour aller mettre ordre aux affaires 
de fa fam ille , en Efpagne. A u  mois de N o 
vem bre 1 53 6 , X av ier  iortit de Paris avec fes 
compagnons. Pendant ce v o y a g e , il fut atta
qué d’une maladie confidérable, occafionnée 
par fes auftérités ; ce qui fit qu’ il eut bien de 
la peine à gagner V en ife. D è s  qu’ il fut arrivé  
dans cette v ille , il alla fe loger à l’hôpital des 
incurables, pour y  fervir tk  foigner les m a

lades.
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îades. Sa douceur, fon zèle &  fes exhorta
tions produifirent les plus grands fruits. N éan
moins fa délicatefl'e naturelle éprouvoit quel
quefois des dégoûts infurmontables. Il réfolut 
de combattre tk de vaincre ce dangereux en
nemi. Il y  avoit dans l’ hôpital un malade at
taqué d’un ulcere fi dégoûtant &  fi in fe ft ,  
que perfonne n’ ofoit ni l’approcher ni le re
garder. X avier lui-même ne pouvoit en fou- 
tenir la vue ni l ’odorat. Mais perfuadé que 9 
pour afpirer au bonheur des faints, il faut 
imiter leurs exem p les, &  fe fouvenant de ce 
qu’avoir fait , dans pareille circonftance ,  
fainte Catherine de Sienne , il s’arme rout- 
a-coup de courage , s’approche du malade ,  
1 embraffe ; & ,  mettant la bouche fur l’ulcere, 
ii en fuce le pus. A  peine eut-il achevé cette 
attion  héroïque , que toute fa répugnance 
ce fla , com me par enchantement. Il fe fentit 
animé de nouvelles fo rces, 6c prêt à tout en
treprendre pour l’amour de Jefus-Chrift.

D e u x  mois après, notre faint alla à R om e,' 
avec fes com pagnons, pour obtenir du pape 
Paul III la permiffion d’aller prêcher dans la 
Paleftine. M a is , la guerre s’étant déclarée 
entre les T urcs Sc les V én itien s, toutes leurs 
wefures furent rompues ; 6c le pape le rap- 
pella à R o m e, pour y com m encer leur m if- 
fion. C e  fut alors qu’ il fut ordonné prêtre ,  

qu’ il fe confacra tout entier au falut des 
am es; perfonne ne maïqua plus de zèle 6c 
de charité que lui : aucun n’ y  fit auflï plus de 
fruit. Le roi de P ortugal, Jean I I I ,  voulant 
introduire la R eligion Chrétienne dans les 
Indes O rien tales, pria le pape de lui envoyer 
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des millionnaires. E n co nféqu ence, le fou- 
verain pontife choifit les plus zélés d ’entre les 
difciples de L o y o la  , fç a v o ir , un Portugais 
nom m é Rodrigue£ , &  Fran çois-X avier. Ils 
fe rendirent à L isb o n n e, l ’an 15 4 0 , avec 
l ’ambaffadeur de Portugal, après avoir e x ercé , 
fur leur ro u te , differens a&es de charité ; en- 
fuite ils s’embarquerent pour les Indes , munis 
de pouvoirs &  de plufieurs lettres de recom 
m andations, tant de la part du p ap e, que de 
celle du roi de Portugal. Pendant la traverfée, 
qui fut de plus d’un a n , X a v ie r  fe fit un de
vo ir  d’inftruire &  de catéchifer les m atelots 
&  tout l’équipage. Il gagnoit les uns par fes 
maniérés douces &  honnêtes ; les autres, par 
des préfens ; ceu x-là , par les foins qu’ il pre- 
noit d’eux lorfqu’ ils étoient m alades; ceu x-ci, 
par la pratique de toutes les vertus chrétien
nes , fe refufant, le plus fou ven t, le néceffaire 
pour foulager les autres ;  couchant prefque 
toujours fur le t illac , fans autre oreiller que 
les cordages ; en un m o t, jeûnant &  fe m or
tifiant avec autant de régularité qu’ il eût pu 
faire dans une maifon religieufe. Aufli D ie u  
récom penfa-t-il le zèle de notre pieux m if- 
fion n aire, par plufieurs converfions que fes 
difcours &  fes exemples opérerent.

E n fin , après treize mois entiers de naviga
tion , F ran çois-X avier débarqua, le 6 de 
M ai 1 5 4 1 ,  au port de G o a ,  ville  capitale 
des Indes. Il examina d’abord la v i l le ,  qui 
étoit une des plus commerçantes &  des plus 
peuplées; &  , avec la permiflion de l’évêque 
du lie u , il com m ença fa m iflion.Le pays étoit 
alors prefque tout plongé dans l’idolatrie y
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‘ autorité de l ’Eglife entièrem ent abolie • en 
«n m o t, on n’y  vo yoit régner que la licence 

le libertinage. F ran çois, pour travailler 
avec plus de fru it, com m ença d’abord par fe  
faire connoître par divers a&es de charité : 
enfuite il fe mit à prêcher le peu de Chrétiens 

fe trouvoient dans G o a , fur-tout la jeu - 
nefle Portugaife, qu’ il alloit avertir lui-m êm e, 
avec une fon n ette, dans les rues &  dans les 

Lorfqu’il eut appris la langue du p a ys , 
sumiamment du moins pour fe faire entendre, 
“  fit des prédications publiques. Ses travaux 
turent fuivis des plus heureux fuccès.

N otre faint paffa enfuite à la côte de Para- 
Va?,’  s’étend depuis le cap C o m o rin , ju£- 
^uA ^ i^ e de M an ar, au fud-eft de la pref- 
qu iiîe. Les peuples de ce canton , quoi- 
qu ayant reçu le Baptême , n ’en étoient pas 
m oins adonnés aux fuperftitions payennes. 
M ais François fçut fi bien gagner leurs cœ urs 
par fa bonne conduite &  par les prodiges que 
D ieu  voulut bien opérer en fa fa ve u r, qu’ il 
vint à bout de les gagner tous à Jefus-Chrift. 
O n  abbatit les temples des idoles , &  l’on 
éleva  des églifes en leur place. T o u s les habi
tans avoient pour lui une vénération fingu- 
ïiere. Les prêtres m êm e des id o le s , les phi— 
iofophes &  les thélogiens du pays lui donnè
rent plufieurs fois des marques de leur eftim e.

C ette  miffion finie, X avier reprit la route 
de G o a , pour y  faire différens réglemens tou
chant la difcipline eccléfiaftique. L ’année fui
va n te , c’eft-à*dire en 15 4 4 , il a lla , avec plu
fieurs autres miflionnaires , au royaum e de 
T ravan cor. X av ier  ne fit pas moins de fruit



fur la côte de ce royau m e, qu’ il en avoit fait 
fur celle de Paravas. Il afliire lui-même q u e , 
dans l ’efpace d’un m o is , il y  baptifa, de fa 
m ain , jufqu’à dix mille idolâtres. O n  eût dit 
que les temples des idoles tom boient au feul 
ion  de fa vo ix  : tant étoit grand l ’em preffe- 
m ent des nouveaux convertis à les dém olir l 
C e  qui contrib uoit, (ans d ou te , beaucoup à 
foumettre au joug de la Foi Chrétienne ces 
peuples grofliers, c’étoit le grand nom bre de 
miracles 6c de prodiges qu’ ils lui vo yoien t 
faire. C elui que nous allons rapporter paffe 
pour un des plus éclatans. Les B adages, peu
ples cruels, voifins du royaume de T rav a n - 
c o r , avoient fait une irruption foudaine dans 
les provinces maritimes de cet Etat. La ter
reur 6c la confternation s’étoient emparé de 
tous les efprits : on ne fongeoit pas m êm e à 
fe défendre. D ans cette extrém ité, X avier 
raffem ble à la hâte une troupe de Chrétiens : 
il fe met à leur tête , le Crucifix à la main ,  
6c marche à la rencontre de l’armée ennem ie. 
Il s’avance jufqu’aux premiers ran gs, lance 
fur ces Barbares des regards terribles , 6c les 
harangue avec une contenance fi majeftueufe, 
un ton de vo ix  fi m enaçant, un gefte fi re
doutable , qu’ il les é to n n e, les trou b le, les 
épouvante, les renverfe les uns fur les autres, 
6c les met en fuite. C ette a& ion acheva de 
gagner à notre faint les cœurs les plus endur
cis. Sa réputation en acquit un éclat extraor
dinaire.

Les habitans de l ’ifle de M an ar, près de 
C e y la n , fur le bruit de tant de m erveilles ,  
envoyerent des députés au faint millionnaire,
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pour le prier de leur venir donner le  Baptêm e. 
Il fe contenta de leur en voyer de fes com pa
gnons , qui les convertirent tous à la Foi de 
Jefus-Chrift. Il fe rendit lui-même à M élia- 
p o r , ville de la côte orien tale, appellée par 
les Portugais la ville de S . Thom as, où Ton 
dit qu’il eut beaucoup à fouffrir de la part des 
d ém on s, qui le maltraitèrent plufieurs fois ,  

point de le laifler à demi-mort. François- 
X av ier  quitta, bientôt ap rès, ce p ays, pour 
pafTer à M alacca, ville  célèbre de la prefqu’ ifle 
de de-là le G a n g e , vers le midi. Les habitans 
m enoient une vie très-diffolue ; &  il fut obligé 
d ’ufer envers eux des mêmes ménagemens 
qu’envers ceux de G o a  ; il réuffit égale
ment à les gagner. Son zèle , qui ne con- 
noiffoit point de bornes, lui fit entreprendre, 
en 1 5 4 6 , le voyage de M acaffar, autrement 
l ’ifle de C elèbes , avec quelques millionnaires 
qu’on lui avoit envoyés de France. Il parcou
rut d’abord toutes les M oluques, &  conver
tit , dans ces différentes ifle s , un grand nom 
bre d’idolâtres &  de Sarafins, autant par fes 
difeours que par fes miracles. Sur la fin de 
l ’année fuivante, il crut devoir retourner à 
G o a , pour paffer de-là jufqu’au Japon, qu’ il 
regardoit com m e le principal objet de fes tra
vaux évangéliques. Après avoir réglé les af
faires de fa compagnie , il s’em barqua, en 
1549 , pour le Japon , où fa miflion eut d’a
bord  les plus grands fu ccè s, mais où il eut 
beaucoup à fouffrir de la part des Bonzes ,  
qui étoient les prêtres de ce pays-là. Us accu- 
ferent notre faint de magie &  de fortilége , 
&  eurent l’adreffe de faire naître dans l ’efprit

G  g üj

F R  A 4 ^



du roi quelques fcrupules en faveur de l’an
cienne religion du pays. François eut donc 
ordre de ne plus prêcher ; ce qui l’obligea de 
/e retirer dans le petit royaume de Firando. 
Ses premiers difcours firent tant d’impreflion 
fur les cœ u rs, qu’en moins de trois fem aines, 
il baptifa prefque toute la ville. Il partit en - 
fuite pour M éaco , capitale de l’empire du 
J ap o n , où il n’arriva qu’à la fin de l’h iver 
1 5 5 1 .  Il n’y demeura que peu de tem s, à 
caufe des difficultés infurm ontables, des rail
leries , des outrages qu’il effuya de la part des 
habitans, &  fur-tout des prêtres du pays. R é- 
folu de porter ailleurs la lumiere évangéli
q u e , il entreprit le voyage de la C h in e ; mais 
il mourut en chem in, le 2 de D écem bre 1552. 
L ’E g life , qui le qualifie d'Apôtre des In d es ,  
honore fa m ém oire le 3 du m êm e mois.

F R A N Ç O I S  D E  B O R G I A , ( f a in t )  fils 
de Jean I I ,  duc de G a n d ie , &  Grand d’E f- 
pagne, naquit à G andie, petite ville du royaum e 
de V a le n c e , en E fpagne, le 28 d’ O & o b re  
1 5 10 . Ses parens, qui étoient très - vertueux, 
firent leur principale étude de fon éducation, 
Lorfqu ’ il fut en état d’être produit dans le 
m on d e , ils le firent recevoir enfant d’honneur 
de l’ infante Catherine, fœur de Charles-Quint ; 
& ,  peu de tems ap rès, ils l’envoyerent à la 
cour de cet Empereur. François fçut toujours» 
par fa bonne conduite , fe prémunir contre 
l ’efprit du m onde. T o u te  fon application fut 
de fe rendre agréable à D ieu  &  à fon prince. 
C h arles-Q u in t, voulant lui donner des mar
ques de fon e ftim e , 6c fe l’attacher plus par
ticulièrem ent y lui fit époufer une princeflè de
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P ortugal, nom m ée Eléonore de C a jlre, de la
quelle il eut huit enfans. François lùivit l’E m 
pereur à la guerre d’A friq u e , contre Barbe- 
roufle , l’an 1 5 3 5 , où il donna différentes 
marques de fon courage.

A u retour de cette campagne , François de 
Borgia tomba dangereufement malade ; ce qui 
com m ença à lui donner du dégoût pour tous 
les amufemens du fiécle. L a mort de l’Impéra
trice ,  fa m aîtrefle, fut encore un puiflant 
m oyen dont D ieu  fe fervit pour l’ appeller à 
lui. L ’ oraifon funèbre de cette Princeffe, pro
noncée par le célèbre d’ A vila , acheva dans fon 
cœ ur ce que l’ horrible fpe&acle du cadavre 
défiguré de la défunte y  avoit com m encé. 
D ès-lors il travailla férieufement à mettre en 
pratique fes pieufes réfolutions.

D ans ces entrefaites , il fut nom m e v ice - 
roi de C a ta lo g n e , par l’empereur Charles- 
Q uin t ; ce qui ne l ’empêcha pas de mener une 
v ie  toute fainte au milieu du tumulte des af
faires &  des embarras du fiécle. D eu x reli
gieux de réputation, l’un dom inicain, &  l’au
tre C o rd e lie r , avoient la dire& ion de fa con - 
fcience , &  l’aidoient de leurs confeils &  de 
leurs lumieres dans toutes fes entreprifes. 
C o m m e il avoit fait vœ u  d’entrer en religion ,  
s’ il furvivoit à fa fem m e, il réfléchiffoit fou- 
vent en lui-même auquel des deux il donne- 
roit la préférence, à S. D om inique ou à faint 
François. L ’arrivée d’un compagnon de L oyo la  
dans la ville de B arcelon e, fixa tout-à-coup 
fes incertitudes. Les peres de la Société de Je
fus com m ençoient à  fleurir. La connoiflance 
que prit le vice-roi de ce nouvel inftitut lui fit
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d’abord chérir fon auteur. Il écrivit à S. Ignace 
pour le confulter fur la vie fpirituelle, £x les 
réponfes qu’ il en reçut le déterminèrent en fa
veur de fa compagnie.

Jean I I ,  pere de Fran çois, étant m ort, peu 
de tems après ; loin que cet évén em en t, qui 
le  faifoit héritier du d u ch é , le détournât de 
fa pieufe réfolution, ce fut, au contraire, un 
prétexte pour lui de demander à l’ Empereur 
la  décharge de fa vice-royauté de Catalogne ,  
&  la permiflion de fe retirer dans fes terres. II 
obtint l’un &  l’autre avec peine ; &  le pre
m ier ufage qu’ il fit de fa liberté fut de jetter 
à  Gandie même les fondemens d’une maifon 
pour les Jéfuites. Il fit auffi rétablir l ’hôpital 
qui romboit en ruine. La DucheflTe , fon 
époufe, prenoit part à toutes fes pieufes entre* 
prifes ; mais elle n’eut pas la confolation de 
les voir ach evées, étant morte en 1 546- L e  
duc de Gandie fe trouvoit par-là chargé de 
îiuit enfans , cinq fils &  trois filles. Il pour
vut d’abord à leur éducation , &c ce foin l’oc
cupa tout entier les premiers mois de fon veu
vage. Il fongea enfuite aux m oyen s d’accom 
plir le vœ u qu’ il avoit fait autrefois d’ embrafîer 
la vie religieufe. Il ne balança pas à choifîr la 
com pagnie des Jéfuites ; mais ce ne fut qu’en 
1548 qu’ il s’y fit recevoir. En attendant, il 
m it la derniere main à la fondation qu’ il avoit 
faite à G andie,d ’un collège où ces peres puffent 
enfeigner non-feulement les hum anités, mais 
encore la philofophie, &  même la théologie. 
L e  pere L e fé v re , qui étoit alors à V allad olid , 
fe ren d it, par ordre de fon gén éra l, auprès 
du D u c  j pour travailler à ce nouvel établiffa*
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faen t; &  , auflî-tôt que tout fut prêt, on y  en
voya des profeffeurs. Afin que ce collège de
vînt plus célébré , le D u c  obtint du pape 
de l’em pereur, qu’on l’érigeroiten univerfité, 

que les éco liers, qui y prendroient des de
grés , auroient tous les privilèges dont jouif- 
foient les gradués d’Alcala &  de Salamanque.

Cependant S. Ignace, confidérant de quelle 
utilité pouvoit être encore pour la Société le 
duc de Gandie , en reftant dans le m onde, &C 
ne voulant point non plus laiffer échapper un 
fujet de cette importance , avoit obtenu du 
pape la permifïion de le recevoir au nombre de 
fes compagnons , avec difpenfe pour ce fei- 
gneur de ren on cer, avant quatre ans, à fes 
biens &  à fes dignités. François n’eut pas plu
tôt reçu ce b ref, qu’ il prononça fes vœ ux de 
relig ion , en préfence de peu de perlonnes, 
dans la chapelle de fon collège de G andie. 
A près avoir marié fes filles Sc fon fils aîné ,  
le duc de Gandie partit pour Rom e où le Ju
bilé de 1550 attiroit un concours prodigieux 
de fideles. Etant près d’entrer dans cette ca
pitale du m onde chrétien, quelques cardinaux 
allèrent au-devant de lu i , pour l’ inviter à ve
nir loger dans leur palais. Mais il refufa ces 
offres avec beaucoup d’ hum ilité, &  fit choix 
de la maifon profefïe des Jéfuites, qu’ il re- 
gardoit com m e fes freres. Ignace Pattendoit 
fur la p o rte , afin de le recevoir com me font 
enfant Sc com me un a m i, plutôt que com m e 
un grand feigneur. Mais le D u c , Payant ap- 
perçu , quitta aufîî-tôt fa com pagnie, Sc alla 
avec ardeur fe jetter aux pieds du faint qui le 
releva auflï-tôt, &  Pembraffa tendrement. O n
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lui donna un appartement féparé de celui des 
pères , afin qu’il pût librement recevoir fes 
v ifite s , fans qu’elles puflent caufer le m oindre 
tumulte dans la maifon. Le D u c , pendant fon 
féjour à R o m e , donna fix mille écus d’or pour 
com m encer l’établiffement d’un collège qui 
fut achevé par G régoire X I I I :  c’eft ce qu’on 
appelle aujourd’hui Ai Collège R om ain .

A  fon retour de R o m e , notre fa in t, par 
une forte de vénération pour S. Ignace en
core v iv a n t, fe retira dans le collège d ’O g -  
n a te , en B ifc a y e , où il acheva entièrement 
fon facrifice, en renonçant à tous les reftes 
des grandeurs humaines. M a is , ne fe croyant 
pas encore aftez éloigné du m on d e, il alla fe 
cach er, peu de tems après, dans un petit her- 
mitage voifin , où il s’appliqua à tous les exer
cices imaginables de l’humilité &  de la mor
tification. Il alloit fouvent par les hameaux &  
par les villages écartés, pour inftruire le pau
vre peuple. Il y  reçut la vifite de plufieurs 
grands d’Efpagne , qui vinrent prendre fes 
a v is , &  q u i, dans la fu ite , voulurent ein- 
hraffer le m êm e genre de vie. L e  pape Jules, 
qui avoit vu François à R o m e, entendant par
ier du bien qu’ il opéroit dans fa retraite , vou
lu t , à la Sollicitation de l’E m pereur, donner 
à  notre faint le chapeau de cardinal ; mais fa 
conftance à refufer les offres du faint pere, eft 
une grande preuve de fon parfait détachem ent 
pour les dignités de ce m onde. Son humilité 
lui eût fait refufer pareillement la place de fu- 
périeur général de la compagnie de Jefus, fi 
un ordre abfolu de S. Ignace ne l ’eût forcé 
d ’accepter ce pofte, C e  faint vouloit par-là
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Couronner le mérite de F ran çois, &  lui té
moigner fa reconnoiffance des fervices im 
portans qu’il en avoit reçu. D ans ce haut degré 
d elévatio n  , François ne diminua rien de fes 
anciennes auftérités ; au contraire, il fembla 
reprendre de nouvelles forces, 6t rien n ’étoit 
capable de l’em pêcher d ’aller où fa préfence 
étoit néceffaire.

Lorfque S. Ignace fut mort en 1 556, Fran
çois de B o rg ia , craignant, dit-on , d’être mis 
en fa p lace , prétexta plufieurs raifons pour ne 
point fe rendre à R o m e , 6t ce fut le pere Lai- 
nez qui fut élu. M ais, celui-ci étant mort en 
F évrier 1 5 6 5 , il ne put éviter qu’on ne pen
sât à lui efficacem ent; &  il fut fait général. 
D an s cette p lace , on affure qu’ il ne fut occupé 
qu’à maintenir cette pauvreté rigoureufe, pres
crite par S. Ignace. Il donna une nouvelle v i
gueur aux conftitutions; il fuppléa à ce qui 
leur manquoit par de fages réglem en s, &  fit 
mettre la derniere main à la difcipline régu
lière &  fcholaftique : ce qui a fait dire que la 
Société  des Jéfuites lui devoit prefque toute fa 
form e &  fa perfe&ion ; &  que , fi S. Ignace 
avoit dreffé le plan, &  jetté lesfondem ensde 
l ’édifice, François de Borgia l ’avoit élevé , 6c 
y  avoit mis le com ble. C om m e il fut attaqué, 
en 1569, d’une longue 6c dangereufe maladie 
dont il eut affez de peine à fe rem ettre, il de
manda la démiffion de fa charge en 15 7 0 ; 
mais il ne fut pas écouté ; &  , aprùs quelques 
femaines de retraite à T iv o li  où il reprit fes 
fo rce s , le pape Pie V  le nomma pour accom 
pagner le cardinal Alexandrin , fon neveu , 
dans les légations de F ran ce, d’Efpagne ôt de
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Portugal. N otre faint laifïa par-tout où il palîà 
une odeur m erveilleufe de fainteté ; &  , ou
tre les affaires politiques dont il étoit chargé, 
il s’em p loya , malgré les infirmités auxquelles 
il étoit fujet depuis bien des années, à toutes 
les œuvres de charité qu’on pouvoit attendre 
d ’un vrai ferviteur de D ieu .

A  fon retour de France, com m e la maladie 
com m ençoit à l’accabler de nou veau , il fut 
obligé de demeurer à Ferrare pendant quel
ques mois. Mais , voyant que les remedes 
étoient inutiles, il reprit le chemin de R om e 
où il arriva le 28 de Septembre. Son état ne 
lui permettant pas de voir le nouveau pape 
G régoire X I I I , il lui envoya feulement de
mander , avec la bénédi& ion apoftolique,une 
abfolution, ou indulgence pléniere , pour fes 
péchés , &  reçut enfuite les derniers facre- 
m e n s, avec les fentimens d’une piété fort 
tendre. Il mourut fur le minuit d’entre le der
nier jour de Septembre &  le premier d’ O c -  
to b re , l’an 1572. Son corps fut enterré fur 
le  foir du même jou r, auprès de ceux de 
S. Ignace &  de Jacques L a in e z, dans l’an
cienne églife de la maifon profeffe. Q uelques 
jours après, on le dépofa dans Péglife de Je- 
fus. O n  célèbre fa fête le 10 d’O fro b re.

 ̂ F R A N Ç O IS E  ( fainte  ) naquit à R om e ,  
l’an 13 8 4 , d’une famille des plus diflinguées 
&  des plus anciennes de cette ville. D è s  l’en- 
fa h ce , elle fit paroître les grâces dont D ieu  
J’avoit prévenue en naiffant. L ’attrait qu’elle 
avoit pour la retraite &  la p riere , lui ren
dit infupportables tous les divertiffemens fi 
naturels dans un âge tendre. Lorfqu’elle fut
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en état de prendre un parti , fes parens lui 
ment époufer, maigre e l le , un jeune homm e 
riche &  denaiflance. Françoife fe fournit en 
tout à la volonté de fes parens, &  continua 
dans les engagemens du m ariage, la maniéré 
de vie qu’elle s’étoit propolee. Sa maifon étoit 
une véritable école de ve rtu , par le bon ordre 
qu elle fçut y maintenir. Plufieurs dames R o
maines , édifiées par fes exem ples, réfolurent 
de renoncer au monde , &c de s’attacher à n o
tre fainte ; c’eft ce qui lui fit naître l ’idée de 
fonder le monaftere des O blates, pour rafïem- 
i)ler les vierges &  les femmes qui voudraient 
fe confacrer à D ieu. Elle fit ce pieux établifle- 
m en t, l’an 1415 , fous la régie de S. B e n o ît, 
a  laquelle elle ajoûta quelques conftitutions 
particulières , qui furent approuvées par le 
pape Eugène I V ,  quelques années après. Son 
mari étant m ort l’an 14 36 , elle fe retira dans 
le monaftere de la tour des M iro irs, qu’elle 
avo it aufli fait conftruire pour finir fes jours 
dans la pénitence. Q uoiqu’ elle defirât fin- 
cérem ent de n ’être regardée &  traitée que 
com m e la derniere de la m aifon , elle ne put 
fe défendre d’accepter la fupériorité de cette 
communauté. C ette place ne diminua rien de 
fes auftérités prefqu’ incroyables , ni du zèle 
avec lequel elle continua d’afîifter les pauvres. 
O n  dit qu’elle eut le don de prédire l’aven ir, 
de pénétrer dans le fond des cœ u rs, &  celui 
des miracles. Elle mourut le 9 de M ars, jour 
auquel on honore fa m ém oire, de l’an 1440. 
Son ordre des Oblatcs eft aujourd’ hui appellé 
des Collatines , peut-être à caufe du quartier 
où  eft leur Situation à R om e,
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F R A T E R N E , ( f a i n t ) évêque d’AuxerfCj 
fut m artyrile le jour m êm e de fon (acre, 
par les Vandales &  les A lain s, lorfqu’en 406 ,  
ces Barbares pafferent le R h in , &  entrerent 
dans les Gaules où ils firent d’épouvantables 
ravages.

F R É D É R I C , ( f a i n t ) évêque d’U frecht,' 
étoit d ’une des premieres familles de la Frife. 
II fut élevé dans les fciences &  dans la p ié té , 
par les foins de fes pere &  mere qui le confie
rent aux religieux du pays. Leur intention c e 
pendant n’étoit pas de le confacrer à D ie u ; 
mais l’evêque d’Utrecht remarqua dans ce 
jeune homme tant d’heureufes difpofitions, 
qu’il crut devoir le faire entrer dans fon clergé. 
Les progrès de notre faint dans la théologie 
11e furent pas moins rapides que dans les hu
manités. Ils lui méritèrent la fonCtion de C a -  
téchifte dans l’églife d’U trech t, &  , peu de 
tems après, l’ordre de fous-diaconat. Aux pé
nibles travaux de l’étu de, Frédéric joignoit 
déjà les exercices rigoureux de la pénitence. 
Il m acéroit fon corps par les jeûnes &  par 
toutes les auftérités que lui fuggéroit le defir 
d ’avancer dans la perfection. D ’une exactitude 
fcrupuleufe à remplir fes d evo irs, d ’une cha
rité fans bornes envers les pauvres, il é to it  
regardé com m e le m odele du clergé. L*évê- 
que fe hâta de l’élever au diaconat, & ,  peu 
(le tems ap rè s, à la prêtrife ; regardant dès- 
lors dans Frédéric celui que le C ie l deftinoit 
à le remplacer. D ans cette perfuafion, il mit en 
lui toute fa confiance , &  voulut qu’il prît 
part, dès fon v i v a n t ,  à l’adminiftration du 
diocèfe.
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C e  prélat étant mort vers l’an 820 ou 821 
le peuple &  le clergé d’U trecht demandèrent 
Frédéric pour évêque ; m ais, quelques inftan- 
ces qu’ on pût lui faire , il ne voulut jamais 
confentir à fon é le& ion . O n  fut obligé de faire 
intervenir l’autorité de l’empereur Louis le 
D é b o n n a ire , qui le fit facrer à A ix-la-C h a
pelle , par les prélats qui étoient à fa cour. Les 
vertus de Frédéric reçurent un nouvel éclat 
de ce haut degré d’élévation. Il continua de 
conduire le peuple &  le clergé d’Utrecht avec 
toute la fagefïe imaginable. Sa follicitude paf- 
torale s’ étendit jufqu’aux extrémités de fon 
d io cè fe , &  fur-tout à rifle de W a lk e re n , 
dont les habitans, nouvellem ent co n v ertis , 
confervoient encore la plûpart des fuperfti- 
tions du paganifm e, &  vivoient dans l ’igno
rance de la difcipline évangélique. S. Frédé
ric eut des peines infinies à corriger les abus, 
à réprimer les défordres de toute efp ece, qui 
régnoient parmi ces peuples grofliers : ce fut 
bien pis en co re , lorfqu’ il entreprit d’extirper 
de rifle les mariages inceftueux. Les riches Sc 
les grands, tous coupables de ce crim e, oppo
sèrent au zèle de notre faint la plus opiniâtre 
réfift ance. Ils fe rendirent enfin ; mais ce fut 
moins aux raifons du faint évêque , qu’à la 
crainte d’encourir l’ indignation de l ’Empe
reu r, com m e on les en m enaçoit. Après avoir 
co n v erti, pour ainfi dire , tout de nouveau 
l ’ ifle de W alkeren , Frédéric alla vifiter les 
autres extrémités de fon diocèfe où fes tra
vaux apoftoliques furent accompagnés des plus 
grands fuccès. D e  retour à U trecht en 8 3 8 , 
il ne fongeoit qu’à faire o b ferver, dans toute
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l ’étendue de fon d iocèfe, la difcipline &  le* 
faints canons qu’ il avoit heureufement fait re
vivre  , lorfque deux aflaflins , envoyés par 
quelques mécontens de l’ifle de W alk eren , le 
poignardèrent au pied des autels, où il venoit 
de célébrer les faints M yfteres. Sa mort ar
riva le 28 de Juillet, jour auquel l’Eglife h o 
nore fa mémoire.

F R I A R D , ( fa in t)  né , en Bretagne , de 
parens pauvres, fut occupé dans fa jeuneffe 
à labourer la terre. M ais, femblable aux foli- 
taires d ’E gyp te, il penfoit fans cefle à fon ori
gine en remuant la terre: ce qui le porta à re
noncer entièrement au monde. Il fe retira dans 
une ifle du diocèfe de N an tes, où il ne s’ oc
cupa que de la priere tk de la méditation du 
Ciel.» Il mourut dans cette retraite vers l’an 
568. L’ Eglife honore fa m émoire le 2 d’A oût.

F R I D O L I N , ( fa in t  ) abbé de S. Hilaire 
de P oitiers, naquit en Irlan de, dans le cin
quième fiéc le , d’une famille noble &  opu
lente. Il embrafîa l’état eccléfiaftique ; oC , 
com m e il avoit un talent décidé pour la pré
dication , il fut chargé de ce miniftere par fes 
fupérieurs. Au milieu des applaudifl'emens 
qu’ il recevoit de toutes parts, il fut frappé, 
com m e d’un coup de foudre, de cette parole 
de Jefus-Chrift : « Celui qui ne renonce pas 
» à tout ce qu’ il poftede, ne fçauroit être mon 
» difciple. » A u fli-tô t, s’appliquant ce divin 
précepte , il diftribua fes biens , qui étoient 
confidérables, aux pauvres , aux orphelins 8c 
à fes parens. N on-content de ce facrifice, il 
quitta fa famille &  fon p a ys, &  vint en 
France ,  où il fe mit à prêcher dans les villes

&
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« d a n s  les cam pagnes, avec autant de fuccès 
qu’il en avoit eu en Irlande. Sa réputation 
Parvint jufqu’à C lovis le G ran d , qui, le pre
mier de nos rois, avoit embrafle le C h r i f t i a -  
mfme. C e  prince nomma S. Fridolin àbbé de 
S. Hilaire de Poitiers. Mais il ne refta pas 
long-tem s dans ce pays. Averti en fonge par 
S. Hilaire * il alla porter le flambeau de la 
Foi en A llem agn e; &  , pendant le cours de 
la m illion, il bâtit un grand nombre d’églifes 
&  de monafteres. T h ie rry , rôi d’ Auftralîe ,  
voulant témoigner à notre faint le cas qu’il 
faifoit de fes vertus, lui fit préfent de Pille de 
Secking , fur le Rhin , à quelque diftance de 
Bafle. Fridolin y bâtit une églife &  un m o
naftere en l’honneur de S. H ilaire, &  y  palTa 
le refte de fes jou rs, dans les exercices de la 
pénitence. O n  croit qu’il mourut en 53$. Sa 
fête eft marquée au 6 de Mars. Son culte eft 
célèbre en Irlande, en Fran ce, en Allem a
g n e, fk fur-tout en Suifte.

F R O B E R T , ( fa in t) fondateur d’un mo
naftere , près de Troies en Cham pagne, na
quit à T r o ie s , vers la fin du lixieme fiécle. 
Ses parens, qui le deftinoient à l’état ecclé- 
liaftique , prirent un foin particulier de fon 
éducation. Il f i t , en peu de tem s, de grands 
progrès dans les fciences, &  de plus grands 
encore dans la vertu. O n  préfend qu’il eut 
dès-lors le don des miracles, que fa mere ,  
devenue aveugle, l’ayant prié de faire le figné 
de la croix fur fes yeux , recouvra fur le 
champ la lumiere. D ans ce tem s-là, le cé lè
bre monaftere de L u x eu , fondé par S. C o 
lomban , jouiftoit de la plus grande réputa-
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tion. F ro b ert, animé du defir de fe confacrer 
plus étroitement à D ie u , fe retira dans cette 
m aifon religieufe, où il devint bientôt l’édifi
cation &  le m odèle des freres. Entr’autres 
vertus ,  on admiroit dans notre faint une fou- 
m iffion parfaite à fes fupérieurs, une douceur, 
une p atien ce, une humilité fans bornes. L e  
bruit de fa fainteté ne tarda pas à fe répandre 
au dehors. T r o ie s ,  fa patrie, entreprit de le 
revendiquer; &  l’évêque de cette v i l le , d’in
telligence avec les parens de F ro b e rt, l’ in v i- 
terent à venir pafter quelques jours dans fon 
pays natal. L e  faint y  alla ; m ais, quand il 
voulut retourner à L u xeu , fon évêque lui en 
refufa la permiffion. Il demeura donc à T ro ie s . 
C o m m e la vie qu’il y  mena ne différoit de 
celle de Luxeu que par une augmentation 
d’auftérités, au point qu’ il paffoit fans manger 
plufieurs jours de fuite, il fe fit à T  roies un con
cours prodigieux de pèlerins qui ve n o ie n t, de 
toutes les parties de la France, pour le vifiter. 
Plufieurs en obtenoient la guérifon de leurs ma
ladies ; ce que le faint attribuoit à la vertu 
d’une huile bénite , qu’ il a p p l iq u o i t  fur les 
malades. C lo v is II , alors roi de France, ayant 
entendu parler de S. F ro b ert, crut devoir lui 
tém oigner fon eftime &  fa vénération d’une 
maniéré particulière. Il lui fit préfent d’ un 
terrein , auprès de T r o ie s , pour y  bâtir un 
monaftere. Il fubfifte encore aujourd’h u i ,  
fous le nom de M ouder-la-Cclle. Frobert le 
gouverna pendant vingt an s, &  y  finit fain- 
tement fes jours , en 673. Sa fête eft marquée 
au 31 de D écem bre.

r R O l L A N ,  (  f a i n t )  é v ê q u e  d e  L é o n ,  e n
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t lp a g n e , naquit a L u g o , en G a lic e , où fa 
^ ere Froila eft honorée com m e fainte D è s  
l’âge de dix-huit ans, il embrafla la vie m o
naftique ; &  , quelques années après, il fe re.  
tira dans un délert. M a is , plufieurs difciples 
s étant attachés à lu i, il fonda un monaftere 

ç Attilan fut prieur fous lui. La réputation 
de b. rroilan engagea le roi Ramir ÏII à le  
taire venir à Léon. Il lui donna beaucoup 

argent , avec permiflîon de choifir tel lieu 
fju il lui plairoit de fon royaume , pour y  bâ
tir un monaftere où l’on priât D ieu  pour la 
tranquillité de 1 E ta t , qui n’etoit pas moins 
troublé au-dedans par les Chrétiens rebelles ,  
*jue par les infidèles au-dehors. Froilan fonda 
donc le monaftere de T a b a re ; puis celui de 
M orcru ele, où il affembla au moins deux cens 
m oin es, &  en rétablit plufieurs autres.

L ’évêque de Léon étant m ort, le roi Ber- 
mond II lui donna Froilan pour fucceffeur ,  
malgré fa réfiftance. Il gouverna ce fiége en
viron feize an s, &  mourut l’an 1006, le 3e 
d ’O d o b re  , jour auquel l’Efpagne l ’h on ore 
com m e faint.

F R O N T , ( fa in t) premier évêque de Pé- 
n gueux, fu t , à ce que l ’on croit , en vo yé 
dans les Gaules , par l’apôtre S. P ie rre , pour 
y prêcher la Foi de Jefus-Chrift. Il paroît que 
la v ille , dont on le dit premier év êq u e, fut 
une de fes principales conquêtes. Au refte ,  
nous n’avons rien de certain fur la vie de 
S. Front. L ’Eglife célèbre fa fête le 25 d’O c -  
tobre.

F R O N T O N  { fa in t)  fouffrit le martyre à 
Saragoffe , avec lainte Éncratide.
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F R O U , ( fa in t)  ou F r o d u l f e  , dont ori 
fait la fê te , à Paris, le 22 d’ A v r il ,  étoit dif
ciple &  filleul de S. M e rry , abbé de Saint* 
M artin d’ Autun. Il l ’accompagna dans le 
voyage que ce faint abbé fit à Paris. C ’aft 
tout ce que l’on fçait de la vie de S. Frou , 
dont on conferve des reliques à S. M erry.

F R U C T U E U X , (J 'a in t)  archevêque de 
B rague, naquit à V ie r z ,  en Efpagne. Il étoit 
fils d’un général d’arm ées, 6t tiroit fon ori
gine du fang royal des G ots. La mort de fes 
parens l’ayant mis en état de difpofer de fes 
b ien s, il en donna une partie aux églifes, aux 
pauvres , &  employa le refte à fonder des 
m onafteres, dont le plus fameux eft celui de 
Com plute. L ’an 6<j 6 ,  le dixieme concile de 
T o lè d e  l’ éleva fur le fiége de Brague ; 6c l’on 
peut dire que ce fut un pafteur félon le cœur 
de D ieu . O n  rapporte q u il eut le don des 
miracles ; mais fa vie fainte &  remplie de 
bonnes œ uvres, toujours occupée de D ieu  , 
foit dans la diflipation des voyages , foit dans 
les follicitudes paftorales , eft encore plus 
digne d ’attention. O n ignore le jour 6t l’an
née de fa mort. L ’ Eglife honore fa mémoire 
le 16 d’A vril.

F R U C T U E U X  ( f a in t )  eft un des plus 
anciens martyrs d’Efpagne. O n  croit qu’il fut 
évêque de ce royaume ; mais on ignore de 
quelle églife. Il fut pris, l’an 2 5 9 , par ordre 
du gouverneur Einilien , 6c mené en prifon ,  
avec deux diacres de fon églife. Après avoir 
lonz-tems fouffert les horreurs de la prifon ,  
ils furent attachés à un poteau, les mains liées 
derriere le dos. O n  mit le feu au bûcher; 6c
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îes flam m es, Tans toucher d’abord à leurs 
corps, brûlerent feulement les bandelettes qui 
leur lioient les mains. S’étant mis enfuite à 
gen o u x , Fruélueux rendit fon ame à D ieu .

F R U M E N C E , ( S . )  ou F r u m e n t i u s  ,  
apôtre de l’ Ethiopie , naquit, à ce que l’on 
c ro it , a 1 yr. Il fut amené en E thiopie, avec 
un de fes freres nommé E d efe , par fon oncle 
M é ro p e , qui étoit un philofophe. Il les inf- 
truifoit avec beaucoup de fo in , &  efpéroit , 
en les faifant vo yag er, de leur former l’efprit 
&  de leur faire acquérir plufieurs connoiffances 
utiles. Com m e ils retournoient à R o m e , ils 
furent attaqués par des Ethiopiens qui fe fai— 
firent du vaiffeau , &  tuerent tous ceux qu’ ils 
purent attraper. M érope ne put échapper à 
ce carnage; mais fes deux neveux, tranquilles 
pendant cet affreux mafïacre , qu’ ils igno- 
roient fans doute, étudioient leurs leçons à 
l’ écart fous un arb re, en attendant qu’on les 
appellât pour fe rembarquer. Les Barbares , 
Surpris de leur tranquillité &  de l’occupation 
qui les tenoit fi fort attachés, eurent affez d’hu
manité pour ne leur faire aucun mal ; m ais,  
s’étant faifi d’eux , ils les menerent à leur roi. 
C e  prince les fit élever avec foin ; & ,  quand 
il eut éprouvé, avec le tem s, leurs belles qua
lité s , il fit E d efe , qui étoit le plus jeune, fon 
échanfon : pour Frum ence, comme il vit qu’ il 
avoit un génie peu commun &  beaucoup de 
conduite, il lui donna le foin de fes finances. 
N otre faint s’acquitta de cet emploi de ma
niéré à acquérir de plus en plus les bonnes 
grâces de fon m aître, q u i, fe voyant près de 
m ourir, lui laifla la liberté de. faire ce qu’il
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voudrait. Frumence en profita, &  fe retira à 
Alexandrie , où il fit connoiffance avec faint 
Athanafe. C e  faint patriarche, fur le récit que 
lui fit Frumence , du befoin qu’avoit l’ Ethio
pie de zélés m iflîonnaires, l’ordonna évêq u e, 
&  l’obligea de retourner dans le pays d’où il 
étoit venu. Frumence obéit ; retourna dans 
cette partie de l’ Ethiopie qu’on nomme V A -  
byfjinie , &  établit fon fiége à Auxence. Les 
A byffins le reçurent avec jo ie , &: le fecou- 
ruren t, autant qu’ il fut en eux , dans l’entre- 
prife qu’ il vouloit exécuter. Jamais peuples 
n ’embrafferent le Chriftianifme avec plus de 
ferveu r, ni le défendirent avec plus de cou
rage. L ’empereur C o n fia n ce , grand partifan 
des A rie n s, voulut traverfer ces progrès que 
faifoit la vérité dans ce p a y s , en y  introdui
sant, s’ il étoit poflib le, les erreurs d’Arius. 
M ais tous les efforts que fit cet empereur fu
rent inutiles. O n  ignore le jour &  l’année de 
la mort de ce grand apôtre de l’Ethiopie.

F U L B E R T  , (  fa in t  )  évêque de Char
tres, é to it , à ce qu’ il paroît, Romain de naif- 
fance. Il eut de bons maîtres, dès l’enfance ; 
&  il en profita fi bien , qu’ il devint un des 
plus fameux do&eurs de fon fiécle. Il enfeigna 
long-tems à C h artres, fut chancelier de cette 
églife , &: enfuite évêque. Il conduifit fon 
troupeau avec tout le zèle , la prudence &  la 
fagefte imaginables. Il étoit regardé, dans fon 
tem s, com m e le plus fçavant &  le plus ferme 
des évêques. U nous refte de lui plufieurs ou
vrages pieux. Il m ou ru t, l’an 1 0 1 8 , le 10 
d’ A v r i l , jour auquel on honore fa m ém oire. 

F U L C R A N ,  (J'aini)  évêque de L o d è v e ,
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en Languedoc, naquit de parens n obles, dans 
le territoire de cette ville , au com m ence
ment du dixieme fiécle. L e foin qu’on prit de 
fon éducation fut fécondé par des difpofitions 
très-heureufes. Il fu t , en peu de tem s, le m o
dèle des jeunes gens de fon âge. O n  eût dit 
dès-lors que le C ie l Pavoit com blé de fes 
plus intimes faveurs. Il étoit fa g e , prudent,  
m odefte, d’une charité &  d’une douceur exem 
plaires. Sa grande chafteté relevoit encore fes 
autres vertus. O n  le vo yoit frémir à la m oin
dre parole deshonnête , au moindre objet 
contraire à la pudeur. L ’ évêque de L o d è v e , 
connoiffant le prix d ’un fi rare tré fo r , fe hâta 
de donner à Fulcran une place dans fon clergé. 
Après l’avoir fait paffer par les différens de
grés de l’ord in ation , il voulut partager avec 
lui le gouvernem ent de fon églife , ne dou
tant point que D ieu  ne le deiiinat pour fon 
fucceffeur. En e ffe t, ce prélat étant mort en 
9 4 9 , le peuple &  le clergé de L o d ève  de
mandèrent Fulcran pour évêque. M a is , fon 
humilité lui faifant croire qu’ il étoit indigne 
de l’épifcopat, il prit la fu ite , &  fe tint caché 
pendant quelque tems. O n  eut beaucoup de 
peine à le découvrir. Il  fut con d u it, fous une 
garde sûre , à  N arb o n e, o ù  le m é t r o p o l i t a in  
É m ery le facra, m a lg r é  fes inftances, evêque
de L od ève . , .

D ans ce pofte ém inen t, ou 1 on n envifage 
fouvent que les honneurs qui y  font attachés, 
notre faint ne vit qu’ une augmentation de 
travaux &  de peines. Il fe regarda com me le 
pere des peuples de fon dioccfe ; oc , dans 
cette perfuafion, il s’occupa tout entier de
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leurs befoins fpirituels &  temporels. Ses pre** 
miers foins furent de raffembler de toutes les 
parties de fon diocèfe un nombre d’ouvriers 
évan géliques, qu’ il tâcha de remplir du même 
zèle dont il étoit animé pour la gloire de la 
fte lig  ion. Il les diftribua enfuite dans les lieux 
qui en avoient le plus befoin ; & ,  voulant 
encourager lui-même leurs travaux, il entre
prit la vifite de tous les lieux fournis à fa ju- 
rifdiéVion. Par-tout où paffa ce faint évêq u e, 
il rétablit l’ordre &  la difcipline eccléfiafti- 
que , épura les mœurs , réforma les abus, &  
laifïa des témoignages éclatans de fa tendreffe 
paftorale. D e  retour dans fa capitale , il s’op- 
pofa fortement aux entreprifes tyranniques du 
vicom te de L o d è v e , &  l’empêcha d’abufer, à 
l’avenir, de fon autorité.

T e lle  étoit la charité de notre fa in t, qu’il 
ne pouvoit apprendre qu’il fût arrivé du mal 
à quelqu’un, fans être pénétré de la plus vive  
douleur. C ’eft ce qu’ il fit voir dans l’occafion 
fuivante. O n  lui avoit rapporté qu’un certain 
évêque avoit embraflfé le Judaïfme. D ans le 
premier mouvement de fon zè le , il lui échappa 
de dire qu’ il méritoit le feu. Ayant fçu, quel
que teins après, qu’efle&ivem ent cet évêque 
avoit été brûlé v if  par la populace, il s’ima-; 
gina que la parole qu’il avoit lâchée étoit la 
caufe du fupplice de ce malheureux. U en fut 
inconfolable. Après s’ être impofé diverfes 
pénitences , toutes plus rigoureufes les unes 
que les autres, il entreprit le voyage de R o m e, 
pour demander au pape l’abfolution de fâ 
faute. Lorfqu’il fut près d’entrer dans cette 
çapitale du monde chrétien,  il fe dépouill*
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de fes habits, fe ferra les côtés avec cîes épi
nes , &  fe fit fuftiger le long des rues , jufqu’à 
l ’églife de S. Pierre. Il fit trois fois le m êm e 
pèlerinage, pour le même fujet. Le refte de 
la vie tut un tifïu continuel de bonnes œuvres 
&  de vertus. Il mourut en 1006 , le 13 de 
Février. S  a fête fe c é lè b re , à L o d è v e , le 
jeudi de devant l’A fcen fion , en mémoire de 
la tranflation de fes reliques, fa ite , en 1 1 1 7  , 
le cinquième jour de Mai. Les habitans de 
L od ève prétendent que le corps de S. Fui* 
cran , dépofé dans la cathédrale de S. G en iez, 
s’eft confervé en en tier, malgré la fureur fa- 
crilége des Huguenots , qui le tirerent de fa 
châfïe , Sc le jetterent au feu.

F U L G E N C E , ( fa in t)  évêque de R ufpe, 
en A friq u e, vint au monde à Carthage , dans 
le tems que les Vandales fe rendirent maîtres 
de ce pays. Il étoit d’une des plus illuftres fa-* 
milles de C arthage, Sc perdit fon pere étant 
encore fort jeune. Sa mere prit un foin par
ticulier de fon éducation. Elle lui donna d’ex- 
cellens maîtres pour les langues Sc les fcien- 
ces humaines ; mais elle fe réferva le foin de 
lui former le cœ u r, Sc de le dreffer dans la 
piété Sc dans toutes les maximes de l ’E van
gile. Le jeune Fulgence répondit parfaitement 
aux intentions de fa vertueufe mere. Il avoit 
à peine achevé fes études, qu'on le choifit 
pour être l’ intendant Sc le receveur général 
de la province de Byzacène. II fe dégoûta bien
tôt de ce pofte, par la rigueur avec laquelle 
il falloit exiger les droits du fifc; ce qui s’ac-r 
com modoit peu a vec  fon naturel porté à la 
douceur.
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Fulgence fe dégoûta bientôt de la vie du 
m on d e; & ,  prenant plaifir à vifiter fouvent 
des m oin es, il fut touché d’un defir ardent de 
les imiter. Il cacha quelque tems fon deffein , 
s’exerçan t, dans la maifon de fa m ere, à la 
retra ite , au jeûne &  à la priere. Mais enfin , 
touché d’un fcrmon de faint Auguftin fur le 
trente-fixiem e pfeaume , il réfolut de fe dé
clarer.

U n  évêque nommé F a u jle , relégu é, par 
ordre d’H un eric, près de fon diocèfe ,  avo it 
bâti un monaftere dans le lieu de fon e x il, &  
y  vivoit fi faintem ent, qu’il fe faifoit refpec- 
ter de tous les Chrétiens. S. Fulgence , qui 
en étoit fort co n n u , ,lui ouvrit fon cœ ur ; 
mais le faint évêq u e, voyant un jeune hom m e 
noble , r ic h e , &: élevé dans les d é lice s, le 
rebuta d’abord, &  ne le reçut qu’après l’avoir 
bien éprouvé. Sa m ere, quoique pieufe ,  fut 
fort troublée de fa retraite. E lle  vint au m o
naftere , criant &  fe lam entant, com m e fi 
fon fils eût été mort ; & ,  chargeant d’in
jures l’évêque Faufte, elle le prefloit de le 
lui rendre. S . F u lgen ce, qui aimoit tendre
ment fa m ere, fut fenfiblement touché de fes 
c r is ; mais il demeura ferme. Après une telle 
ép reu v e , le faint évêque ne fit plus de diffi
culté de l’admettre dans fa communauté. Plu
fieurs de fes amis quittèrent le m on d e, à fon 
exem ple , &  entrerent dans des monafteres. 
Il laiiïa tous fes biens à fa mere , quoiqu’ il eût 
un frere, nom m é Claude. , plus jeune que lui ; 
mais il aima mieux que fon frere, s’il fe con
d u is it  b ie n , les tînt de la libéralité de fa 
mere.
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L a perfécution recomm ençant , l’évêque 
Faufte fut obligé de changer fouvent de place, 
pour fe cacher ; ce qui obligea S. Fulgence * 
de l’avis de Faufte m ôm e, de paffer à un m o
naftere voifin , dont l’a b b é , nommé F é l i x , 
étoit fon ami dès la premiere jeuneffe. Il vou
lut céder à Fulgence le gouvernement du m o
naftere , l’en jugeant plus capable que lui ; 
mais enfin, du confenteinent de la commu
nauté , ils convinrent de le gouverner enfem- 
ble. Fulgence étoit chargé particulièrement 
de l ’inftru&ion des freres &  des hôtes; Félix, 
du temporel &  de l’hofpitalité. L ’incurfion 
des Barbares les obligea de quitter leur m o
naftere, pour aller chercher du repos plus loin. 
Us fortirent avec toute leur communauté ; &t, 
après un affez grand v o y a g e , ils s’arrêtèrent 
au territoire de Sicque , attirés par la fertilité 
du lieu &  par la charité de quelques fidèles. 
U n  prêtre Arien , nommé F é l ix , gouvernoit 
une paroifte dans le voifinage. Il étoit riche , 
Barbare de naiflan ce, cru el, &  très-animé 
contre les Catholiques. II prit S. Fulgence 
pour un évêque déguifé en m oin e, &  craignit 
qu’ il ne réconciliât fecrettement plufieurs de 
ceux qu’il avoit féduits; & ,  en effet, S. Ful
gence travaillo it, autant qu’ il p o u v o i t , à les 
convertir. L e prêtre A rien mit donc des fen- 
tinelles fur le ch em in , pour arrêter les deux 
amis ; & ,  en e ffe t, ils furent pris. L ’abbé F é
lix  portoit quelques pièces d’or , pour la 
fubfiftance des freres ; &c il les jetta où il p u t, 
fans que les gardes s’en apperçuffent. O n  les 
mena tous deux liés au prêtre A rien , qui leur 
demanda d’une voix terrible : Pourquoi êtes-
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vous venus furtivement de votre pays contrfc 
le fervice des rois Chrétiens ? &  , fans atten
dre leur réponfe, il commanda qu’on les frap
pât. Alors l’abbé Félix dit : Epargnez mon 
frere Fulgence ; il n’a pas la force de fouffrir 
les tourm ens, &  mourra peut-être entre vos 
mains. Tournez votre colere contre moi ; “je 
Içais que répondre : je fuis caufe de tour. Le 
prêtre A rien , étonné de cette charité, fit un 
peu éloigner S. Fulgence , &  commanda à 
fes gens de frapper rudement l’abbé Félix , 
qui étoit ravi de fouffrir pour le délivrer. 
Mais l’Arien ne laifla pas de faire enfuite frap
per S. Fulgence, q u i , étant beaucoup plus 
délicat , ne put long-tems fouffrir les coups 
de bâton. Pour avoir donc quelque relâche ,  
il s’écria : J’ai quelque chofe à dire, fi on m e 
le permet. A lors il com mença à raconter l’his
toire de fon voyage d’une maniéré fi agréa
b le ,  que le prêtre Arien Fadm iroit; toute
fois , de peur de paroître va in cu , il dit : Frap
pez encore ; je penfe qu’ il veut me féduire. 
Enfin il leur fit rafer la tête &  ôter leurs ha
b its , &: les renvoya ainfi dépouillés de tour. 
Mais , en retournant par la plaine o ù  ils 
avoient été p ris , ils retrouverent tout l’or que 
l’abbé Félix avoit je tté ; & ,  louant D ie u , ils 
s’en retournerent chez eux. Le bruit de cette 
cruauté vint à Carthage : car la ville de Sic- 
que étoit de la province proconfulaire ; &  l’é 
vêque des Ariens, qui connoiffoit S. Fulgence 
&: fa famille , étoit près de châtier fon prê
tre. Mais faint Fulgence ne v o u lu t  jamais lui 
porter fes plaintes, &  dit à  ceux qui l ’y  exci- 
toient : Il n eft pas permis à un Chrétien de

' 49*  F U  L



chercher la vengeance en ce monde. D ie u  
comment il doit défendre fes ferviteurs; 

&  plufieurs feroient fcandalifés de voir un 
catholique 6c un m oine demander juftice à 
un évêque Àrien. Us fortirent toutefois de 
cette province, aimant mieux s’expofer aux 
Maures qu’aux Ariens. Ils retournerent au v o i- 
finage de leur p a y s, 6c fondèrent un nouveau 
monaftere. C ’eft ainfi que l’ hiftorien ecclé- 
fiaftique, dont nous avons emprunté le ré
cit * raconte les commencemens de la vie de 
S. Fulgence.

Vers l’an 500, notre faint fit le voyage de 
R o m e , pour fatisfaire à fa d é v o tio n , 6c re
tourna enfuite dans fon m onaftere, qu’ il édi— 
j13 > comme il avoit fait auparavant. L e v io 
lent defir qu’il avoit de fuir encore plus par
ticulièrement tout com merce au-dehors , lui 
mfpira de fe retirer dans un autre petit cou
vent , bâti dans un lieu fort efcarpé. Il s’y  oc
cupa à toutes fortes d ’auftérités 6c de m orti
fications , jufqu’à ce qu’enfin les peuples de 
Ruipe le forcèrent à être leur évêque. Il fut 
ordonné l’an 508. Fulgence conferva dans l’ é- 
pifcopat les pratiques de la vie tnonaftique.Tra- 
fam ond, roi des Vandales 6c prote&eur des 
A rien s, le fit prendre, pour l’envoyer en Sar- 
daigne , avec les autres évêques C atholiques, 
avant qu’ il eût eu le tems d’ inftruire fon peu
ple. Il fortit accompagné de moines 6c de 
clercs ; vint à C arthage, où on lui fit beau
coup de préfens qu’ il envoya à un monaftere 
qu’ il faifoit bâtir, 6c s’embarqua fans rien em
porter. Il feroit difficile de raconter com bien 
Ion exil fut ufiile aux peuples chez lefquels il
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fut en voyé. Après la mort de T rafam ond ,' 
H ild éric, fon fucceffeur, rappella notre faint 
dans fon diocèfe. A lors la joie fut générale 
dans toutes les églifes d’A frique; 6c il fut reçu 
dans toutes les v ille s , com m e un généreux 
défenfeur de la Foi orthodoxe. L e  faint é v ê 
que , au milieu des louanges qu’il recevoit de 
toutes parts , n’en fut pas moins humble. A  
peine étoit-il arrivé à Rufpe , qu’il s’enferma 
dans le monaftere qu’ il y ,avoit fait b âtir, 6c 
n’en fortit que pour aflifter à deux conciles 
qui fe tinrent dans la province de Byzacène.

D ans le premier de ces conciles , qui fut tenu 
à Junque, en 5 2 4 , un évêque nom m é Q uod- 
v u lt-D eu s , lui difputa la préféance ; mais tout 
le concile jugea en fa faveur. S. Fulgence ne 
dit mot pour-lors, ne voulant pas préjudicier 
à l’autorité du concile ; m ais, voyant l’autre 
évêque affligé de ce jugem ent, 6c craignant 
d ’altérer la charité dans le fécond concile 
qui fe tint enfuite à SufFète, il fupplia publi
quement les évêques de mettre Q uod -vult- 
D eus devant lui ; 6c les évêq u es, admirant 
fon humilité , le lui accordèrent.

S. F ulgence, environ un an avant fa m ort, 
quitta fecrettement fon églife 6c fa com m u
nauté, 6c fe retira dans l ifle C irc in e , fur un 
petit rocher où il avoit fait bâtir un autre m o
naftere. Il y  redoubla fes mortifications 6c fes 
larm es, com m e s’ il n’eût fait que com m encer. 
Mais la charité l’obligea de revenir à fon m o
naftere, où il tomba m alade, 6c fouffrit, pen
dant plus de deux mois , des douleurs très- 
aiguës , difant continuellement : Seigneur ,  
donnez-m oi maintenant la patience ,  6c en-
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îuîte le pardon. Les médecins lui vouloient 
perfuader de fe baigner ; mais il ne voulut 
rien relâcher de fon auftérité ordinaire. Se 
tentant près de fa fin , il aftembla tous fes 
clercs, fes m oin es, &  leur demanda pardon 
de la févériré dont il craignoit d’avoir ufé en
vers eux. Il diftribua ce qui lui reftoit d’argent 
aux pauvres, aux orphelins, aux étrangers ,  
les nommant tous par leur n o m , &  n’oublia 
pas fes clercs. Enfin il mourut le premier jour 
de Janvier de l’an 533, âgé de 65 ans. L ’E 
glife honore fa m ém oire le même jour de fon 
décès. Il nous reftoit de lui plufieurs ouvrages, 
dont les plus confidérables étoient un Traité 
de la G ra u  de D ieu  &  du libre Arbitre de 
l'H om m e , &  les dix Livres de la Vérité de la 
Prédejlination &  de la G râce, qui ont été 
perdus dans les derniers fiécles.

F U R S I , (  faint )  né en Irlande, d’une fa
m ille très-n oble, avoit été inftruit, par des 
évêques, dans les faintes lettres &  la difeipline 
monaftique. L e defir de la perfe&ion lui fit 
quitter fon pays, &  pafter dans un autre quar
tier d ’Irlan de, où il bâtit un m onaftere, &  
attira plufieurs difciples. Etant retourné chez 
lui , pour convertir fes parens, il tomba ma
lad e, &  fut réduit dans un tel état, qu’on le 
crut mort plufieurs fois. Après être relevé de 
cette m aladie, il s’adonna à la prédication , 
&  s’occupa, dix ans entiers, à convertir les 
pécheurs ôc les infidèles. Il fe retira enfuite 
dans une petite ifle , fur les parages d’Irlande. 
Q uelque tems après, il paffa dans la G rande- 
Bretagne, où Sigebert, roi des Anglois orien
taux ,  le reçut avec grand honneur. C e  prince
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lui donna une terre où il bâtit un monaftere 
dont il laifla la conduite à F oilan , Ton frere * 
&  fe retira dans le défert, avec fon autre frere 
nom m é U ltan. 11 y pafla une année dans la 
priere foutenue par le travail ; m ais, comme 
il vit le pays troublé par l’invation des payens, 
il réfolut de paffer en G a u le , &  y  fut reçu 
avec honneur par le roi C lovis. Erchinoald , 
maire du palais, donna à S. Furfi, la terre de 
L atin iac, ou L agn y, fur la M arne, &  y  fonda 
un monaftere qui fubfifte encore. Il voulut 
enfuite repafler en Angleterre ; mais il mou
rut en chemin , vers l ’an 650. L ’Eglife honore 
fa m émoire le 16 de Janvier.

F U S C IE N  ( fa in t  ) fouffrit le martyre à 
Am iens en P icard ie, fous l’empereur M axi
mien , .avec une de fes fœ urs, nommée V ic
toire , &  G entien, leur hôte. O n  célèbre leur 
fête le 11 de D écem bre.

F U S C U L E , ( faint ) évêque en A friq u e, 
conieffa la foi de Jefus-Chrift, fous H uneric, 
roi des V an d ales, &  fut envoyé en ex il, par 
ordre de ce prince, avec S. D on atien , S. Pré
fix e , S. Manfuet &  S. Germ ain. Leur fête eft 
indiquée au 6 de Septembre.
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G a é t a n ,  ( 5 “. M arcel-) ou C a j e t a n j  
inftituteur des clercs réguliers, appellés 

Thêatins, naquit dans le village de T h iè n e , 
au Vicentin , appartenant à fa fam ille , l’an 
14S0. Ses parens, qui étoient des plus confi- 
dérables du p a ys, le confacrerent à D ieu  dès 
fon enfance, mirent tout en ufage pour lui 
donner une éducation chrétienne. Le jeune 
homm e répondit parfaitement aux foins de 
fes parens ; &  la pureté de fes mœurs étoit ft 
grande, qu’ on l’appelloit communément le  

fa in t. O n  l’envoya à P ad o u ë, pour y  faire 
fes études. Il y  apprit la théologie &  le droit 
c iv i l ,  &  y  reçut le bonnet de do&eur. L a  
mort de fes parens l’ayant laiiîé poffefleur de 
grands biens , il en donna une bonne partie 
aux églifes ; après q u o i, Gaétan entreprit le 
voyage de R o m e, par dévotion. Le pape Ju
les I I , inftruit du mérite de notre faint, réfo- 
lut de fe l’attacher, en lui donnant un office 
de protonotaire. Ayant reçu les ordres facrés, 
il retourna dans fon pays, où il s’adonna à 
la pratique de toutes les vertus chrétiennes. 
Enfuite il abandonna V icen ze , pour aller de
meurer à V e n ife , par ordre de J. B. de C rèm e, 
fon dire&eur. Il alla loger à l’h ôp ita l, s’ap
pliqua tout.entier au fervice des malades. L ’u
tilité dont il fut dans cette v ille , &  la répu
tation de fainteté qu’ il y acquit, perfuaderent 
à fon directeur d’expofer fes talens &  fes ver
tus fur un plus grand théatrei II l’envoya 3
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pour cet e ffe t, à Rom e ; &  notre faint y  fut 
reçu du pape C lém ent V II  avec toute la dif* 
tinélion qu’il m éritoit.

D ans fon premier voyage de R o m e , G aé
tan étoit entré dans une congrégation appel- 
lée de l'A m our d iv in , dont l’objet étoit d’em 
pêcher le libertinage, &  de rallumer le feu 
de l’amour de D ie u , que les plaifirs &  les 
paflions avoient éteint dans les cœurs. C om m e 
il faifoit grand cas de cet inftitut, il entreprit 
de lui donner plus de vigueur que jam ais; & ,  
dans cette v u e , il fe lia très-étroitement avec 
ceux de la congrégation, qui lui parurent les 
plus zélés. D e  ce nombre étoient Jean-Pierre 
C a ra ffe , archevêque de T h é a te , qui fut de
puis p ap e,  fous le nom de P a u l I V ; Paul 
C o n fig lie ri, de la famille des G h ifle r i, &  B o- 
niface de C olle .

C es quatre vertueux perfonnages s’entrete- 
noient fouvent enfem ble des défordres qui 
régnoient à Rom e , fur-tout parmi les ec- 
cléfiaftiques. Us fe fentirent infpirés d ’inftituer 
un ordre de clercs réguliers , qui dévoient tra
vailler à remettre le clergé dans 1 état de fa 
première perfe&ion , fur le m odèle de la vie 
des apôtres. Réfolus d'en donner eux-mêmes 
l’exemple , ils commencèrent par remettre 
leurs bénéfices &  leurs emplois entre les mains 
du pape. C lém ent V II eut beaucoup de peine 
à y  confentir, &  particulièrement à recevoir 
la démifîion de l’ archevêque de T h é a te ; mais 
enfin il fallut fe rendre à la force de fes rai- 
fo n s , ou plutôt à la violence de fes prieres. 
L ’ inftitut de ces quatre fondateurs fut propofé 
enfuite dans un confiftoire, pour y  être apr
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prouvé. Les cardinaux y  trouvèrent de gran
des difficultés , fur ce que ces nouveaux régu
liers, non-contens de vouloir vivre fans fonds 
&  fans revenus, com m e les religieux de faint 
F ran çois, prétendoient encore ne point quê
te r , 6c s’obliger à ne rien dem ander, parce 
qu'on ne pourroit pas toujours prévoir du de
viner leurs befoins ; mais Caraffe &  G aétan 
repréfenterent avec tant de force la confor
mité de cette maniéré de vivre avec celle des 
apôtres &  des premiers d ifcip les, qu’ils ob
tinrent enfin l’approbation qu’ ils dermmdoient. 
Us prononcèrent les trois vœ ux de pauvreté, 
ce  chafteté , d’obéiffan ce, le 14 de Septembre 
M 24 i jour de l’Exaltation de la fainte C r o ix ,  
entre les mains de Jean-Baptifte, évêque de 
Caferte ; & ,  après qu’ ils eurent com m unié à 
la Meffe qu’ il cé léb ra , ils élurent pour leur 
premier fupérieur , fous le titre de P r é v ô t ,  
Jean-Pierre C araffe , que l ’évêque confirma. 
O n  nomma cet inftitut l'Ordre des Clercs ré
guliers , ou Thêaiins , à caufe que Caraffe 
avoit été archevêque de T héate , &  qu’ il en 
conferva toujours le nom . C es quatre premiers 
clercs réguliers fe retirèrent, après leur pro- 
feflïon , au Cham p de M ars, dans une maifon 
qui appartenoit à Boniface de C olle  , &  par
tagèrent leur tems entre les exercices de la vie 
a & ive &  la contemplation.

Gaétan fe diftinguoit entre fes confreres  ̂
par un zèle ardent &  infatigablepour la gloire 
de D ieu  &  de fon Eglife. U affiftoit les pau
vres de fes aum ônes, alloit fervir les malades 
dans les hôpitaux, accompagnoit les criminels 
au fupplice, après les avoir  prêchés &  caté-
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chifés dans les priions ; &  les momens que 
ces pieux exercices lui laiffoient lib res, il les 
confacroit à combattre les héréfies, à réfor
m er les eccléfîaftiques , à convertir les pé
cheurs dans la chaire évangélique &  dans le 
tribunal facré de la Pénitence. U n e maladie 
con tagieu fe, qui fe répandit alors à R om e ,  
ouvrit un champ plus vafte aux vertus de no
tre faint. Il redoubla fes foins &  fes travaux. 
,T out occupé du falut des am es, on le vo yoit 
courir de maifon en maifon , &  porter aux 
m alades les fecours fpirituels &  temporels 
clont ils avoient befoin. Il paffoit les nuits en- 
tieres à exhorter les tnourans ; & ,  lorfqu’on 
le  forçoit à prendre quelque repos, il alloit fe 
jetter aux pieds du Crucifix , & ,  par les prie- 
res les plus ardentes , il demandoit à D ieu  la 
guérifon ou la converfion des perfonnes qu’ il 
fçavoit être le plus en danger.

C ette calamité fut fuivie d’une autre plus 
terrib le , qui mit la patience de Gaétan aux 
plus rudes épreuves. C e  fut le fac de R om e 
par les troupes de l’ empereur Charles-Q uint. 
O n  auroit peine à croire jufqu’à quels excès fe 
porta la licence effrénée du vainqueur, fi tou
tes les hiftoires de ce tems n’en faifoient men
tion. Rien ne fut épargné dans ces jours de 
deuil &  de trifteffe. Les miniflres des autels 
furent mafïacrés jufques dans le fanétuaire : on 
força les retraites les plus facrées; on en arra
cha les vierges timides &  tremblantes. L e  
m eurtre, le v io l ,  le p illage, ne refpe&erent 
aucun afyle. Gaétan &  fes compagnons avoient 
quitté le Cham p de M ars, dès l’année précé
dente 1 5 1 6 ,  &  s’étoient logés plus au large
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fur le mont P incio. Les barbares foldats de 
l ’em pereur, non-contens de les chaffer a vec 
violence de leur m aifon, &  de s’emparer de 
tous leurs effets , les appliquèrent encore à la 
queftion , voulant leur faire avouer dans quel 
endroit ils avoient caché leur argent. N otre 
faint fut un des plus m altraités, parce qu’ il fut 
reconnu par un des foldats qui l’avoit vu 
long-tem s à V ic e n z e , &  q u i, connoiffant fa 
fam ille, ne doutoit point qu’ il ne fût poffeffeur 
de biens très-confidérables. E n conséquence, 
on lui fit fouffrir mille tortures, dont il eut 
prefque tous les membres brifés. G aétan &  fes 
confreres fortirent enfin de R om e , n’em por
tant avec eux qu’un méchant habit fur le 
co rp s, &  un bréviaire fous le bras. Ils gagnè
rent avec peine le port d’O ftie  , où ils s’em - 
barquerent pour aller à Venife. Ils furent re
çus avec diftin&ion par la feigneurie, qui leur 
donna d’abord l ’églife &  la maifon de faint 
G e o r g e , & ,  quelque tems après , celle de 
S. N icolas de T o le n t in , où leur ordre p r it , 
pour ainfi d ire , une fécondé naiflance.

Au bout des trois ans de la prévôté de Ca« 
raffe , on élut G aétan pour fon fucceffeur. Il 
juftifia le choix de fa com m unauté, par la pra
tique des vertus les plus propres à lui mériter 
l ’eftime &  la vénération du public. Charita
ble envers les étrangers, il leur procuroit tous 
les fecours temporels qui dépendoient de lu i , 
fans négliger toutefois le foin de fes pauvres 
&  de fes m alades; car il en avoit toujours un 
certain nom bre qu’ il vifitoit régulièrement. 
C e  fut dans ces pieux exercices qu’il pafla le 
tems de fa fupériorité. C araffe , qui fut élu de
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n o u veau , l ’en voya à V é ro n e , au fecours d e  
P é v ê q u e , contre qui le peuple &  le clergé 
s’étoient Soulevés, parce que ce prélat avoit 
entrepris de réformer les moeurs. L a douceur 
<de G aétan f i t , en peu de jo u rs, ce que le 
zè le peut-être trop rigoureux de l’évêque n’a- 
y o it  pu faire. Les elprits fe calmerent de part 
&  d’autre, &  la vertu reprit infenfiblement 
fon empire.

La réputation dont jouiffoit a lo rs, par toute 
l ’ Italie , le nouvel inftitut des C lercs réguliers 
ayant engagé le com te d’O ppido à les attirer 
à N ap les, Gaétan fut chargé de préfider à cet 
ctabliffem ent. Il accepta volontiers la maifon 
dont le com te lui fit préfent pour fa com m u
nauté ; mais il réfufa les fonds dcftinés a en 
faire le revenu. C e  fut en vain que le généreux 
com te lui repréfenta l’ impoffibilité qu’il trou- 
veroit à fubfifter dans une ville com me N a - 
p ie s , où l'on  ignoroit ce que c’étoit que faire 
<les aurnôpes. Gaétan perfifta dans fon refus ; 
& ,  pour fe délivrer des importunités de fon 
bienfaiteur, il prit la fuite avec fes compa
gnons. L e  com te fit courir après e u x , &  les 
obligea de revenir à Naples. Mais ils fe logè
rent dans une autre maifon que M arie L o - 
ren ze, fupérieure du monaftere de la Sapience, 
fit louer pour eu x , auprès de l’hôpital des In
curables. N otre faint s’occupa dès-lors à don
ner une forme à fa nouvelle communauté. 
Son exemple &  celui de fes frere* répandi
rent , en peu de tems , dans toute la ville une 
telle odeur de. vertu , que le luxe &  la licence 
çefTerent, pour la premiere fois , de fe m on
trer à découvert. Il fe fit en co re , par leurs
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exhortations, une réforme générale parmi les 
eccléfiaftiques ,  &  beaucoup de prêtres em - 
brafterent leur inftitut. En 15 3 4 , C araffe, fu- 
périeur général des T h é a tin s , ayant été é levé 
au cardinalat, Gaétan fe trouva chargé de 
toutes les affaires &  de la dire&ion de l’or
dre. Il ne quitta point pour cela fa maifon de 
N a p le s, où fa préfence &  fes lumieres furent, 
bientôt ap rè s, d’un grand fecours contre les 
nouveaux apôtres de la religion Luthérienne. 
Il fut pour-tant obligé de retourner à V en ife , 
en qualité de p révô t; m ais, dès que fon tems 
fut a c h e v é , il n ’eut rien de plus à cœur que 
de revenir à N aples. Il continua de travailler 
au falut &  à l’édification des habitans de cerre 
v i l le , avec un zèle infatigable. Maître de fes 
fens &  de fes pallions , par la longue ha
bitude qu’ il avoit acquife de les dom pter, il 
paffoit quelquefois dans la méditation la plus 
profonde &t dans de faints raviflem ens, des 
fix &  fept heures de fuite ; &  il paroilToit ne 
fe fouvenir qu’ il avoit un corp s, que pour le 
traiter avec une extrêm e rigueur. Il mourut 
fur la cendre &  le c ilic e , en i ^ ? ,  le 8 
d’A o û t , jour auquel l’Eglife honore fa m é
m oire. ..

GAIUS. (faint') Voye£ C a ï u s .
G A L  , (faint)  evêque de C lerm on t, vint 

au monde , vers l’ an 489 , dans la ville de 
C lerm ont. Il étoit iffu d’une des plus illuftres 
&  des plus anciennes familles des Gaules. Il 
quitta dé très-bonne heure la maifon pater
nelle ; &  , renonçant à tous les avantages 
auxquels il auroit pu prétendre par fa naif- 
fa n c e , il a lla  fe renferm er dans le m onaftere
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d e C ro n o m , ou C orn on. II y  fut reçu aved 
jo ie ,  &  fut admis prefqu’auffi-tôt, du confen- 
tem ent de fon p e re , à la tonfure cléricale. La 
m aniéré dont il fe com porta , pendant fes 
années d’épreu ve, le fit regarder de tous les 
religieux comme un parfait m odèle d’humi
l i t é ,  de ch afteté, de prudence, de mortifi
cation &  de fageffe. La réputation de fain- 
t e t é , qu’ il s’acquit en peu de tem s, fut caufe 
q u ’il ne put demeurer auffi long-tems dans ce 
m on aftere, qu’il fe l’étoit propofé. L ’évêque 
du lieu voulut l’avoir auprès de lu î , &  l ’ins
truire lui-même dans les faintes Ecritures. L e

Îeune G ai fit de fi rapides progrès, qu’on ne 
>alança pas un inftant à lui conférer les O r

dres facrés. V ers l’an 5 15 , T h ierry, roi d ’A u S  
tra fie , à qui l’ Auvergne étoit échue en par
t a g e , ayant ouï parler du mérite de notre 
fa in t, fit tous fes efforts pour l’attirer à fa 
cour. C e  prince, charmé de fes rares qualités, 
le  prit tellement en affection, qu’ il n ’entre- 
prenoit rien fans le confulter. S. Quintien ,  
alors évêque de C le rm o n t, étant m ort, tous 
les fuffrages fe réunirent en faveur de notre 
fa in t , pour lui fuccéder. L e roi lui-m êm e , 
qui avoit réfolu de retenir S. G ai auprès de 
l u i , ne put s’empêcher d’acquiefcer aux vceux 
de tout un peuple. II fut donc facré, vers l’an 
528. Alors ce faint évêque fit paroître, plus 
que jam ais, fon zèle &  fa patience. D o u x  &  
affable envers tout le m on de, il fe fit aimer 
&  refpe&er univerfellement. S. G ai aflïfta à 
plufieurs co n ciles, dans lefquels il contribua 
beaucoup à établir différens réglemens pour 
maintenir la, pureté de la F o i ,  &  rétablir fc*



bonne difcipline dans PEglife. L e  premier fut 
celui qui fe tint dans fa ville ép ifcopale, en 
535. Il aflifta encore aux quatrième Sc cin
quième tenus à O rléan s, l’un en 5 4 1, &  l’au
tre en 549. Il mourut l’an 55 4 , âgé de foi- 
xante-cinq ans, O n  honore fa mémoire le i cr 
de Juillet. '

G A L , { f a i n t )  a b b é , naquit en Irlan d e, 
de parens nobles Sc vertueux, Sc fut élevé 
dans le monaftere de B en cor, au pays d’ U l- 
to n ie , fous la difcipline de faint C o lo m b a n , 
auquel il s’attacha, Sc qu’il fui vit dans prefque 
tous fes voyages. Etant pafté en France avec 
ce faint, il fut un des premiers à embraffer la 
fégle qu’il prefcrivit à fes difciples, lorfqu’ il 
fonda le monaftere de Luxeu. Saint G ai ne 
5 occupoit que de la priere Sc de la médita
t io n , lorfqu’ il fut obligé d’abandonner fa re
tra ite , par les injuftes vexations de la reine 
Brunehaud. Il fe retira, avec faint C olom ban, 
auprès du roi T h é o d é b e rt, qui les reçut avec 
beaucoup d’affeétioti. Les deux faints allèrent 
enfuite enfemble en Italie ; ( V o yt1  S. C o 
l o m b a n . )  mais , étant tom bé malade en 
ch em in , notre faint fut contraint de refter à 
A r b o n , fur le lac de C on fian ce, chez un ver
tueux prêtre nommé WiUimar. Lorfqu’ il fut 
g u é ri, il fe retira dans un défert, dans le
quel il réfolut de finir fes jours , inconnu au 
refte des hommes. M ais, quelqu’éloigné qu’il 
fût de tout com m erce, fa réputation le dé- 
c é la , &  lui attira bientôt une foule de difci
ples dont il fut obligé de prendre la conduite. 
Sur ces entrefaites, mourut faint C o lo m b an , 
abbé de Luxeu. Il s’agiffoit de le remplacer.
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T ou s les yeux fe fixèrent fur notre fa in t, quî 
refufa conflamment cette dignité. O n  ne fçait 
pas bien au jufte l’année de fa mort. L ’hifto- 
rien de fa vie dit qu’il eut révélation de la 
m ort de faint Colom ban , &  qu’il en avertit 
fes difciples. L ’ Eglife célèbre fa fête le 16 
d’O & o b re.

G A L A C L O I R E , ( f a in t ) dont les reli
q u es, confervées à L e fc a r , en B éarn , furent 
brûlées &  jettées au vent par les Calviniftes* 
en 15^ 9 , nous eft entièrement inconnu.

G A L D I N ,  ( Jaint)  cardinal, archevêque 
de M ila n , né à M ila n , de la famille noble 
des Vavafleurs de Sale , fut inftruit avec grand 
foin dans les faintes E critures, &  mis dans le  
clergé de la grande églife , dont il devint en- 
fuite archidiacre, fous l’archevêque R ib a ld , 
&  fous H ub ert, fon fuccefleur. Il fut toujours 
très-attaché à ce dernier, &  le fuivit dans fon 
exil : ce qui donna occafion au pape A lexan
dre de connoître fon mérite ; enforte q u e ,  
quand ils furent de retour en Italie , il appella 
G aldin à R o m e , du confentement de l’arche
v ê q u e , &c, au mois de D écem bre 1 1 6 5 ,  
l ’ordonna prêtre, cardinal de fainte Sabine. 
A près la mort de H ubert, le pape le nomma 
à l’archevêché de Milan , &  le facra lui- 
m ê m e, le 8 de Mai 116 6 . A  la faveur des 
guerres qui défolerent le M ilan ez, dans la fa- 
meufe querelle du facerdoce &c de l’empire ,  
certains hérétiques, nommés Cathares a ef- 
pece de M anichéens, s’étoient introduits dans 
M ilan. Us y  avoient fait des progrès, &  don- 
noient une ample matiere au zèle de faint 
G aldin. C e t archevêque prêchoit fouvent
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Contre eux , pour tirer fon peuple de cette 
erreur infenfée, &  les inftruifoit enfuite des 
Vérités de la Foi. L e 18 d’A vril de l’an 1 1 7 $ % 
Je fécond D im anche après P âqu es, le pareil 
jour &  le pareil D im anche auquel faint G a l-  
din avoit été facré archevêque, dix ans au
paravant, il alla célébrer l’ O ffice en l’ églife 
de fainte T h ecle  ; m ais, fe trouvant trop foi* 
ble pour dire la M ette , il la fit dire par A l-  
g ife , tréforier de la cathédrale. Avant l ’évan
g ile ,  il monta au ju b é , &  fît un très-beau 
lerm on contre ces hérétiques, réfutant clai
rem ent leurs erreurs, &  prouvant la Foi ca
tholique par l’ Evangile &  par les Peres. Après 
qu’ il eut achevé de parler, il fe fentit fi m a l, 
qu’ il vit bien qu’il étoij près de fa fin. O n  le 
coucha doucem ent, dans le jubé même ; 8 t , 
après que la M efle fut fin ie, il fe recommanda, 
par fignes , aux prieres des affiftans , &  rendit 
l ’efprit. Il fut enterré fous le même jubé ; 8c 
il fe fit plufieurs miracles à fon tombeau. L ’E» 
glife honore fa mémoire le jour de fa m ort.

G A L L E  ( fainte  )  étoit fille du patrice 
Symmaque le Jeune, un des premiers hom
mes de fon fiécle. E lle  fut mariée fort jeune, 
&  perdit fon mari le jour de fes noces. D è s -  
lors , elle renonça généreufement au monde 
&  à tous les avantages d’une brillante for
tune , pour ne plaire qu’à D ieu  dans le fecret 
d ’une folitude qu’elle s’étoit faite auprès de la 
bafilique du Vatican. O n  vou lu t, mais inuti
lem ent , l’engager à fe rem arier, &  à fe prê
ter au fiécle à qui elle pouvoit plaire. Les auf
térités de la pénitence à laquelle elle fe livra, 
la réduifirent à une maigreur extrêm e, 8c à
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de fréquentes incom m odités qu’elle fouffrïf 
avec beaucoup de patience. E lle  fe fervit des 
grands biens dont elle avoit été héritière ,  
pour foulager les pauvres. D ieu  lui envoya 
différentes maladies q u i, jointes à la rigueur 
de fa pén iten ce, la confumerent peu-à-peu. 
E lle  m ourut, d’un horrible cancer ,  vers le 
milieu du fixieme fiécle. O n  honore fa mé
m oire le 5 d’O & ob re.

G A M A L I E L , ( fa in t)  rabbin, ou do& eur 
de la l o i , étoit un homme de grande confé
dération parmi les Juifs, de la tribu de Juda, 
&  de la race même de D a v id . Il fut converti 
à  la F o i ,  après la defeente du Saint-Efprit 
fur les apôtres. Il exhorta les prêtres & .les au
tres do&eurs à ne plus tourmenter les apô
tres , &  à les laifïer prêcher. Entre plufieurs 
enfans qu’ il e u t, l’ Eglife a décerné un culte 
religieux à faint Abibas. Nous ignorons les 
autres circonftances de la vie de faint G am a- 
liel. O n  honore fa mémoire le 3 d Août.

G A N ,  ( f a in t )  ou G o n , ou G o d o n  ,  
confeffeur, étoit neveu de faint W andrille ,  
du côté de fa m e re , &  naquit dans le terri
toire de Verdun , de parens nobles &  riches. 
Il renonça de bonne heure aux avantages qu’il 
pouvoit efpérer de fa naiflance, pour fe con
sacrer à D ie u , fous la conduite de fon oncle. 
Il le fuivit dans la retraite, &  paffa quelques 
années avec lu i , dans l’abbaye de faint R o 
m a in , en Franche-Com té. Anim és du même 
efprit de pénitence , ils vivoient l’un &  l’autre 
dans une mortification générale de tous leurs 
fens. Les prieres, les m éditations, le chant 
des pfeaumes étoient leurs feuls plaifirs &



leurs uniques délaffemens. Ils s’occupoient au 
travail des m ain s, au Soulagement des pau
vres &  des affligés. Saint \Vandrille , ayant 
quitté le mont Jou, pour fe retirer au pays de 
G a u x , fe fit accompagner de fon neveu qu’ il 
e n v o y a , peu de tems après, à Rom e , de
mander au pape Vitalien des reliques des faints 
m artyrs, pour en orner les égliles &  l’abbaye 
qu’il venoit de bâtir à Fontenelles. D e  retour 
de fon v o y a g e , faint Gan fe fentit touché du 
defir d’une plus grande perfeftion. D ans cette 
v u e , il demanda à fon oncle la permiflion de 
fe retirer dans la folitude. L ’ayant obtenue, 
il choifit un endroit fort retiré dans le d io- 
cè(e de T roies en Cham pagne, &  s’y bâtit 
un petit hermitage avec une chapelle qu’ il fit 
confacrer fous le nom de Saint-Pierre-en- 
O y e , du nom du lieu. N otre faint y mena la 
v ie  la plus auftere 6L la plus mortifiée. O n  
ignore l’année de fa mort. O n  en fait la fête 
au 26 ou 28 de Mai. Les G an tiers, ou M é- 
giffiers, à l’occafion du nom  de Gan  , l’ ho- 
norent com me leur patron.

G A R M I E R , ( f a i n t )  ou G a l m i e r  , ou 
G e r m i e r ,  ferruner, naquit en France, dans 
le F orez, vers la fin du fixieme fiécle. Ses pa
rens , qui étoient pauvres, lui firent appren
dre le métier de ferrurier, &  l’envoyerent à 
L yo n  , pour fe perfe&ionner dans fa profef- 
fion. Il y vécut dans la pratique des vertus 
chrétiennes, afliftant aux Offices d iv in s, dès 
que fon travail le lui perm ettoit, vifitant les 
malades &  Soulageant les pauvres, félon fes fa
cultés. Il portoit même fi loin cette derniere 
ve rtu ,  qu’on le v it donner aux indigens juf-
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qu’ à Tes outils, ne pouvant leur donner autré 
chofe. Sa converfation étoit v i v e , en jo u ée, 
fpirituelle , &  le faifoit aimer de tout le 
m onde. Il profitoit avec adreffe de l’afcendant 
que fes belles qualités lui donnoient fur fes 
com pagnons, pour les arracher du vice &  du 
libertinage. Il les conduifoit au fermon &  aux 
autres exercices de piété. U n  jour qu’ il étoit 
en prieres dans l’églife d’O u y a c , village vo i- 
fm de L y o n , il fut remarqué par l’abbé V i -  
vence , qui gouvernoit alors le monaftere de 
faint Juft de L yon , 6c qui fut depuis évêque 
de cette ville. L ’air de recueillement qui pa- 
roiftoit fur le vifage de notre fa in t, fit juger 
au vertueux abbé.que le C ie l lui montroit ,  
dans la perfonne de ce pauvre ferrurier, un 
vafe d’éle& ion. U l’emmena dans fon m o
naftere de faint Juft , fans vouloir lui permet
tre de retourner à fa forge. G a rm ie r, en 
changeant d’é ta t, ne changea point de con
duite. Le bruit de fa fainteté fe répandit bien
tôt dans la ville ; 6c l’évêque G a u d ry , pré- 
décefleur de V iven ce  , voulant en faire l’or
nement de fon clergé , lui conféra le fous- 
diaconat. L ’humilité de Garm ier fut mife , 
dans cette o cca fio n , à la plus rude épreuve. 
Il fut obligé d’o b é ir , malgré fa réfiftance ; 
«jais il prit une ferme réfolution de ne jamais 
paffer aux autres ordres facrés ; ce qu’il exé
cuta. Pendant les dernieres années de fa v ie , 
il fut favorifé du don des miracles. O n  ignore 
l’année de fa mort. Il a donné fon nom  à 
Saint-G arm ier, ville du Lyonnois.

G A T I E N  ( fa in t)  vint en F ra n ce , prê
c h e r  l’E y a n g ile  a v e c  fa in t D e n i s ,  v e rs  le  m i-
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ïieu du troifieme fiécle. Il s’arrêta dans la 
ville de T o u rs , dont le peuple étoit très-fu- 
perftitieux &t très-attaché à l’ idolâtrie. L e  
zélé millionnaire ne fe rebuta ni des contra
dictions ni des mauvais traitemens qu’ il eut à 
fubir ; &  fa persévérance gagna enfin quelques 
ames à Jefus-Chrift. Il fe retiroit , avec ion 
petit troupeau, dans des grottes, pour y  cé
lébrer les divins M yfteres. Souvent il étoit 

''obligé de demeurer c a c h é , pour éviter les in- 
fultes des plus puiffans de la ville. O n  dit que 
faint Garien vécut de la forte jufqu’à la fin du 
troifieme fiécle , &  qu’ il mourut en paix, avec 
la qualité de confeflTeur. O n  honore fa mé
moire le 19 de D écem bre.

G A U B E R T , ( fa in t )  n é , vers la fin du 
fixieme fiéc le , d’une famille noble , à Venan
tes, entre M eaux &  D am m artin, fuivit, dans 
fa jeuoeflfe, la profeflion des arm es, &  ob
tint des emplois confidérables dans le pays 
de Ponthieu. D ans l’adminiftration de fes 
ch arges, il donna diverfes marques de pro
bité &  de défintéreflement. Voulant travail
ler férieufement à fon falut, il fe retira dans 
l’abbaye de Luxeu. Après l’avoir long-tems 
édifiée par fes exem ples, il en fut fait a b b é , 
après la mort de faint Euftafe. La maniéré 
dont il gouverna cette com munauté, pendant 
un long efpace de tem s, fit voir aux religieux 
com bien ils avoient été heureux dans leur 
choix. Il mourut l’an 665 , le 2 de M ai, jour 
auquel l’ Eglife honore fa mémoire.

G A U C H E R  ( fa in t)  naquit à M eu lan , 
dans le diocèfe de R o u en , vers le milieu du 
onziem e fiécle* Il reçut de fes parens une
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éducation chrétienne , &  s ’appliqua de bonne 
heure à la le&ure des faintes Ecritures. Il n’a- 
•voit que dix-huit an s, lorfqu’il fe retira dans 
la folitude , avec un vertueux chanoine * 
n o m m éHumbcrt. Il y  dem eura, pendant trois 
a n s , occupé de la priere &  du travail des 
m ain s, ignoré des hommes. Mais , quelque 
grande que fût fa retraite, &  quelque foin 
qu’il prît pour demeurer inconnu , D ieu  per
mit que la réputation de fa vertu pénétrât 
jufques dansées villes. O n  venoit le confulter 
de tous côtés , &  fe recommander à fes prie- 
res : quelques perfonnes même voulurent v i
vre  fous (à difcipline. Gaucher bâtit un m o
naftere dans une forêt dépendante du chapi
tre de L im o ges, &: donna une régie à fes dif
ciples. Il mourut à l’âge de quatre-vingts an s, 
le  9 d’A vril 1240. L ’Eglife honore fa m é
m oire le jour de fa mort.

G A U D E N C E . (fa in t)  Nous ignorons en
tièrement les commencemens de fa vie. C e  
que l’on a pu recueillir de plus certain , c’eft: 
qu’il fut élu évêque de B refce , ville du vica
riat de M ilan , après la mort de faint Phi— 
laftre. 11 étoit pour-lors en O rie n t, où il étoit 
allé par dévotion. D è s  qu’ il fut de retou r, il 
fut facré par faint Am broife. Gaudence s’ap
pliqua enfuite , avec tout le zèle p oflib le , à 
bien conduire fon troupeau. L ’ Hiftoire ne 
nous a rien confervé de tout ce qu’a fait ce 
faint évêque pour le bien de fon peuple. Nous 
fçavons feulement qu’ il fut du nombre des dé
putés que le concile de R o m e , aftemblé l’an 
4 0 5 , envoya à C onftantinople, pour porter 
l ’empereur A rc a d e  à ç ra ite r fa in t J e a n - C h r y -

foftom ei
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foftoine avec plus d’humanité. Il eut beau* 
coup à fouffrir , pendant ce v o y a g e , <je la 
part des ennemis de ce faint patriarche, &; 
en revint avec la glorieufe qualité de confef- 
feur de Jefus-Chrift. Les hiftoriens ne s’ac
cordent pas fur l’année de fa mort. L ’Eglife 
honore fa mém oire le 25 d’O élobre.

G A U D I N ,  ( f a i n t ) le même que G a l -  
DIN. V Ioye1 ce mot.

G A U D I O S E , ( f a in t )  évêque d’A b itin e, 
en A friq u e, fut chaffé de fon fié g e , avec un 
grand nombre d’autres évêq u es, lous la per
fécution de G en feric , roi des Vandales, vers 
le milieu du cinquième fiécle. C es faints con- 
feffeurs, s’étant embarqués fur des vaiffeaux 
rompus , arrivèrent heureufement à Naples ,  
ou iaint Gaudiofe fonda un monaftere. Il y  
niourut, on ne fçait trop en quelle année. Ont 
conferve encore fes reliques dans ce monaf
tere qui eft occupé par des religieufes ; Sc 
l’Eglife honore fa mémoire le 28 d’Oétobre*

G A U G E R I C j  ( fa im  ) évêque de C am  • 
b r a i, vulgairement G é r y  , né à Y v o is ,  pe
tite ville du diocèfe de T rê v e s , de parens no
bles &  vertueux, reçut une éducation con
forme à fa naiffance. Ses premieres inclina
tions fe portèrent à la vertu ; de forte que % 
dans un âge encore tendre , il faifoit déjà 
l’admiration de fon pays. M agn eric, évêque 
de T r ê v e s , faifant la vifite de fon diocèfe ,  , 
apprit les rares qualités de notre faint. U Pé- 
leva aux fondion s eccléliaftiques ; &  G a u - 
geric s’acquitta fi bien de fon em ploi, qu’a
près la mort de l’évêque de C am b rai, il fut 
choifi, d’un commun acco rd , pour le rem - 
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placer. A lors il travailla , avec une infatigable 
application , au falut de fon troupeau, &  à 
déraciner les reftes de l’ idolâtrie. L ’on n’eft 
pas bien certain fur le tems de fa m ort. L ’E 
glife honore fa m ém oire le 11 d’A oût.

G A U S B E R T , (fa in t)  évêque de C a h o rs , 
fut dire&eur de S. Gerauld , com te d’Auril- 
lac. C ’eft tout ce que nous fçavons de fa v ie .

G A U T I E R , (fa in t)  premier abbé de faint 
M artin de P o n to ife , naquit au village d’A n -  
d ain ville , en P icard ie , dans le pays de V i-  
meux , vers le com m encem ent du onziem e 
liécle. Il fit fes études fort jeu n e, &  avec les 
plus grands fuccès ; de forte qu’ il fut chargé 
d ’ inftruire les autres, dans un âge où l’on a 
fouvent befoin d’ inftru&ion. A u milieu des 
applaudilfemens que fa réputation lui attiroit 
de toutes parts,  il fe fentit touché du defir de 
renoncer au monde &  à fes vanités. Il alla 
prendre l’habit de religieux, dans l’abbaye de 
R eb ais, au diocèfe de M eau x, où fes vertus 
&  fes auftérités le rendirent, en peu de tem s, 
le m odèle &  l’admiration de la communauté. 
Son amour pour le prochain le rendoit cher 
à tous fes compagnons. Cependant un trait de 
cette vertu pouflee un peu trop lo in , l’exp ofa , 
bientôt après, aux reproches les plus v ifs , &  
m êm e aux peines monaftiques. Il y  avoit dans 
la prifon abbatiale un payfan qu’ on y  laiffoit 
mourir de faim &  de mifere. N otre fa in t,  
touché de compaflion , trouva le m oyen d’a
doucir fon fort. Il lui portoit fon dîner tous 
les jo u rs, &  lui procuroit tous les foulage- 
mens qui dépendoient de lui. S ’il en fût de- 
m euré-là,  fa charité n’eût eu rien de répré-
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henfible ; mais ,  ayant trouvé l ’occafron fa
vo rab le , il facilita l’évafion du payfan. Sans 
avoir égard aux motifs de G au tier, l’abbé &  
les religieux jugerent cette a&ion très-con
damnable , &  l’en punirent rigoureufement. 
L e  charitable moine fe fournit à tout avec une 
réfignation parfaite.

Il ne paroît pas que la réputation de notre 
faint ait fouffert beaucoup de cette aventure ;  
c a r , vers ce même tem s, il fut choifi pour 
gouverner une nouvelle a b b aye, fondée près 
de la ville de Pontoife , &  reçut le bâton 
paftoral des mains de Philippe I , roi de 
France. Il mit fes religieux fous la régie de 
faint B e n o ît, &  l’églife de l’abbaye fous l ’in
vocation de faint Germ ain , nom qu’elle a  
quitté depuis , pour prendre celui de faint 
M artin. Gautier n’eut rien de plus à cœur que 
de faire fleurir la difcipline monaftique. Il 
étoit le premier à tous les exercices du cloî
tre ; &c fon exem ple inftruifoit plus efficace
ment encore que fes leçons. D oux , affable, 
com patiflant, il avoit 1 art de faire aimer les 
préceptes de la morale même la plus auftere. 
C es belles qualités étoient foutenues par une 
éloquence mâle &  fubliine, &  par un efprit 
brillant, un jugement exquis, un génie fupé- 
rieur. Mais , fon humilité ne pouvant s'ac
com m oder des juftes éloges que tout le m onde 
donnoit à fes talens &  à fes vertu s, il quitta 
fecrettement fon a b b a ye , &  fe retira dans 
celle de C lu gn y, dont faint Hugues avoit alors 
le gouvernement. Malgré fes précautions , il 
ne put fe dérober aux recherches de fes reli
gieux qui l’obligerent de retourner à Pontoife,
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Son goût pour la retraite fe fortifiant par 
les obriacles, il fe pratiqua une grotte, à l’ex
trémité de fon m on aftere, &  s’y  livra tout 
entier à la contemplation des chofes céleftes. 
L e  concours des gens qui venoient le conful- 
ter &  fe recommander à fes p rieres, lui fit 
reprendre fa premiere réfolution. Il s’enfuit de 
P o n to ife , &  alla fe cacher dans une petite 
ifle , près de Tours. D ieu  permit qu’il fût en
core découvert par fes religieux , &  contraint 
d’ abandonner fa folitude. Enfin il crut avoir 
trouvé le m oyen d’exécuter fon p ro je t, en 
s ’adreftant directement au fouverain pontife ,  
&  le priant de recevoir la démifïion de fon 
abbaye. Il fit le voyage de Rom e ; mais G ré 
goire V I I , qui occupoit alors la chaire de 
S . Pierre , s’étant informé des qualités &  de 
la conduite de notre faint, refufa non-feule
ment fa dém iflion, mais lui défendit de quit
ter déformais fon troupeau, fans fa permiflion 
expreffe.

D e  retour à P on to ife , Gautier continua 
d’être le m odèle de fa com m unauté, l’oracle 
&  l’admiration de toute la France. Vers l’an 
1095 , il fut invité de fe rendre en P ic ard ie , 
fur les confins de l’Am iénois &  du P on th ieu , 
pour y  fonder un monaftere de religieufes, à 
Bertaucourt. Il y  établit la régie de S. B en oît; 
&  cette maifon a fubfifté jufqu’en 1 6 4 1 , que 
la communauté fut tranfportée dans A b b e- 
ville. O n  croit que faint Gautier mourut en 
1099, le foir du Vendredi-faint, qui tom b oit, 
cette an n ée, le huitième jour d’A vril. C ’eft 
auffi le jour auquel l’ Eglife honore fa m ér 
m oire.
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G A U T I E R ,  ( f a in t )  chanoine ré g u lie r , 
abbé de l’Efterp en L iin ou fin , naquit, vers 
l ’an 990 , dans l’Aquitaine , de parens des 
plus^diftingués de la province. Lorfqu’ il fut 
en âge de choifir un é ta t , il fe mit fous la 
conduite du bienheureux Ifraël, chanoine du 
D o r â t , dans la baffe M arche. Ayant été fa it, 
Pey tems après , chanoine de la m êm e 
eg life , il fit des progrès rapides dans les voies 
étroites de la perfeélion évangélique. Le bruit 
de fa fainteté fe répandit au lo in ; &  les cha
noines réguliers de l’abbaye de l’E fterp, dans 
lâ  M arche L im oufine, fe diftinguerent, en - 
tr autres, pour engager le faint à venir habiter 
parmi eux. Gautier s’y détermina d’autant 
plus aifém ent, qu’ il venoit d’encourir l ’indi
gnation de fon ab b é, ou prieur, pour avoir 
effayé d’adoucir fon caraftere fé ro c e , qui le 
portoit fouvent à maltraiter fes chanoines. L e  
changement de demeure n’en apporta point à 
la conduite de notre faint. Non-feulem ent il 
foutint la haute réputation qu’ il s’étoit acquife 
par fes v e rtu s , mais il devint encore un o b 
jet d ’admiration pour fes nouveaux confreres ,  
qui prirent dès-lors la réfolution de le mettre 
à  leur tê re , quand leur abbé viendroit à 
m ourir; ce qu’ils firent, vers l’an 10 3 2 , au 
retour d ’un pèlerinage que Gautier avoit fait 
à la Terre-fainte. Ils n’eurent point lieu de 
fe repentir d’un choix fi fage. A  voir l’ air m o- 
defte , la douceur &  l’ humilité du nouvel 
a b b é , tout le m onde l’eût pris pour le der
nier des religieux. Il infpiroit l’amour de la 
régie par fes exem ples, beaucoup plus effica
cem ent que par les in f tru & io n s . Son difcer**
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n em ent, fa prudence &  fa charité le faifoient 
com patir aux foiblefïes des u n s, &  diriger 
fagem ent les a v io n s des autres. Il n’avoit de 
févérité que pour lui feul. Q uoique fa chair 
lui fut depuis long-tems foum ife, il la traitoit 
avec la derniere rigueur. Il pratiquoit les jeû
nes les plus aufleres, &c s’expofoit prefque 
Jiud aux froids les plus exceffifs. T outes les 
n u its , il fe déchiroit le corps à coups de dif
cipline ; &  l’on dit m êm e q u e , quand il eut 
épuifé fes forces par ce rude exercice , il fit 
un marché fecret avec une hom m e rob u fte, 
pour lui prêter le fecours de fon bras. M algré 
ces pieux excès de pénitence , notre faint 
parvint jufqu’à l’âge de quatre-vingts ans. Se 
fentant près de fa fin , il fe fit adminiftrer les 
derniers Sacremens. S ’étant fait enfuite dé
pouiller n u d , il fe fit porter à l’églife. Il y  
mourut fur la cendre , en préfence de toute 
fa communauté. O n  l’enterra dans la m êm e 
églife ; &  fon tombeau devint bientôt cé lè
b r e y par le grand nombre de miracles qui s’y  
opérèrent. Plufieurs M artyrologes font m en
tion de faint Gautier aux 1 1 &  13 de M ai ;  
&  les chanoines réguliers en font la fête , 
quoiqu’elle ne foit point indiquée dans le  
M artyrologe Rom ain.

G E L A S E  I (  fa in t  )  naquit en Afrique, 
Etant venu à R o m e , fon mérite l’éleva fu r 
le  fiége de cette églife , après la mort de faint 
F élix  I I , arrivée le 2.5 de Février 4 9 1. A  
peine fut-il pape, qu’ il travailla fortement à 
détruire les héréfies. Les Eutychiens &  les 
Pélagiens reffentirent les premiers effets de 
fo n  zèle. Il les c o m b a t t i t ,  tant de v iye  v o ix  '
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que par fes écrits. G élafe les fit rechercher 
avec fo in , &  écrivit à l ’empereur A n afta fe , 
pour le prier de joindre contre eux fon auto
rité à celle de l ’Eglife. Il écrivit contre les 
Neftoriens un Traité des deux Natures. L a  
ville  de R om e étoit alors dans un grand dé
règlem ent. Q uelques fénateurs m êm e, encore 
adonnés aux fuperftitions payennes, cherchè
rent à rétablir la fête infâme des Lupercales. 
G élafe s’y  oppofa conftam m ent; & ,  dans un 
petit écrit contre le fénateur A ndrom aque, 
il opéra ce que fes difeours avoient déjà com 
m encé. C ’eft à faint G élafe que l’on attribue ,  
outre fon Sacramentaire , le fameux D é cre t 
touchant les Livres canoniques, eccléfiafti- 
ques &  apocryphes. L e  refte de fes actions 
nous eft peu connu : on ignore même le tems 
de fa m ort. Sa fête fe célèbre le 21 de N o 
vem bre.

G E L A S I N  , ( f a i n t )  m artyr, eft un de 
ces prodiges de la g râ ce , aufli rares que fur- 
prenans. N a tif de M ariamne , bourg voifin 
d’ H élio p o lis, dans la P h én ic ie , il exerçoit la 
profeflion de co m éd ien , vers la fin du troi
sième fiécle. Sa religion , fi l’ on peut dire 
qu’il en avoit une , étoit l’ idolatrie. Il tenoit 
le  fécond rang dans la troupe des com édiens 
d’H éliopolis. Ils réfolurent entr’eux de jou er, 
un jo u r , la Religion C hrétienne, &  d’expofef 
à la raillerie des fpe&ateurs nos plus auguftes 
cérém onies. G é la fin , ayant pris pour lui le 
rôle de néophyte , ou nouveau baptifé , parut 
fur le théâtre avec un air &  des geftes qui ,  
dans tout autre lieu , Peuflfent fait prendre 
pour un véritable C h rétien . Il d em an d o it,
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avec inftances, le Baptême à fes compagnons 
qui tous avoient leurs rôles differens. C eux- 
c i , feignant de fe laifïer perfuader, conclu
rent qu’il étoit à propos de le baptifer. Ils le 
prirent &  le jetterent, en préfence des fpec- 
tateurs, dans une grande cuve pleine d’eau 
tiède., M ais, au moment même où cette farce 
facrilége fembloit devoir divertir le plus les 
fpe& ateurs, Gélafin fe fentit frappé miracu
lé,ufement d’une lumiere toute d iv in e , qui lui 
dévoila la fainteté du myftere dont il fe rajl- 
loit. Il fortit du bain, revêtu d’une robe blan* 
ç h e ,  com m e les néophytes, le cœ ur tel
lem ent co n verti, q u e , levant auffi-tôi fon 
mafque , il s’écria qu’il étoit Chrétien , <k- 
qu’il étoit prêt à verfer fon fang pour Jelus- 
C h rifl. Ses compagnons &  tous les fpeéta- 
teurs ne purent d’abord s’imaginer qu’il par
lât férieufem ent, &  crurent qu’il vouloiten-» 
chérir fur la plaifanterie; mais il perfifta fi 
fortem ent à fe dire Chrétien , déteftant fa

Î>rofeffion &  la vie qu’ il avoit menée jufqu’a- 
o rs , que tous le? idolâtres qui étoient pré- 

fen s, tranfportés de fureur &  d’indignation , 
l ’arracherent de deffus le théâtre avec fa robe 
b lan ch e, &  l ’àffommerent. L ’ Eglife G rèque 
honore fà m ém oire le 27 de Février. Q u el
ques-uns p rétendent, fans fondem ent, qu© 
G elafin e ft le  m êm e que le com édien G e n è s , 
dont on lira Phiftoire ci-après, 

G E N D U L P H E , que l’Eglife de
Paris honore le 13 de N ovem bre , &: dont 
elle poflede les reliques depuis plufieurs fîén 
ç le s , paroît être le même que S. G e a o u , donfc 
<pn peut voir l’arûclç^
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> G E N E B A U D , ( fa in t')  évêque de L a o n , 
v iv o it du tems de C lo v is. V o ic i ce qu’en dit 
l ’hiftorien de PEglife : « C ’étoit un homme 
n o b le , inftruit dans les lettres faintes &  pro
fanes. Il avoit époufé la nièce de S. R e m i, 

s’en étoit féparé pour vivre dans la piété. 
I l  fut le premier évêque de L a o n , facré 
par S. Rem i. »

G E N È S  ( f a i n t )  étoit ch ef d’une troupe 
de com édiens dans R o m e , lorfque l’empe
reur D ioclétien  parvint à l’ empire. Il avoit 
conçu contre les Chrétiens une averfion fi 
étrange, qu’ il ne pouvoit pas même en en
tendre prononcer le n o m , fans une efpece 
d ’horreur. Il n’aimoit à les voir que dans les 
fupplices, afin d’avoir le plaifir de les infulter. 
Il en trep rit, un jo u r , d’en divertir l’em pe
reur &  toute la v ille , &  de jou er, en plein 
th éâtre, les myfteres du Chriftianifme. Il tâ
ch a , pour ce fu jet, de s’ inftruire de ce qui 
s ’y  paffoit; &  il ne lui fut pas difficile de l’ap
prendre de quelques apoftats. Alors il parut 
fur le théâtre, devant l’empereur D io clétien  
&  le peuple Rom ain. Il contrefaifoit le ma
lade , couché fur un lit , demandant le 
Baptêm e. « M es am is, d ifo it-il, je me fens 
»  bien pefant ; je voudrois être foulagé. » 
Auffi-tôt on envoya chercher un prêtre &  un 
exorcifte. D e u x  nouveaux a&eurs parurent 
pour jouer cette fcène. C eu x-ci, s’approchant 
du m alade, lui dirent : « Q ue voulez-vous , 
»  mon fils, &  pourquoi nous avez-vous en- 
»  vo yé  chercher ? » G e n è s , alors changé 
tou t-à-cou p , par un effet miraculeux de la 
g r â c e ,  répondit tr è s - fé r ie u fe m e n t q u ’il v o u -
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loit recevoir le Baptême. C om m e les autre* 
croyoient qu’ ils continuoient toujours Ton jeu, 
ils fe mirent en devoir d’accom plir les céré
m onies. Après qu’on l’eût revêtu d’ habits 
b lan cs, des comédiens habillés en foldats fe 
faifirent de iu i, com me C h rétien , &  le con - 
duifirent devant l’em pereur, qui étoit ravi de 
vo ir  repréfenter fi naïvement ce qui fe paffoit 
à l’enlevem ent de ces derniers. Mais fa joie 
ne fut pas de longue durée ; &  G en ès lui fit 
bien connoître qu’il étoit en effet un de ceux 
qu’ il avoit eu deffein de jouer fur le théâtre. 
D io c té tie n , furpris &  indign é, lui fit donner 
des coups de b âton , &  le mit entre les mains 
de P lau tien , préfet du p rétoire, pour l’obli
ger à facrifier. Plautien lui fit appliquer les 
ongles de fer &  les torches ardentes ; mais ,  
com m e il vit que notre faint perfiftoit dans 
la confeffion du nom  de Jefus-C hrift, il lui 
fit couper la tê te , le 26 d’A oût 286. O n  ho
nore fa m émoire le jour de fa mort.

G E N E S . ( fa in t  )  L ’empereur M axim ien 
étant venu dans les Gaules ,  &  s’ étant ar
rêté à Arles pour y  perfécuter les C h rétien s, 
avoit avec lui un greffier encore jeune &  ca- 
téchum ène. C e lu i-c i, entendant l ir e ,  devant 
le  tribunal, l’ordre pour renouveller la perfé
cution , &  ne pouvant fe réfoudre à l’ écrire ,  
jetta devant les pieds du juge les tablettes ci
rées fur lefquelles il écrivoit , s’enfuit &  fe 
cacha. L e juge ordonna de le prendre, &  le 
condamna à avoir la tête tranchée. O n  ignore 
le tems de fon martyre. Sa fête fe célèbre le 
3 d’A oût.

G E N È S ,  ( f a i n t )  évêque d e C le r m o n t ,
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fon d a, l’ an 6 5 6 , un monaftere à Manlieu ,  
de fon propre fo n d s, &  établit E vod e pour 
premier abbé. O n  honore fa m ém oire le 3 
de Juin.

G E N È S ,  ( f a in t ) archevêque de L y o n ,  
v iv o it  fur la fin du feptieine fiécle. C ’eft tout 
ce que l ’on fçait de ce faint.

 ̂ G E N E V I E V E , ( fa in te ) patrone de Pa
r is ,  naquit, vers l’an 412 ,, à N anterre, près 
de Paris', de parens pauvres. E lle  avoit en
viron fept ans , lorfque S. G erm ain , évêque 
d’ A u xerre , &  S. L o u p , évêque de T r o y e s , 
paflerent à Nanterre , en allant en A n g le
terre , pour y  combattre l’ héréfie de Pélage. 
A  leur a rr iv é e , une foule de gens s’affembla 
pour recevoir leur bénédi& ion. G en evieve y  
alla avec les autres, conduite par fon pere 
par fa mere ; mais S. Germ ain , par un inf- 
tin &  de l’efprit de D ie u , la difeerna du mi
lieu de la fo u le , &  dit à fon pere &  à fa 
m ere , que cette petite fille feroit grande de
vant le Seigneur, &  que fon exem ple attire— 
roit à lui plufieurs perfonnes. Il demanda en- 
fuite à G en evieve fi elle vouloit fe confacrer 
à Jefus-Chrift, com m e fon époufe? Elle lui 
répondit que c’étoit tout fon d efir; &  il la 
mena à l ’é g life , où il lui tint la main fur la 
tété pendant le tems de la priere. L e lende
m ain , le faint év êq u e, l’ayant prife à part, lui 
demanda fi elle fe fouvenoit de ce qu’elle lui 
avoit promis la veille? G en evieve lui répon
dit que o u i, &  qu’elle efpéroit l’obferver , 
par le fecours de D ieu  &  de fes prieres. A lors 
S, G erm ain , regardant à terre , vit une m é
daille de cu ivre, où la croix étoit em preinte,
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il la lui d o n n a , en lui recommandant de la 
porter à fon cou.

Peu de tems après le départ des deux faints 
év êq u es, la mere de G en evieve allant à l’é
glife , en un jour de fête fo lem n elle, voulut 
l ’obliger de refter à la m aifon. G en evieve la 
conjura en pleurant de lui permettre d’y  al
ler ; &  , com m e elle continuoit de lui faire 
de vives inftances, cette femme en colere lui 
donna un foufflet. Son emportement fut puni 
fur le champ : elle perdit la v u e , &: demeura 
aveugle près de deux ans. Enfin , fe fouve- 
nant de la prédi&ion de S. G erm ain , elle dit 
a fa fille de lui apporter de l’eau du puits,- &  
de faire le figne de la C roix  deffus. G en e
vieve  lui en ayant apporté, elle s’en lava les 
yeux deux ou trois fo is , &: recouvra la vue 
entièrement. O n  montre encore le puits qui 
eft en grande vénération.

N otre fainte reçut le v o i le , des mains de 
l ’évêque de Paris; & ,  après la mort de fon 
pere &  de fa m ere , elle fe retira à Paris > 
chez une dame qui étoit fa m arraine, &  qui 
l’avoit invitée à venir demeurer avec elle. 
D è s  l ’âge de quinze ans , elle com m ença un 
genre de vie très-auftere , qu’elle continua 
jufqu’à cinquante a n s, o ù , par le confeil des 
évêques pour qui elle eut toujours un profond 
refpeft , elle com mença à ufer d’un peu de 
lait &  de poiflon. La vertu de notre fainte ne 
fut pas exempte de perfécutions &  de calom 
nies. E lle  n’y  répondit que par une patience 
à  toute épreuve. S. Germ ain d’ Auxerre, paf- 
fant par P aris , dans fon fécond v o y a g e , un 
de fes premiers foins fut de s’ informer de

524



G en evieve. A lors le peuple fe déchaîna con
tre e lle , Sc traita fa vertu d’hypocrifie Sc de 
fuperftition. L e faint évêque prit foin de la 
juftifier , lui alla rendre v ifite , Sc la traita 
avec un refpeft qui fut admiré de tout le 
m onde.

A ttila , roi des H uns, qui fe difoit lui-même 
le fléau de D ieu  , après avoir ravagé plufieurs 
provinces de l’empire R om ain , étoit entré en 
France avec une armée formidable. C ette 
nouvelle répandit lallarm e dans Paris. Les 
habitans, ne fe croyant pas en sûreté dans 
leur v il le ,  étoient réfolus de l’abandonner. 
D ans cette confternation , G en evieve afTem- 
bU  les dam es, Sc les exhorta à détourner les 
fléaux de la colere de D ieu  par les prieres ,  
les veilles Sc les jeûnes. N otre fainte s’efforça 
en vain de perfuader la même chofe aux 
hommes. Mais G en evieve leur ayant prédit 
que leur ville feroit co n fervée, ce qui arriva 
en effet, ils n’eurent plus pour elle que des 
fentimens de re fp e tt, de vénération Sc de 
confiance.

La réputation de cette grande fainte péné
tra jufques dans les pays les plus éloignés ; Sc 
S. Sim éon le Stylite fe recommanda à fes 
prieres. E lle mourut au commencement du 
fixieme f ié c le , âgée d’environ quatre-vingt- 
dix ans. Son corps fut inhumé dans l’ églifè 
de S. Pierre Sc S. Paul, qui porte aujourd’hui 
fon n o m , Sc où fes reliques repofent. C ’eft 
la patrone de Paris qui c é lè b re , avec grande 
folemnité , fa fê te , le 3 de Janvier.

G E N G O N , (  f a i n t  )  ou G e n g o u l ,  ou
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G o l f f , m artyr, naquit en B ou rgogne, vers 
les commencemens de la mairie de Charles- 
M a rte l, de parens nobles , qui lui donnèrent 
une éducation fort chrétienne. Lorfqu’il fut 
en â g e , il époufa une femme riche &  n o b le ; 
mais ce m ariage, bien afforti quant aux con
ditions, ne le fut guères quant aux caraÉïeres 
des deux parties. G engon étoit d o u x , affable, 
m o d efte , vertueux : fa fem m e, au contraire, 
étoit fiere , hautaine, orgueilleufe, &  très- 
portée au libertinage. Elle en donna des preu
ves non-équivoques, pendant une longue ab- 
fence de fon m ari, que fa naiftance avoit obligé 
de prendre de l’em ploi dans les armées du roi 
Pépin. Non-feulement elle ofa fouler aux pieds 
toutes les loix de la décence &  de l’honneur, 
en partageant fon lit avec un étranger ; e lle  
ajoûta la raillerie à l’ outrage le plus (anglant, 
&  prit plaifir à tourner en ridicule la piété ,  
la douceur &  toutes les vertus de fon m ari. 
G engon n’oppofa long-tems à ces excès que 
la patience &  la b o n té; m ais, voyant que 
cette méchante femme en devenoit plus in- 
folente » il fe fépara d’e lle , &  de corps &  de 
biens. Soit contrariété naturelle, foit ava
rice , elle ne put v o i r , fans un extrême 
d ép it, une rupture qui la flétriffotf, &  qui 
mettoit néceflairement des bornes à fes dé
pendes. Réfolue de fe v e n g er, elle engagea 
le com plice de fes défordres à poignarder l’in
fortuné G en go n ; ce qu’ il exécuta lui-m êm e, 
le x i de M ai de l’an 760. Ainfi mourut cet 
illuftre martyr de la chafteté conjugale ; 5c 
c’ eft en cette qualité que l’Eglife a cru devoir
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lui décerner un culte public. Il eft célèbre en 
F ran ce, en A llem agn e, en Flandres &: dans 
les Pays bas.

G E N IE Z  , (  fa in t  )  notaire ou greffier à 
A r le s , naquit, à ce qu’on croit, dans le troi- 
fieme fiécle , &  fouffrit le martyre vers le 
com mencem ent du quatrième. Il n’étoit en
core que catéchumène &  dans la fleur de 
l ’â g e , lorfqu’un jour , afliftant au tribunal, en 
fa qualité de notaire ou greffier, il refufa d’é
crire une ordonnance de l’ em pereur, pour 
perfécuter les C h rétien s, &  jetta fes tablettes 
aux pieds du ju g e ,e n  difant qu’ il aimoit mieux 
perdre fon é ta t , que de rien faire qui fût con
tre fa confcience. Il fortit aufli-tôt ; &  , fai
sant le précepte de l’E van gile, qui veut qu’on 
évite la perfécution, il fe tint caché quelque 
tems dans A r le s , d’où même il crut devoir 
s’éloigner à la premiere occafion favorable. 
Cependant on envoya des gens de tous cô 
té s , pour le chercher &c pour le prendre. 
Après bien des perquifitions inutiles, le juge 
le condamna à m o r t ,  par contumace. E n 
conféquence de ce jugement in ique, G e n ie z  
ayant été reconnu &  arrêté, com me il paf- 
foit le Rhône à la n ag e, eut la tête tranchée 
fur le bord du fleuve. Son culte eft célèbre à 
A rle s , le 16 de D é ce m b re , jour de la dédi
cace de la cathédrale qui porte fon nom ; 
mais l’Eglife honore fa m ém oire le 25 du 
mois d’Août.

G E N N A D E  ( fa in t )  naquit en E fpagn e. 
Il fut ordonné abbé de V ierzo  , autrement 
Saint-Pierre-des-M ontagnes , l'an 8 9 8 , par 
R anulfe ,  év êq u e d ’A ftarga , G en n a d e  réta-

G E N yij



5 iS  G E O

bljt entièrement ce m on aftere, fondé par 
S. Fru&ueux de B rague, &  fuccéda à Ranulfe 
dans le fiége d’A fta rg a , l’an 9 15 . Il renonça 
à l’ épifcopat, l’an 9 2 0 , &  fe retira à un m o
naftere nom m é le M ont du S ilen ce , laiffant 
l'on fiége au moine F o rtis, fon difciple. C ’eft 
tout ce que l’ on fçait de fa vie. Son culte n’eft 
point inféré dans le M artyrologe.

G E N O U  ? ( fa in t ) que l’on croit être le 
m êm e que faint G en d ulp h e, dont l’églife de 
Paris poffede des reliques, ne nous eft pref- 
que point connu. La plus commune opinion 
le fait évêque de Cahors , qui l’h o n o re ,  
com m e fon apôtre, le 17 de Janvier. O n  dit 
que ce fa in t, après avoir beaucoup fouffert à  
C a h o rs , pour la défenfe de la F o i , vint mou
rir dans le diocèfe de Bourges , en un lieu 
que l’on a depuis appellé la Celle S . G en ou ,  
iur la petite riviere de N a o n , vers la T o u -  
raine. O n célèbre fa fête à Bourges le 20 de 
Juin , &  à Paris le 13 de N ovem bre.

G E N T I E N , (fa in t)  martyr. Voye^ Fus^
C I E N .

G E O F F R O I . (fa in t)  Voye£ G O D EFRO I.
G E O R G E , ( fa in t)  N ous ne ftjavons rien 

de cet illuftre m artyr, finon que fon culte eft 
très-ancien dans l’ E g life , qui honore fa m é
moire le 23 d’A vril.

G E O R G E ,  ( fa in t)  évêque de C h y p re ,’ 
ne nous eft connu que par la condamnation 
que firent de ce faint prélat les Iconoclaftes ,  
dans un faux concile qu’ ils tinrent à Conftan
tinople , &  par fa juftification, en 7 8 7 ,  par 
les peres du fécond concile de N icée.

G E O R G E  (J 'a in t)  vint au m on d e dans



territoire de B ethléem , en Paleftine &c 
êmbrafla la vie religieufe dans le monaftere 
de S. Sabas, à trois lieues de Bethléem. Son 
abbé^l’envoya en A frique, pour recueillir les 
aumônes des fidèles; mais il trouva ce pays 
dans un état fi d éplorable, qu’il ne fongea 
<qu a fe retirer promptement. II pafTa en È f-  
pagne » &  refta pendant quelque tems dans le  
monaftere de Tabane. Etant allé enfuite à  
C o rd o u ë , il fut pris par les Sarafins , qui 
voulurent en vain le faire renoncer à fa reli
gion. C om m e on le vit inébranlable, on le  
condamna à la mort. La fentence fut exécu- 
tee le 2.7 de Juillet 852. L ’Eglife honore fa 
mémoire le lendemain de fa mort.

G E R A R D  (5 .) de Brogne naquit fur la fin 
ou neuvième fiéc le , au village de Staves, dans 
le com té de Namur. Il avoit reçu de D ieu  
un efprit d ou x, qui le fit aimer de tout le 
m o n d e, &  une certaine inclination pour la 
p ié té , qui fe manifefta dès fa plus tendre en
fance. Il prit le parti des arm es, &  entra au 
fervice de B éren ger, com te de N am ur, qui 
lui donna une charge dans fes troupes. G é 
rard , au milieu d’une cour licentieufe , fçut 
toujours conferver fon innocence. R evenant, 
un jou r, de la chafTe, où il avoi;: accompagné 
Bérenger , pendant que les autres s’étoient 
retirés pour prendre quelques rafraîchifle- 
m en s, il entra dans la chapelle de Brogne ,  
&  y  demeura long-tems en priere. Il y  trouva 
tant de confolation, que ce ne fut qu’avec 
peine qu’ il abandonna fon oraifon. Il y bâtit 
une belle ég life , en 9 1 8 , &  y  fonda des pré- 
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bendes pour l’entretien des clercs qui de-
voient la deftervir 6c y  faire l’O ffice.

L e  com te Bérenger eut , quelque tems 
après, une affaire importante à négocier avec 
R o b e rt ,  com te de Paris. Il en chargea G é 
rard qu’ il en voya à la cour de France. N otre 
faint s’acquitta de fa commiffion avec beau
coup de fuccès , 6c dem anda, pour toute ré- 
com pen fe, à fon maître la permiflion de re
noncer au m o n d e, &  de fe confacrer à D ie u  
dans un monaftere. Il partit donc pour Saint- 
D en is. L ’a b b é , pour ne le point précipiter 
dans un engagement dont il eût pu fe repen
tir , l’éprouva félon que la régie de S. Benoît 
l ’exige. G érard fe fournit en tout aux ordres 
de fon fupérieur. Il s’appliqua avec tant d’ar
deur à l’étude des Livres faints 6c des belles- 
le itres, qu’ il devint bientôt un des religieux 
les plus inftruits; mais fes progrès dans la 
piété &  dans les vertus de fon état furent en
core plus rapides. Il parut daris le monaftere 
ce qu’il avoit été à la c o u r , plein de mépris 
du m onde 6c de lu i-m êm e, 6c déjà habitant 
du ciel par fes defirs. Il mourut en 9 5 9 , le 5 
d ’O é to b re , jour auquel on honore fa m é
m oire.

G E R A R D , (£ .)  martyr en H on grie, étoit 
V é n it ie n , 6 c , dès l’en fance, avoit fait profef- 
fîon de l’état monaftique. Ayant entrepris le 
vo yag e  de Jérufalem , il pafta par la H on grie, 
où le roi S. Etienne goûta tellement fa vertu ,  
qu’ il le retint malgré lui. Gérard fe retira 
dans le monaftere de B é e l, que le faint roi 
avoit fait bâtir, 6c y  paffa fept an s, s’exerçant 
au jeûne 6c à la priere. Il fut tiré de fa foli-
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*u d e, pour être ordonné évêque. Le roi l’en- 
voya enfuite prêcher dans differens cantons 
de fon royaum e. N otre faint fe fit tellement 
aimer des Hongrois, par fes maniérés douces &c 
infinuantes, qu’il les convertit prefque tous à 
la Religion Chrétienne.

C ep en d an t, Etienne étant m o rt, il fe fie 
de grands défordres dans la Hongrie. Les 
peuples de ce pays, mécontens du roi P ierre, 
rappellerent trois feigneurs fugitifs , que ce  
prince avoit chafïés, &  qui étoient de la fa
mille de S. Etienne. Gérard fortit avec quel
ques évêques, pour aller au-devant d’eux , ôc 
les recevoir avec honneur. Ils s’arrêtèrent dans 
un endroit nommé G io d , pour célébrer les di
vins Myfteres. D e-là  ils fe rendirent à P efth , 
°u  ils furent environnés par les payens qui ,  
après avoir lapidé notre faint, le percerent à 
coups de lances. C e  fut le 24 de Septembre 
1047. L ’ Eglife l’h o n ore, com me m artyr, le 
jour de fa mort.

G E R A R D , (fa in t')  évêque de T o u l, na
quit dans le territoire de C o lo g n e , en A lle 
m agne, avant la fin du dixieme fiécle. Ses 
parens, diftingués par leur noblefle autant que 
par leurs grands b ien s, lui procurèrent une 
éducation conforme à fa naiffance, &  le firent 
entrer de bonne heure dans le féminaire de 
l’églife de C ologne. Gérard y  fit des progrès 
rapides dans les lettres humaines ; il en fit de 
plus rapides encore dans les voies étroites de 
la perfeétion évangélique. Ses talens, &  la 
confiance qu’infpiroient fes vertus, le firent 
pafl'er fucceflivement par tous les degrés de 
l’ordination. Il fut enfuite n om m é cellérier,
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c’eft-à-dire économ e &  difpenfateur des re
venus du féminaire. Il s’acquitta de cette 
charge importante avec autant de défintérefle- 
ment que d’intelligence 6c de fageffe ; ce qui 
le fit juger digne d’occuper les poftes les plus 
éminens. En effet , le fiége de T o u l étant 
venu à vaquer par la mort de G o z e lin , ou 
G a u flin , l’archevêque de C ologn e , chargé 
d’y  p ou rvoir, com m e duc de L orrain e, ou 
com m e frere de l’empereur O thon I , jetta les 
yeux fur G é ra rd , 6c le choifit pour évêque 
de T o u l ,  après avoir pris l’avis 6c les fuffra- 
ges du chapitre de fon églife. N otre faint fut 
le feul qui n’approuva point cette éle& ion. Il 
fallut que l’archevêque usât de toute fon au
torité pour le contraindre d’ obéir.

O n  ne fçauroit exprimer quelle fut la joie 
du peuple 6c du clergé de T o u l , lorfqu’ils 
fçurent qu’ ils avoient Gérard pour évêque. 
Ils la témoignèrent par la réception magnifi
que qu’ ils lui firent, 6c par leur empreffement 
à fe ranger fous fa jurifdi&ion. L e nouveau 
prélat ne changea rien à fa con duite, fi ce 
n ’eft qu’il redoubla de vigilance 6c de travail 
pour fupporter le fardeau que lui impofoit la  
Providence. Simple dans fes habits , il ne 
connoifloit d’autre fa fteq u e celui qui fert à 
relever aux yeux des fidèles la majefté des 
faints M yfteres : modefte dans fon extérieur ,  
il ne paroiffoit impérieux 6c fier que quand il 
foudroyoit les im pies, 6c qu’il terraffoit les 
pécheurs impénitens : frugal enfin 6c fobre 
dans fes repas, il n’ admettoit la délicatefte 
&  l’abondance des m ets, que lorfqu’il s’agif- 
foit de foulager les malades ou de nourrir les
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pauvres. Toujours le premier aux offices, aux 
prieres, aux exercices publics , il inftruifoit 
Son clergé par fes exem ples, &  fon peuple 
par fes difcours. T o u t occupé qu’il étoit des 
befoins fpirituels de fes ouailles, fa tendre 
charité ne lui faifoit jamais perdre de vue leurs 
néceffités temporelles. Il étoit le pere des in
digens , l’ appui des foibles &  des opprimés ,  
la  confolation des malheureux. T an t de m é
rite &  de vertu portèrent fi loin fa réputa
tion , q u e , dans un voyage qu’ il fit à Rom e , 
les peuples des villes &  des villages par lef- 
quels il p aflo it, venoient en proceflion au- 
devant de lu i, &  lui rendoient des honneurs 
femblables à ceux qu’on avoit coutume de 
rendre aux fouverains pontifes.

D e  retour à T o u l,  faint Gérard trouva fon 
peuple dans un état déplorable. U ne horrible 
famine défoloit le pays ; & ,  pour com ble de 
m alheur, les premiers de la ville exerçoient 
les rapines &  les vexations les plus odieufes. 
Pour remédier au premier de ces fléaux , le 
faint évêque engagea tous fes reven us, &  fit 
d iftribuer, par tout fon d iocèfe, d’ abondan
tes aumônes. Il eut plus de peine à combattre 
le  fécond. Sa douceur &  fes exhortations ne 
purent rien contre ces petits tyrans. Il crut 
devoir em ployer des remedes plus violens : 
en conféquence, il les frappa des foudres de 
l ’excom munication. Mais ils n’en devinrent 
que plus endurcis &  plus furieux. Ils allèrent 
m êm e jufqu’à faire armer une troupe de fcé- 
Iérats , miniftres de leurs injuftices ; &  , s’é
tant mis à leur t ê t e , ils vinrent attaquer le 
palais é p ifco p a l, menaçant de tout maflacrer,
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fi l’ évêque ne révoquoit à l ’inftant la fenîence 
d ’excom munication. G érard étoit prêt à fa- 
crifier fa vie pour appaifer l’orage ; m a is , 
confidérant que fa mort expoferoit peut-être 
plus que jamais fon cher troupeau à la rapa
cité des loups ravifîan s, il accorda l’abfolu- 
tion qu’on lui demandoit.

C ette condefcendance n’arrêfa point le 
cours des conci fiions &  des injuftices ; &c 
G érard excommunia de nouveau leurs au
teurs. O n afîure que, devenus l’objet de l ’exé- 
cration publique, ils périrent tous m iférable- 
m e n t, dans l’efpace d ’un petit nombre d an
nées. Quant à S. Gérard , il m ourut, com blé 
de b én éd i& ion s, le 23 d ’A vril de l’an 994. 
Les miracles qui fe firent à fon tombeau dé
terminèrent le pape Léon IX  à le déclarer 
fa in t, dans un concile tenu à Rom e en i o f o ;  
&  la trariflation de fes reliques fe fit la même 
an n ée, par le même pape, le 21 d ’O élob re. 
L ’Eglifè honore fa m ém oire le jour de fa 
m ort.

G E R A R D  ( le  bienheureux)  étoit frere de 
S. Bernard de Cïteaux. Dans fa jeu n efie , il 
fit profefiion des armes ; mais , ayant été 
blefle dans un combat &  fait prifon nier, il 
fe  rappella la prédi&ion que lui en avoir fait 
S . Bernard , quelque tems auparavant. C ette 
époque le fit renoncer au fiécle , pour em - 
brafler la vie religieufe. Il vint à C ïteau x , &C 
fe  mit fous la dire&ion de fon frere, quoi
qu’il fût fon aîné. S. Bernard, qui découvrit 
bientôt toutes les rares qualités de notre fainf, 
fe faifoit un devoir de le confulter dans les af
faires les plus épineufes. C e lu i-c i l’accom p agn a
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clans un grand nombre de fes voyages. Il m ou
rut le 13 de Juin 1138 . L ’Eglife honore fa 
mém oire le jour de la m ort. « G é ra rd , dit 
l ’abbé de F le u ry , quoique fans lettres, étoit 
hom m e d’un grand fens, d’une prudence con- 
fo m m ée, &  d’une habileté finguliere pour 
l ’écon om ie, les arts &  les affaires ; enforte qu il 
foulageoit fon frere de tous les foins du tem po
rel , &  lui procuroit du loifir pour vaquer a la 
priere’, à l’ étude &  à l’ inftruétion. Il ne laifToit 
pas d’être fort intérieur &: fort avancé dans la 
Spiritualité ; & ,  en cette matiere m êm e, il don- 
noit quelquefois à Bernard des avis importans.»

G É R A S IM E  ( fa in t  )  vint au m onde en 
L ycie . Après avoir m ené long-tems la vie fo- 
ütaire dans fon p ays, il pafla en P aleftin e , 
o ù , ayant établi fa demeure dans un défert , 
près du Jourdain , il continuoit de mener une 
vie  très-fainte, &  de combattre les ennemis 
du falut par la vig ilan ce, la priere tk  la mortifi
cation. D ieu  , pour éprouver notre faint, per
m it qu’ il ajoûtât foi aux erreurs d’E u tych è s, 
qui failoient alors beaucoup de bruit dans 
l’Eglife. Mais il ne refta pas long-tems dans 
cette cro y a n ce , perfuadé par les difcours de 
S . Eutym e. Il eut toute fa vie  une douleur 
amere de fon égarement ; &  cette faute ne 
fervit qu’à le rendre plus humble plus vigi
lant &  plus pénitent que jamais. G erafim e, fe 
voyan t fuivi d’ un grand nom bre de difcip les, 
b â tit, près du Jourdain, une grande^ laure 
com pofée de plufieurs cellules ecartees les 
unes des autres, pour autant de fohtaires. Les 
habitans de Jérich o , touchés de l auftérité de 
fa v ie ,  réfolurent entr’ eux de lui donner tous
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les fecours dont ils étoient capables. S. G éra- 
fime pratiqua toute Ta vie l’abftinence d’une 
m aniéré fi parfaite , qu’il paffoit le carême 
fans prendre d’autre nourriture que l’Eucha- 
riftie. Il mourut , com blé de grâces &  de 
m érites, en 4 7 5 ,  le 5 de M ars, jour auquel 
on célèbre fa fête.

G E R A U L D  ( f a i n t )  étoit d’une illuftre 
fa m ille , &  fils d’un com te d’Aurillac. Il na
quit l’an 855 , fut élevé dans la p ié té , Ô£, 
fuivant fa naiffance, dreffé aux exercices de 
la chatte &  des armes. Mais une longue in- 
difpofition l’obligea de les interrompre , &c 
porta fes parens à l ’appliquer plus long-tem s 
aux lettres. Il y prit tant de goût , qu’api ès 
avoir recouvré la fan té, il continua d’étudier, 
&  fçavoit prefque toute la fuite des faintes 
Ecritures. Après la mort de fes parens, il fe  
trouva maître de grands bien s, dont il s’ap
pliqua à faire un bon ufage. Il étoit le protec
teur des foibles &  des opprim és, &  ne por- 
toit les armes que pour ce fujet. Il n’admettoit 
à fa table que des perfonnes fçavantes ou 
p ieufes, &c s’occupoit lui-même à régler fes 
affaires , à inftruire fes domeftiques , à vifiter 
les hôpitaux, &  à lire l’ Ecriture fainte. Ses 
habits étoient toujours (impies &  m odeftes. 
Gérauld fit au moins fept fois le pèlerinage 
de Rom e : tant il avoit de dévotion à faint 
Pierre ! Il fit bâtir, en fon n o m , un monaf
tere dans fon domaine d’A u rillac, &  s’y fe
roit confacré lui-même par la profeflîon m o
naftique , s’ il n’en eût été détourné par Gaus- 
b e rt, évêque de C ah ors, fon dire&eur. Mais, 
çla ne l’empêcha pas de vivre d’une manière
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très-auftere &  très-fainte. Il m ou ru t, vers 
l ’an 9 0 9 , le 13 d’O & o b r e , jour auquel l’E - 
glife honore fa mémoire.

G E R A U L D , ( fa in t ) fondateur du m o
naftere de Sauve-M ajour, dans le diocèfe de 
Bordeaux ,  naquit à C orb ie , en Picardie ,  
dans le onzieme fié c le , &  fut élevé dans le 
m onaftere du lie u , fous la difcipline des reli
gieux de S. Benoît. Il fit profeflïon , vers l’an 
1048 ; & ,  quoique fort jeune encore , il fut 
chargé de l’adminiftration extérieure de l’ab
b aye, en qualité de procureur : tant étoit déjà 
bien établie l’opinion qu’on avoit de fa pru
d en ce , de fon efprit &  de fon défintéreffe- 
ment ! M algré les occupations &  les fatigues 
mféparables de cette place , il ne fe difpenfoit 
d ’aucun des exercices du cloître. Il étoit l’e
xemple &  le modèle des religieux par fa ré
gularité , par fa p ié té , com me il en faifoit les 
délices par fa douceur, par fon affabilité, par 
fon attention à prévenir tous leurs befoins. 
Son zèle infatigable l’obligeant de prendre 
fo u v e n t, fur le repos de la n u it, le tems de 
vaquer à fes affaires, il tombadangereufement 
malade. Mais fon état fut une nouvelle occa- 
fion d’exercer fa charité envers les pauvres. Il 
faifoit porter fecrettement à ceux qui étoient 
malades les bouillons &  les remedes qu’on lui 
préparoit. Sa confiance en D ieu  lui tenoit 
lieu de tout l’art des médecins. Elle ne fut pas 
trom pée; ca r, au moment où l’on défefpé- 
roit le plus de fa guérifon, il recouvra tout- 
à-coup la fanté.

V ers l’an 1053 , Gérauld fit le voyage de 
R o m e , avec Fouques, fon ab b é, qui l’aimoit
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tendrement ; &  ils y furent tous deux ordon
nés prêtres, par le pape Léon I X . D e  retour 
à C o r b ie , notre faint alla en pèlerinage à Jé
rufalem , fuivant la dévotion de ce tems. E n- 
fuite il fut fait abbé de S. V incent de Laon ; 
mais il renonça à cette prélature, à caufe de 
l ’indocilité des moines. Il fe retira dans le 
m onaftere de S. Médard de So iffon s, où fon 
m érite le fit choifir pour fucceffeur de S. A r
noul , que les pçrfécutions qu’ il effuyoit de la 
part de la cour de Philippe I ,  avoient obligé 
de fe démettre. Gérauld ne demeura pas 
long-tems lui-même en poffeffion de l’abbaye, 
en ayant été chafte avec violence par un 
m oine ufurpateur, nommé P o n s , foutenu de 
l ’autorité de la reine Berthe. Il paffa en A qui
tain e, o ù , l’an 10 8 0 , il fonda le monaftere 
de Sauve-M ajour, près de B ord eaux, qu’ il 
gouverna pendant plufieurs ann ées, avec une 
grande réputation de fainteté. Il fut favorifé 
du don des miracles pendant fa v ie ,  &  après 
fa mort arrivée le 5 d’A vril 1095. C ent ans 
ap rè s, le pape C éleftin  III le mit folemnelle- 
m ent au nom bre des faints, par une Bulle de 
canonifation. L ’ Eglife en célèbre la fête le 
jour de fa m o rt, &  celle de la tranflation de 
fes reliques le 13 d’O & o b re.

G E R B E R N  , ( fa in t) dont le culte eft cé-, 
lèbre dans le Brabant , étoit un faint prêtre 
qui confeilla fainte D ym pne de prendre la 
fu ite , &  qui la conduifit lui-m êm e dans la 
F r ife , pour éviter les pourfuites inceftueufes 
de fon pere. O n  croit qu’ il fouffrit la m o rt, 
par ordre de ce feigneur, qui m affacra, dit- 
on ,  fa fille de fa propre main , après avoir
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fait d’inutiles efforts pour l’obliger à fatisfaire 
fon infâme paftion. O n  place le tems de la 
mort de ces deux martyrs vers le feptieme ou 
huitième fiécle.
} G É R É O N , ( fa in t)  qu’on croit avoir été 

l’un des foldats de la fameufe légion T h é -  
héenne , fouffrit le martyre , quelque tems 
après S. M aurice, fous la perfécution de l’em- 
pereur M axim ien-H ercule, vers la fin du troi
sième fié c le , clans le territoire de C ologne. 
Voyei M a u r i c e .  (S .)

G E R L A N D  ( fa in t ) étoit natif de Befan- 
Ç°n , en Fran che-C om té, &  parent du com te 
Roger qui le fit venir en Calabre. Là , il fut 
d u  chantre de l ’églife cathédrale de M élit ; 
m ais, ne pouvant fouffrir les mœurs dépra
vées des habitans, il retourna à Befançon , 
d où le com te le rappella, pour le faire é v ê 
que de Gergente. C e  fut lui qui tint le pre
m ier ce fiége. Il fut facré par le pape U r
bain I I , &  tint ce fiége douze ans. V oilà  tout 
ce que l’on fçait de fa vie. Il eft honoré le 15 
de F évrier, jour de fa mort.

G E R M A I N , ( f a in t )  m artyr, fouffrit en 
P aleftin e, fous l’ empereur M axim in, avec un 
nom m é Z éb in a s , natif d’Eieuthéropole. S’é
tant approchés du gouverneur, com m e il fa- 
crifio it, &  l’ayant exhorté à quitter le culte 
des id o les, ils furent condamnés à avoir la 
tête tranchée, fans autres tourmens. C ’éroit 
le  13 de N o vem b re, jour auquel on honore 
leur mémoire.

G E R M A I N , ( f a i n t )  évêque d’A uxerre, 
l ’une des plus grandes lumieres des Gaules , 
naquit, vers l’an 380, dans la ville d’A uxerre,
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de parens très-diftingués , &  fu t, dès fon en
fan ce, inftruit dans les belles-lettres. Après 
avoir fait fes premieres études, il alla à Rom e 
pour y  apprendre la jurifprudence , &: exerça 
la profefîion d ’avocat au tribunal du préfet 
du prétoire. Alors il fe m aria , &  obtint le 
commandement des troupes de fon pays. G er
main étoit fort adonné à la chaflTe, &  fe plai- 
foit à pendre les têtes des bêtes qu’ il avoit 
tuées, à un poirier qui étoit au milieu de la 
ville. S. A m atre , évêque d’ A uxerre, l’en re
prit fou ven t, comme d’un refte de fuperfti- 
tion payenne ; &  enfin, prenant fon tems 
il fit abbatre cet arb re , pendant l’abfence de 
Germ ain , qui en fut fort irrité. L ’évêque ,  
pour éviter fa co le re , fut contraint de fe ré
fugier à A utun, où il co n n u t, par révélation, 
que fa fin étoit prochaine, &  que Germ ain 
devoit lui fuccéder. S. A m atre , de retour à 
A u xerre , fit afTembler le peuple dans l’é g life , 
défïgna Germain pour fon fucceffeur, &  en 
m êm e tems lui coupa les ch eveu x, &  le re
vêtit de l’habit eccléfiaftique. L ’évêque m ou
rut peu de jours après ; &c notre faint fut élu 
d’un commun confentement , &  contraint 
d ’accepter l’ép ifcop at, malgré fon extrême 
répugnance.

Aufii-tôt il devint un autre homme. Il re
nonça à toute la pompe du fié c le , diftribua 
fes biens aux pauvres, ScembrafTa la pauvreté 
&  l’auftérité de vie. Depuis le jour de fon 
ordination jufqu’à fa m ort, c’eft-à-dire , pen
dant trente ans, il ne prit ni pain de from ent, 
ni v in , ni v in aigre, ni huile, ni légum es, ni 
tel, Il ne vivoit que de pain d ’orge, qu’il avoit
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&>attu &  moulu lu i-m êm e, &  com m ençoit 
fon repas par de la cendre ; encore ne man- 
geoit-il que le fo ir , quelquefois au milieu de 
la fem aine, le plus fouvent le feptieme jour. 
Son habit étoit une cuculle &  une tunique ,  
fans rien y ajoûter en h iver, ni rien ôter en 
été ; &  il ne les quittoit point qu’ ils ne tom 
b aien t par pièces. Il portoit toujours deffous 
un cilice. Son lit étoit enfermé de planches 
&  de cendres, couvert d’un c ilic e , fans che
vet , avec une feule couverture. Il dormoit 
tout v ê tu , le plus fouvent fans quitter fa cein
ture ni fes fouliers. Il portoit toujours des re
liques de faints, dans une petite boéte atta
chée à une courroie. Il faifoit l’hofpitalité à 
toutes fortes de perfonnes, fans exception. Il 
donnoit à manger à fes h ôtes, étant lui-même 
a jeun , leur lavoit les pieds de fes propres 
mains.

11 fonda un monaftere vis-à-vis d’A uxerre, 
de l’autre côté de la riviere d’Y o n e , en l’ hon
neur de S. C ôin e &  de S. Dam ien : il porte 
aujourd’hui le nom de S . M ar'un , un de fes 
premiers abbés. S. Germain s’y retirait fou
vent pour prier. Il bâtit aufli une églife en 
l’honneur de S. M aurice, &  qui porte aujour
d ’hui le nom de S . Germain lui-même ,  à 
caufe de fa fépulture.

Vers l’an 419 , l’Eglife d’ Angleterre pria 
les évêques des Gaules de leur donner du fe- 
cours contre l’héréfie de P elage, qui com 
mençoit à fe glifler dans les provinces de ce 
royaume. Les prélats de France s’aiïem ble- 
r e n t , 6c députèrent faint Germain , évêque 
d ’A uxerre, &  faint L o u p , évêque de T ro ie s ,
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pour aller s’oppofer aux entreprifes des héré* 
tiques. Ils partirent auffi-tôt, &  paflerent par 
le bourg de N an terre, où S. Germain donna 
fa bénédi&ion à fainte G enevieve , qui fit 
v œ u de virginité entre fes mains.

Les deux faints prélats, s’ étant embarqués 
en hiver , fouffrirent une grande tempête que 
S. Germain appaifaen jettant quelques gouttes 
d ’huile dans la mer, au nom de la Trinité. Abor
dant en Angleterre, ils trouvèrent une grande 
multitude raffemblée pour les recevoir ; car leur 
arrivée avoit été prédite par les malins efprits 
qu’ ils chaflTerent des poffédés, &  q u i, en for- 
tant, confeflerent qu’ ils avoient excité la tem
pête. Les faints évêques remplirent bientôt la 
Grande-Bretagne de leurs inftrufrions &  de 
leur réputation. Ils prêchoient non-feulement 
dans les églifes, mais dans les chemins &  les 
campagnes; tant la foule qui les fuivoit étoit 
grande ! enforte qu’ ils fortifioient par-tout les 
catholiques, &  convertiffoient les hérétiques. 
T o u t  étoit apoftolique en eux ; la vertu, la 
d o & r in e , les miracles. Les Pélagiens fe ca- 
choient ; mais enfin, honteux de fe condam
ner par leur filence, ils vinrent à une confé
rence. Ils fe préfenterent bien accompagnés ; 
&  remarquables par leurs richeffes &  leurs 
habits éclatans. U ne multitude infinie de peu
ple s’aflembla à ce fpe&acle. Les faints é v ê 
ques laiflerent parler les hérétiques les pre
miers ; & ,  après qu’ils eurent difcouru long- 
tems , ils leur répondirent avec une grande 
éloquence, foutenue des autorités de 1 Ecri
ture, enforte qu’ils les réduifirent à ne pou
voir répondre. Le peuple avoit peine à rete
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nir fes m ains, 6c témoignoit fon jugement 
par fes cris. Alors un h o m m e , qui avoit la 
qualité de tribun , s’avança avec fa femme 
préfentant aux faints évêques leur fille âgée 
de dix a n s , &  aveugle. Us lui dirent de la 
préfenter aux Péiagiens; mais ceux-ci fe joi
gnirent aux parens, pour demander aux faints 
évêques la guérifon de la fille. Us firent une 
courte f)riere ; puis S. Germain invoqua la 
fainte Trinité ; 6 c , ayant ôté de fon cou le 
reliquaire qu’ il portoit, il le prit à fa main ,  
&  l’appliqua, devant tout le m o n d e , fur les 
yeux de la fille, qui recouvra la vue auffi-tôr. 
Les parens furent rav is , le peuple épouvanté; 
&  j depuis ce jour, tout le monde fe rendit 
a la do&rine des faints évêques.

Us allèrent enfuite rendre grâces à Dieu au 
tombeau du martyr S. A lb a n , le plus fameux 
•de la Grande-Bretagne. S. Germain fit ouvrir 
le fépulcre, 6c y  mit les reliques de tous les 
apôtres 6c de plufieurs martyrs , qu’ il avoit 
ramaffées de divers pays ; puis il p r it , fur le 
lieu m ê m e , de la poulfiere encore teinte du 
fang de S. A lb a n , l’ emporta avec lui ; 6 c , à 
fon retour, bâtit une églife, en fon honneur, 
dans la ville d’Auxerre , où il mit ces re
liques.

Les Saxons 6c les PiéVes faifoient la guerre 
aux Bretons. Les Pi&es étoient des Barbares 
de la partie feptentrionale de Pifle, ainfi nom
més , parce qu’ils fe peignoient le corps de 
diverfes couleurs. Les Saxons étoient des peu
ples de Germ anie, que les Bretons avoient 
appellés à leur fecours contre les P i & e s , 6c 
qui depuis s’étoient joints à eux pour s’établir
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dans la Grande-Bretagne, comme ils firent* 
environ vingt-cinq ans après. Les Bretons 
épouvantés eurent recours aux faints évêques. 
C ’étûit le carêm e; & ,  par leurs inftru&ions, 
plufieurs demandèrent le baptême ; enforte 
qu’une grande partie de l’armée le re çu t , à 
P âq u es, dans une églife de feuillées, que l’on 
dreffa en pleine campagne. Après la fête , ils 
fe préparèrent à marcher contre les ennemis ,  
animés de la grâce qu’ ils venoient de rece
v o i r ,  &  attendant avec grande confiance lç 
fecours de Dieu. S. Germain fe mit à leur 
tête ; &  , fe fouvenant encore du métier qu’ il 
avoit fait dans fa jeunelfe, il envoya des cou
reurs pour reconnoître le p ays, &  pofta fes 
gens à couvert dans une v a l lé e , fur le paflage 
des ennemis, qui s’attendoient à les lurpren- 
dre. S. Germain avertit les fiens de faire tous 
le même cri dont il donneroit le fignal. Il cria 
trois fo\$Alltluia !  Toute  l’armée fit en même 
tems le même c r i , q u i , étant multiplié par 
les échos des montagnes, fit un bruit fi terri
b le ,  que les Barbares en furent épouvantés. 
Ils jetterent leurs armes , s’enfuirent en con- 
fufion, abandonnèrent leur bagage ; &  plu
fieurs fe noyerent en pafl'ant une riviere. Ainfi 
les faints évêques, ayant délivré la Bretagne 
des Péiagiens &  des Saxons, repaflerent en 
Gaule , &  retournèrent chez eux.

S. Germain trouva la ville d’Auxerre dans 
une grande défolation , à caufe des nouveaux 
impôts dont on avoit accablé fes habitans. 
Réfolu de les foulager autant qu’il feroit en 
fon p o u vo ir , il fe rendit à A rles,  pour obte
nir du préfet du prétoire quelque foulagement

aux

544 G E R



aux maux de fon peuple. Il n’y eut pas de ville 
fur fa route, où il ne laiffât quelque marque de 
fa charité &c de fa puiffance auprès de D ieu . 
Le préfet du prétoire fatisfit à fa demande, 
le renvoya comblé de préfens.

D e  retour dans fon d iocèfe , il s’occupoit à  
reconnoître fon troupeau, &  à le former à la 
vertu par les difcours &  par fes exemples ,  
lorfque l’héréfie, qui recommençoit d’ infec
ter l’A ngleterre, obligea notre faint d’y re
tourner. En paffant par Paris , il juftifia ,  
comme nous l’avons dit ,  fainte G enevieve 
des calomnies dont on l’accabloit. 11 continua 
fon voyage , &  paflfa heureufenient en Angle
terre , accompagné de S. S é ve re , évêque de 
Trêves. Les elprits malins publièrent fon ar
rivée par toute l’ ifle ; enforte qu’un nommé 
E la p h iu s , le premier du pays, fans autre avis ,  
vint au-devant des faints évêques, avec fon 
fils, encore dans la fleur de l’âge, qui avoit 
le jarret retiré &  la jambe féche. U n grand 
peuple les fuivit; &c S. G erm ain, fçachant 
qu’ils avoient confervé la Foi catholique pour 
la plupart, &  que l’héréfie étoit enfeignée par 
peu de perfonnes, les chercha, les trouva, 

les condamna. Cependant Elaphius lui pré- 
fenta fon fils. S. Germain le fit affeoir ; &  ,  
lui maniant le jarret &  la jam be, le guérit,  
en préfence de tout le monde. C e  miracle 
ayant affermi le peuple dans la Foi catholi
que , S. Germain les exhorta à bannir l’erreur 
d’entr’eux. Tous furent d’avis de chaffer les 
hérétiques de toute l’ Eglife. O n les amena 
aux deux évêques, pour les faire pafî'er bien 
avant dans les Gaules» Ainfi l’Angleterre e n  
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fut d é l iv r é e ,  6c con ferva  la pureté de la 
F o i. .

Après fon retour, S. Germain fut appelle 
par les peuples de la côte Armorique , qui eft 
aujourd hui la Bretagne, pour qu’il intercédât 
en leur faveur auprès des Allemands , qui fe 
préparaient à envahir leur pays. Notre faint 
partit aufîi-tot ; 6c il fit tant, par fes prieres 
&  fes menaces auprès d ’Eocarich , roi des 
A llem an ds, qu il obtint l’accommodement 
dont il étoit chargé par les Bretons. Germain 
pafla enfuite en Italie , pour aller trouver 
l ’empereur Valentinien , 6c opéra différens 
miracles fur fa route ; enforte que tout le peu- 

- ple parloit de lui à Ravetîne, où étoit la cour, 
&  l’attendoit avec impatience. Il y  entra de 
n u it , pour ne point faire d’éclar ; mais le 
peuple étoit fur fes gardes. Il fut reçu avec 
grande joie par levêq ue S. Pierre Chryfolo- 
gue , par le jeune empereur Valentinien , &  
par fa mere Placide. Elle envoya à fon logis 
un grand vafe d’argent, rempli de mets déli
cats , fans aucun mélange de chair. S. G er
main lui en vo ya , de fon côté , un pain d o r g e  
fur une affiette de bois. L ’impératrice la fit 
depuis enchâffer dans de l’or , 6c garda le 
pain, qui opéra plufieurs guérifons miraculeu
ses. Le faint en fit plufieurs à R a ve n n e , où 
lix évêques l’accompagnoient continuelle
ment. Le fils de Volufien, chancelier, c ’eft- 
«i-dire fêcretaire du patrice Sigifvulte, étoit 
malade a 1 extrémité , d’une grofTe fièvre. L e  
faint y alla, a la priere des parens 6c des év ê
ques. O n  vint au-devant, dire qu’ils prenoient 
peine in u tile , &  que le  jeune hom m e éto it
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taort. Les évêques le prièrent de ne pas laiffer 
d ’y aller. Ils le trouvèrent mort &t froid ; &  
après avoir prié pour le repos de fon ame * 
ils s’en retournoient. Aufli-tôt le peuple fe mit 
à crier ; &c on prefla le faint de demander à 
D ie u  la vie du jeune homme. Il céda avec 
peine; &  , ayant fait fortir tout le m on de, il 
fe profterna près du m ort ,  pria avec lar
mes. Le mort commença à fe mouvoir : il 
ouvrit les yeu x; il remua les doigts. S. G e r 
main le releva : il s’aflit , &  revint peu-à-peu 
en parfaire fanté.

Peu de jours après, S. Germain tomba 
malade. T o u te  la ville en fut allarmée. L ’im- 
pératrice l’alla voir ; &  il lui demanda en 
grâce de renvoyer fon corps dans fon p ays; 
ce qu’elle lui accorda à regret. Il mourut donc 
à R aven n e, le feptieme jour de fa maladie ,  
qui étoit le dernier de Juillet de l’an 448. 
L ’Eglife honore fa mémoire à pareil jour.

G E R M A I N ,  ( fa in t) évêque de P a r is , ’ 
vint au monde dans le territoire d ’Autun, de 
parens nobles, vers l’an 406. Il fut élevé dans 
les fciences &  dans la piété , &  y fit de mer
veilleux progrès! D è s  qu’ il eut achevé fes étu
des , il fe retira à L u z i , auprès d’un de fes pa
rens nommé Scopilion  , homme d’un rare 
mérite. Germain paffa quinze ans avec lui. Us 
vivoient enfemble dans tous les exercices de 
la vie folitaire, priant &  lifant fans c e f le ,  
mais fans négliger le travail des mains. Notre 
faint demeura dans cette folitude jufqu’à ce 
que l’évêque d’ Autun, S. Agrippin, le fit en
trer dans fon clergé. 11 l’ordonna diacre, &C 
enfuite prêtre,Saint N e & aire ,  fon fuccefleur.
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n’eut pas moins de bienveillance &  d’eftime 
pour notre faint. Il le fit abbé du monaftere 
de S. Sym phorien, aux fauxbourgs d’Autun. 
L a  fageffe &  la régularité avec laquelle il 
gouverna cette communauté, jointe à la vertu 
des miracles , que D ieu  lui- avoit d o n n ée , le 
firent placer fur le fiége de Paris, après la 
mort d’ Eufebe. Le roi Childebert, qui avoit 
pour notre faint la plus grande vénération , y  
confentit volontiers ; &  , malgré fon humilité 
&  fa réfiftance, il fut obligé de fe laifler fa- 
c r e r ,  vers l ’an 555. O n  peut d ir e ,  à fa 
louange, que toute fa vie fut vraiment épif- 
copale. Il prêchoit fon peuple avec beaucoup 
de z è le , &  tâchoit de répandre dans le cœur 
des autres le feu de la charité dont il étoit 
embrafé.

L e roi Childebert lui ayant, un jo u r , en
v o y é  fix mille fous d’or pour les pauvres, il 
en diftribua trois mille ; &  , quand il revint 
au palais, le roi lui demanda s’ il en avoit en
core ? Il répondit qu’ il en avoit la moitié ,  
parce qu’ il n ’avoit pas trouvé aflez de pau
vres. « D onn ez le refte , dit le roi : nous ne 
» manquerons pas, D ieu  aidant, d’avoir de 
» quoi donner ; » 6c , faifant rompre fa vaif- 
felle d’or &  d’argent, il la donna à l’évêque.

Quelque tems après le troifieme concile de 
Paris, S. Germain dédia l'Eglife de S. V in 
c e n t , aujourd’hui S. Germ ain-des-Prés, que 
le roi Childebert avoit fait bâtir. C e  prince 
mourut le même jour de la dédicace, le 2} 
de D écem bre de l’an 558, &  fut enterré dans 
cette églife.

L ’année fuivante 5 6 0 ,  S. Germain étant \
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Bourges, pour l’ordination de l’évêque Félix 
un Juif, nommé Sigeric, fe convertit à fa pré
dication. Mais fa femme ne vouloit point re
cevoir d’inftruttion. S. G erm ain , après lui 
avoir fait parler, y  alla lui-même ; & ,  comme 
elle ne vouloit pas feulement le regarder, il 
lui mit la main fur le front. Les affiftans virent 
fortir de fon nez des étincelles &  de la fu
mée ; &: elle avoua jufques-là qu’ elle n’avoit 
pu regarder le faint en face. Elle demanda à 
£tre chrétienne avec toute fa maifon ; &  plu
sieurs Juifs fui virent l’exemple de cette fa
mille. Vers la même a n n é e , S. Germain alla 
a Autun , pour l’ordination de Syagrius, &  y  
guérit Florentin, homme illuftre, depuis é v ê 
que de M â c o n , d’un coup qui lui faifoit fortir 
l ’œil hors de la tête.

C e  don précieux des miracles , dont le 
C ie l  fe plaifoit à favorifer notre faint, étoit la 
récompenfe de fes vertus &  de fes auftérités. 
II prêchoit avec une grande fo rce ,  &  fes dis
cours étoient prefque toujours fuivis de quel
que converfion éclatante. O n  lifoit à fa table 
des livres de piété. En vo y ag e ,  il parloit de 
D ieu  , ou chantoit fes louanges. Il difoit tou
jours l’Office tête nue, même à cheval, quoi
qu’il tombât de la pluie ou de la neige. Sou 
vent il fe levoit la nuit pour chanter , dans 
l ’églife ,  cinquante pfeaumes avant que d’é -  
veïller les autres ; fk  , après avoir fouffert un 
grand fro id , il fe recouchoit, afin que per
sonne ne s’ en apperçût. Souvent auffi il de
meurait dans l’ églife depuis la troifieme heure 
de la n u it , c’eft-à-dire , neuf heures jufqu’au 
j o u r , tandis q ue  les c le rcs  fe fuccédbient pour
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chanter les no&urnes tour-à-tour. Après s’ê -  
ire  ainfi fatigué, il ne laifloit pas d’écouter les 
plaintes des pauvres 6c des affligés, 6c d’ aller 
m êm e au-devant.

Après la mort de Clotaire , fuccefleur de 
C h i ld e b e rt , les quatre enfans partagèrent la 
monarchie. Le royaume de Paris échut à 
C h a r ib e r t , ou Chérébert. C e  prince vivoit 
dans un très-grand fcandale. Quoique lié par 
les liens du mariage , il avoit débauché une 
fille confacrée à D i e u ,  nommée Marcouefe , 
aufli-bien que M iroflede, fœur de cette reli- 
g ieufe, 6c les avoit époufées l’une 6c l ’autre, 
après avoir répudié la reine Ingoberge , dont 
il avoit eu une fille. S, Germain lui remontra 
plufieurs fois le malheureux état où il v iv oit ;  
& ,  voyant qu’ il faifoit peu de cas de fes re
montrances , il l’excommunia. C e t  iliuftre 
prélat , épuifé par fes auftérités &  par fes 
grands travaux , mourut le 28 de Mai de l ’an 
576 , comme il l’avoit prédit ; car , quel
ques jours auparavant, il fit venir fon fecré- 
ta ir e , 6c lui commanda d’écrire au-deflus de 
fon lit ces paroles : Le cinquième des Calen
des de Juin  , qui eft le même jour. Il vécut 
environ quatre-vingts ans. Il fut enterré dans 
l ’oratoire de S. Sym phorien, près l’églife de 
S .  V in ce n t ,  dans laquelle il fut transféré de
puis , 6l qui porte aujourd’hui fon nom. L’E 
glife célèbre fa mémoire le jour de fa mort.

G E R M A I N ,  ( fa in t) patriarche de C on f
tantinople , né vers le milieu du feptieme 
f iéc le ,  étoit fils du patrice Juftinien. L'empe
reur Conftantin, furnommé P ogonat, ayant 
fait trancher la tête à Juftinien, fur quelques
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légers foupçons, le jeune Germain fe reffen- 
tit de fa difgrace, &  fut fait eunuque. C epen
dant le prince, touché de compaflion , &

Î>lus encore du mérite de ce jeune homme , 
e fit recevoir dans le clergé de Conftantino-

El e , &  lui fit donner une charge confidéra- 
le dans Péglife. Il en fut tiré pour être élevé 

fur le fiége de Cyzique , dans l’Hellefpont. 
Peu de tems après, l’empereur Anaftafe, ayant 
fait dépofer le patriarche de Conftantinople , 
qui favorifoit l’héréfie des Monothélites, choi- 
fit notre faint pour le remplacer. Mais a peine 
étoit-il fur le fiége de cette grande Eglife, que 
la paix, dont elle jouifïoit, fut troublée par 
les nouveaux édirs que fit l’empereur Léon 
1 Ifaurique, contre le culte des faintes images. 
S. Germain s’oppofa fortement à l’exécution 
de cette ordonnance, &  fit tout fon poffible 
pour adoucir le prince &c le faire changer de 
difpofitions. Il com pofa, à cette occafion ,  
plufieurs écrits pour autorifer le culte des ima-

fes , &  pour encourager les Catholiques, 
/empereur, qui comprenoit de quel avantage 

feroit pour fon parti le patriarche, s’ il pouvoit 
le gagner, tenta l’affaire par toutes fortes de 
voies. Au commencement de l’année 7 } 0 ,  le 
feptieme de Janvier, il tint un confeil où il 
fit un décret contre les im ages, &  voulut 
obliger le patriarche d’y  foufcrire. Mais le 
faint vieillard le refufa courageufement, &c 
aima mieux renoncer à fa dignité. Il ôta fon 
p a lliu m , &  d it ,  entr’autres paroles dignes 
d’un do&eur de l’ Eglife : « Il m’eft impofli- 
» b le ,  Seigneur, de rien innover contre la 
»  F o i , fans un concile œcuménique. » L ’ein-
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pereur irrité envoya au palais patriarchal des 
officiers arm és, pour l’en chaflér à coups de 
poings 6c avec outrage, quoiqu’ il fût âgé de 
quatre-vingts ans. Il fe retira dans fa maifon 
paternelle, au lieu nommé P la ta n ie , pour y  
pratiquer la vie monaftique , laiflant dans une 
extrême défolation la ville de Conftantino
ple , dont il avoit tenu le fiége quatorze a n s, 
cinq mois 6c trois jours. Il finit faintement 
fes jours dans cette retraite, en 7 3 4 ;  6c l’E -  
glife honore fa mémoire le douzième de Mai.

G E R M A I N ,  ( fa in t) abbé de G randval,  
ou G ran fel , au diocèfe de Bafle, naquit à 
T r ê v e s , d’un fénateur de cette v il le ,  nommé 
O ptarne, fous le règne de Clotaire I I , 6c fut 
mis de bonne heure entre les mains de faint 
Modoald , évêque de T rê v e s ,  pour être élevé 
dans les fciences &  dans la piété. D ’heureu- 
fes difpofitions, jointes aux qualités les plus 
rares, le firent avancer rapidement dans cette 
double carriere ; m ais, avec tout ce qu’il 
faut pour plaire 6c briller dans le m o n d e , il 
renonça, dès l ’âge de dix-huit ans, à tous 
les avantages que fa naiflfance 6c fes talens 
euftent pu lui procurer. Il alla fe mettre fous 
la difeipline de S. A rn ou l,  ci-devant évêque 
de Metz 6c miniftre du roi D agobert,  6c qui 
vivoit alors dans un défert de la Lorraine, près 
de Remiremont. Il y  paflfa quelques ann ées, 
dans la pratique de toutes les vertus chrétien
nes 6c monaftiques, jufqu’à ce que l’amour 
d ’une plus grande perfection le fit aller à Lu-? 
x e u , célèbre ab b aye , aux e x t r é m i té s  de la 
Franche-Comté. G erm ain, 6c fon frere N u- 
în crien , qu’ il avoit retiré depuis peu dy
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monde, y  firent voeu d’obéifîance, entre les 
mains de l’abbé W a lb e rt ,  qui ne tarda pas à 
connoître tout le prix du tréfor qu’ il poffé- 
doit. Il éleva notre faint au facerdoce ; ,
peu de tems après, c’eft-à-dire vers l’an 648, 
il le choifit pour gouverner un nouveau m o
naftere, nommé GranfeL, ou G randval, dans 
le  diocèfe de Bafle.

La réputation de fageffe &  de prudence, 
que le nouvel abbé s’acquit dans l’adminiftra- 
lion de fa communauté, le fit charger de la 
conduite de deux autres. Il établit par-tout la 
règle de L u x e u , qu’ il rendit très-florifTante. 
Ses a&ions y  contribuerent beaucoup plus en
core que fes exhortations Sc fes difcours. T o u 
jours le premier aux offices, aux exercices , 
loin de faire ufage d’aucun adouciuement , 
d ’aucune difpenfe , il encheriffoit fur toutes 
les auftérités du cloître, &c traitoit fon corps 
avec une extrême rigueur. Au milieu de ces 
pieufes occupations, il s’éleva tout-à-coup un 
orage qui mit la vertu de notre faint a l é- 
p re u ve , &  qui lui mérita même la couronne 
du martyre. Boniface, furnomme C dthic , ou 
A th io , duc d’Al face, faifoit des rayages fre
quens dans la vallée , &C n’épargnoit pas plus 
les maifons religieufes que les hameaux &  les 
bourgades. Germain , fçachant qu’il étoit , 
avec fes foldats , dans les environs de fon 
monaftere , crut pouvoir l’arrêter, en faifant 
porter à fa rencontre les reliques des faints &  
le livre des Evangiles. Mais rien ne put adou
cir le cara&ere féroce &  cruel de ces Barba
res. Après avoir dépouillé Germain &  fon 
compagnon Randoald de ce qu ils portoient,



ils les percerent Pun &  l’autre à coups de lan
ces. O n  fait mémoire de ces faints martyrs ,  
au 21 de Février,  dans la province eccléfiaf- 
tique de Befançon.

G E R M A I N  , ( fa in t )  évêque de C a p o u ë ,  
fut employé dans plufieurs légations impor
tantes par le pape Hormifdas , &  nommé
ment en 518. Nous n ’avons rien d’ailleurs de 
certain fur fa v i e , &  l’on ignore même dans 
quel tems fe fit fon élection à l’évêché de C a 
pouë. O n  honore fa mémoire le 30 d’Oc-» 
tobre.

G E R M A I N ,  ( f a i n t )  évêque d’A fr iq u e ,  
fouffrit pour la Foi catholique , fous Huneric, 
roi des Vandales, qui profefToit l’ Arianifme. 
C e  prince barbare avoit indiqué , pour le 
mois de Février de l’an 4 8 4 , une affembléç 
générale, à C arth age , entre les évêques ca-» 
tholiques &  ceux de fon parti. M ais,  voulant 
procurer aux liens l ’avantage de la difpute, il 
eut foin , quelques jours auparavant, d’écarter 
ou de mettre hors d’état de paroître les plus 
fçavans d’entre les prélats catholiques. D an s 
cette vue , il fit donner cent c in q u a n te  coups 
de bâton à l’é v ê q u e  Germain , ainfi qu’aux 
vénérables prélats D o n atien , Préfide , Man- 
fu et , Fufcule &  plufieurs autres, &: les en
voya  en exil. L ’Eglifè honore leur mémoire 
le 6 de Septembre.

G E R M A N I Q U E  ( fa in t )  fouffrit le mai> 
tyre à Sm yrn e, ville d’Afie, dans la perfécu
tion de l’empereur M arc-A u rèle ,  l’an 166. 
Il fut d’abord déchiré à coups de fouets, en^ 
forte qu’on découvroit fes veines &  fes en
trailles. Au milieu de ces cruels tourm ens, il
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demeura ferm e; & ,  tandis que les fpe&a- 
teurs étoient attendris jufqu’à verfer des lar
m e s , ce généreux foldat de Jefus-Chrift ne 
jettoit pas un c r i , ni le moindre foupir. Enfin 
il fut condamné aux bêtes , qu’ il irrita lui- 
même , &  qu’il fo r ç a ,  en quelque forte, à le 
devorer. L ’Eglife  honore fa mémoire le 19 
de Janvier.

G E R M E R ,  (fa in t)  premier abbé de Flay, 
naquit à Vardes , près de G o u rn ai, fur la ri- 
viere d’ Epte. Ses parens, des plus confidérables 
du pays par leur naiflance &  par leurs grands 
biens , &  dont G erm er étoit fils unique 
firent leur principale affaire de fon éducation 
Jls le confierent à d’habiles maîtres, à qui ils 
recommandèrent fur-tout de le former à la

Îiété. Il pafta quelque tems à la cour du roi 
)agobert; 6c il époufa une fille d’un feigneur 

iV ex in ,  de laquelle il eut un fils à q u i , par le 
confeil de S. O u e n , archevêque de Rouen, il 
laifla tout fon bien. Peu de tems après, il 
forma le deffein de vivre dans la retraite, 6c 
alla fe renfermer dans le monaftere de Pen- 
ta le , par les confeils du même prélat. G e r
m e r ,  qui étoit regardé généralement comme 
un modèle de pénitence , de veilles 6c de 
prieres, devint bientôt abbé de cette commu
nauté alors très-nombreufe. Mais fa vertu ne 
laifta pas de lui fufciter des envieux. Quelques 
m oin es, qui ne pouvoient le fouffrir, à caufe 
de fon exaftitude, rélblurent de fe défaire de 
lui : pour cet effet, ils cacherent dans fon lit 
un couteau, la pointe en haut, de maniéré 
que le faint devoit fe l’enfoncer dans le corps 
en fe couchant. Mais Germer échappa à ce



danger, &  fe démit de fon gouvernement. II 
fe retira, près de-là , dans une grotte que l’on 
appelloit de faint Samfon. Il ne penioit qu’à 
s’y  donner entièrement à D i e u , par les exer
cices de la pénitence, lorfque S. O uen l’o
bligea de recevoir la prêtrife. Cependant, fon 
fils étant m o rt , 6c fe voyant par-là pofleffeur 
de grands biens, il en diftribua une grande 
partie aux hôpitaux 6c aux églifes, &  em 
ploya le refte à fonder un monaftere qui porte 
aujourd’hui le nom de S . Germer-de-Flay. Il 
vécut trois ans dans ce monaftere, 6c mourut 
vers l’an 658. Sa fête fe célèbre le 1 4  de Sep
tembre.

G E R M E R ,  ( fa in t)  ou G E R M IE R , é v ê 
que d e T o u lo u f e ,  étoit natif d’Angoulême. 
Il fit fes études à Touloufe , dont les Vifigots 
étoient alors les maîtres, ainfi que de toute 
l ’Aquitaine; & ,  quoique PAriahifme, dont 
ces Barbares faifoient profeflion, fût la feule 
religion permife, il fut élevé dans les princi
pes de la Foi catholique. Ses progrès dans les 
fciences 6c dans la vertu furpaflerent toutes 
les efpérances. Il jouiflbit de la plus grande 
réputation, lorfque C lo v is ,  roi des François, 
après avoir vaincu le roi des V if ig o ts , s’em
para de T o u lo u fe ,  vers l’an 508, 6c de la 
plûpart des places de l’Aquitaine. Germer , 
devenu plus libre fous un prince catholique , 
exécuta la réfolution qu'il avoit prife de fe 
confacrer à Dieu dans la retraite. O n  ignore 
le lieu qu’il choifit, 6c le tems qu’ il y  de
meura. G ré g o ire ,  évêque de Saintes, l ’ayant 
attiré dans fa v i l l e , l’ordonna fous-diacre, 6c 
lui conféra fucceflivement le diaconat 6c la
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prêtrife. Héraclien , évêque de Touloufe 
étant m ort,  le peuple &  le clergé de cette 
ville voulurent avoir Germer pour pafteur. 
Us s’adrefferent aux prélats d’ Aquitaine , fuf- 
fragans de Bourges, qui obéifloient à C lo v is ;  
&  trois d’entr’e u x , s’étant raffemblés, le fa- 
crerent évêque de T o u lo u fe ,  vers l’an 510 
ou 511. Germer étoit alors dans fa trentieme 
année. Le roi de F ran ce, entendant parler de 
la làinteté, voulut le voir avant fon départ 
pour fon diocèfe. Il le reçu t, en préfence de 
toute la cour, avec les plus grands honneurs, 
&  le combla de riches préfens. Le nouvel 
évêque alla prendre enfuite pofteftion de fon 
fiége. Il fe com porta, dans cette place émi
n e n t e ,a v e c  tout le zèle &  toute la prudence 
qu’on avoit lieu d’attendre de fes talens &  de 
fes vertus. Il s’appliqua d ’abord à faire difpa- 
roître du milieu de fon troupeau jufqu’aux 
moindres veftiges de l’ idolâtrie &c de l’héréfie 
Arienne. Il donna enfuite tous fes foins à la 
réforme des mœurs, à l’extirpation des vices, 
au maintien de la morale &  de la difcipline 
évangélique. Notre faint pafta plus de cin
quante ans dans ces pieufes occupations. Il 
mourut de la mort des juftes , peu de tems 
après le roi Clotaire I , vers l’an 560. Son 
culte eft célèbre à Touloufe. II en eft fait 
mention , dans plufieurs Martyrologes , au 16 
de M a i , qu’on croit être le jour de fa mort.

G E R T R U D E  ( fa in te ) étoit fille de Pii- 
luftre Pépin, maire du palais. D è s  fon plus 
bas â g e , elle déclara qu’elle ne vouloit point 
d’autre époux que Jefus-Chrift. Com m e elle 
demeurait çhez fa m ere, S, Amand y  vint,

G  E R



dans le cours de fa prédication, &  l’exhorta 
à bâtir un monaftere pour elle 6c pour fa 
fille. Quoique cette maniéré de fervir D ieu  
fût inconnue de cette fainte ve u v e ,  elle s’y  
réfolut aufîi t ô t , 6c fe confacra à D ie u ,  avec 
tous fes biens , nonobftant de très-grandes 
oppofirions. Craignant même qu’on ne lui en
levât fa fil le , elle lui coupa elle-même les 
c h ev eu x , 6c lui fit donner le voile par les 
évêques, avec plufieurs autres filles. T els  fu
rent les commencemens de l’abbaye de N i
v e l le ,  en Brabant. La mere de fainte G er-  
trude lui en donna le gouvernement, quoi
qu’elle n’eût guères que vingt ans ; 6c elle s’en 
acquitta parfaitement, par lès foins 6c par fes 
bons exemples. Elle fit venir de Rom e des 
reliques 6c des Livres faints, 6c attira de l’Ir
lande plufieurs fçavans hommes, pour inftruire 
fa communauté, auxquels elle fit bâtir un m o
naftere à F o ffe , près de Nivelle. Sainte Ger- 
tru d e, après la mort de fa m ere , fe déchar
gea du foin des affaires du dehors fur les moi
nes, 6c de celles du dedans fur les filles, pour 
s’adonner à la contemplation. Enfin, fe fentant 
épuifée par fes abftinences 6c par fes veilles ,  
elle fe prépara à fa mort, qui arriva, en 6 5 8 ,  
le 18 de M ars, jour auquel on célèbre fa fête.

G E R V A I S  &  P R O T A I S .  ( fa in ts  )  O n  
fçait que ces deux faints fouffrirent le martyre 
à Milan ; mais on en ignore le tems 6c les cir- 
conftances. Leurs reliques furent découvertes 
par S. A m broife , 6c tranfportées dans la ba- 
filique Ambrofienne. L ’ Eglife honore leur mé
moire le 19 de Juin.

G E R V 1N ,  (£ .)  abbé de S . R iq uier.
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G E R Y  , ( faint )  évêque de Cam bray 
P o y e j  G a u g e r i c .  ray#

G E R Y , ( fa im )  évêque de Cahors. Vover 
D i d i e r .  j  <■

G E T U L E ,  (faint)  auffi nommé Zotuque 
mari de fainte Sym phorofe, avoit fervi dans 
les arinees des empereurs Trajan 6c Adrien 
oc vivoit retiré dans le pays des Sabins, avec 
la reinine 6c fes enfans, dans la pratique des 
vertus chrétiennes. O n croit que le defir de 
ervir D ieu  d une maniéré plus particulière ,

n rie,n°n Cer, à fes biens &  <Iuitter fa fa
mille. Il eft du moins certain que l’empe
reur Adrien , auquel il fut dénoncé , en
voya un officier , nommé Céréal, pour Tar
i f e r ,  &  qUe cet officier, qui étoit lié d a -  
m itié avec A m an ce, frere d eG é tu le , 6c chré
tien comme lu i , ne pouvant réfifter aux ex
hortations des deux freres, oublia fa comtnif- 
non , 6c fe fit baptifer. L ’empereur , ayant 
appris ce qui s’étoit paflé , chargea Licinius 
un autre de fes officiers, d’arrêter les trois 
amis. Ils furent conduits a "1 1 v o lt , chargçs de 
chaînes, avec un autre chrétien nommé /Vi- 
mitlI > &  mis en prifon, en attendant de nou
veaux ordres. Les a&es de fainte Symphorofe 
marquent qu’ ils eurent la tête tranchée. Leur 
lcte eft mdiquee au 10 de Juin dans plufieurs 
Martyrologes.

G E Z E L I N , ( fa in t)  ou S c o c e l i n ,  fo- 
lita ire, vivoit au douzième fiécle, du tems 
de S. Bernard. C e  qu’on raconte de fon genre 
de vie eft bien capable de confondre la déli- 
cateffe humaine. L ’hiftoire de ces fameux her- 
mites de la Thébaïde n’offre rien de pareil.

" ^ L  G  E Z Pfg



G ézelin fe détacha tellement de toutes les 
chofes de la te rre , qu’ il paffa dix ans entiers 
dans les bois d’autour de la M o ze lle , au dio- 
céfe de T rêve s , (ans autre nourriture que 
celle des bêtes fauvages, fans autre habit que 
le pôil de fon corp s, fans autre toît que le 
ciel. Fuyant avec loin la vue des hommes ,  
il erroit dans les m ontagnes, ex p o fé , fuivant 
les faifons, tantôt aux plus grandes ardeurs du 
fo le il, tantôt aux froids les plus rigoureux de 
l ’hiver. O n  le tro u va , un jo u r , étendu par 
terre , &  tellement couvert de neige , qu’à 
peine voyoit-on  fon corps. Mais rien n’étoit 
capable de lafTer fa patience. Il ne mangeoit 
que des herbes &  des racines crues ; S t , lorf
que la gelée &  les frimats avoient endurci la 
terre , il fe nourriffoit d’écorces d’arbres ,  
com m e les animaux les plus féroces. Il fut 
cependant o b ligé, les quatre dernieres années 
de fa v ie , de fe relâcher un peu de cette ex
trême dureté , que l’âge lui rendoit apparem
ment moins fupportable. Il fe retiroit l'h iver, 
à l’entrée de la n u it, dans quelque chaumiere 
écartée , &  fe couchoit fur un peu de paille , 
dans un coin de la cour ou dans une étable. 
Il en fortoit avant le jour , pour n’être vu de 
perfonne, &  couroit s’enfoncer dans les bois. 
Il confemit auffi, dans le même tem s, à re
cevoir quelques morceaux de pain d ’orge ou 
de fo n ; & ,  comme il pouvoit être v u ,  mal
gré fes précautions, il prit quelques méchans 
haillons pour fe couvrir les reins. Ces légers 
adouciffemensjil ne fe les permettoit que l’hiver; 
c a r , dès que la faifon paroiffoit plus fupporta
b le, il retournoit à fon premier genre de vie, &
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ne reparoiffoit plus qu’avec les grands froids.
L’attention fcrupuleufe qu’apporroit notre 

faint pour fe dérober à ia connoifTance des 
hom m es, n’empêcha pas que fon nom &  ,1e 
récit de fes auftérités ne parvinrent aux oreilles 
de S. Bernard, abbé de C lairvau x, qui fai
foit a lo rs , en quelque fo rte , la deftinée de 
l ’Europe. Il eut envie de connoître un homm e 
auffi extraordinaire ; m ais, fes grandes occu
pations ne lui permettant pas de fatisfaire ce 
d efir, il donna ordre à A ch ard, un de fes re
lig ieu x, d’aller chercher G ézelin dans fon 
défert, &  de lui porter une robe pour gage 
de fon affe&ion. A ch ard , ayant ahoifi le tems 
&  la fai fon convenables, joignit le fo lita ire, 
&  lui préfenta la robe que lui avoit confiée 
S. Bernard. G ézelin la reçut avec re fp e ft, Sc 
s ’en revêtit fur le champ ; puis, l’ôtant auffi- 
tô t , il témoigna à Achard que ce qu’ il venoit 
de faire étoit pour l’amour de S. Bernard ,  
mais qu’il n’avoit pas befoin de vêtem ent. II 
tint quelques autres difcours qui n’avoient 
rien de groffier ni de fauvage, Sc reprit en- 
fuite le chemin de fa folitude. Il y m ourut,  
vers l’an 1136 . O n  afliire que fon corps re- 
pofe dans l’églife de N o tre -D a m e , à Luxem
bourg. Q uoique le M artyrologe Romain ne 
faffe point mention de fon cu lte , il eft indi
qué au 6 d’A o û t, dans la plupart des autres, 
&  fur-tout dans celui de l’ordre de Cïteaux. 

G H IS L E IN . ( fa int) Voyt{  G u i l l a i n .
GIGUEL, (J'aint) ou J U D I C A E L .  Voyez 

J OS S E.
GILBERT j (  faint )  abbé de Semprin- 

g h a m , naquit en Angleterre,  de parens n o - 
SS, PP, Tome /» N n
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bles. Il fut confacré à D ieu  dès fon enfance 9‘ 
&  en voyé en France pour y  faire fes études. 
D é s  qu’ il les eut finies, il retourna en A n 
gleterre , où il fut ordonné p rêtre , &  fe mit 
à inftruire les enfans de l’un &  l’autre fexe. 
Peu de tems après , il fo n d a , pour des filles, 
le monaftere de Sempringhatn. Il les conduifit 
avec tant de prudence &  de fa g efîe , que le 
pape Eugène ne voulut jamais lui permettre 
d’abandonner cet établiflèm enr, lorfque G il
b e rt, étant venu en France pour confulter 
S. B ernard, voulut demeurer à Cîteaux. Son 
ordre ne laifla pas de recevoir quelques con
tradictions de la part des libertins , qui o fe- 
rent le noircir de plufieurs calomnies. Mais 
ces injures ne fer virent qu’à faire éclater da
vantage fa fageiïe &  fon innocence. Il m ou- 
i ' ” A 1 cent fix ans, le 4 de Février

fa mort.
G I L B E R T , ( fa int) fondateur de l’abbaye 

de N euffons, ou N euffontaines, en A u ver
gne , étoit d’une des meilleures familles de la 
province. D e ftin é , par fa naiflance, à la pro- 
feflion des arm es, il fervit avec diftin&ion 
fous les rois Louis le G ros &  Louis le Jeune, 
jufqu’à ce qu’il plut à D ieu  de l’appeller à lui 
par une vocation particulière, com m e nous 
le dirons bientôt. Après quelques campagnes f 
G ilbert époufa une femme dont la noblefte 
& 'le s  grands biens étoient les moindres avan
tages. Elle s’appelIoit-PtfV/wz/V/*, vulgairement 
Péronelle. Il en eut une fille , nommée Ponce% 
qui fe montra digne héritiere de leurs vertus. 
Sur ces entrefaites, une pieufe fureur s’emr

honore fa m émoire le jour de



P-ra de tous les efprits en Europe. H om m es, 
fem m es, enfans, fouverains, princes, arti
sans, tou s, ou du moins la plupart, firent 
vœ u de s’aller b a ttre , au-delà des mers 
contre les pofïefïeurs des lieux que le Sauveur 
du monde a confacrés par fes Souffrances 
par fa mort. Saint Bernard s’étoit fait l’apôtre 
de cette étonnante expédition. Il entraîna 
G ilbert , com me les autres ; &  ce pieux gen
tilhomme , après avoir mis ordre à fes affai
res, partit, à la fuite du roi Louis le Jeu ne, 
vers la fin de l’année 1146. Les Croifés arri
vèrent en Paleftine pendant le Carêm e de 
l’année fuivante. Ils y périrent prefque tous ,  
autant par les débauches &  les excès auxquels 
ils fe livrèrent, que par le fer desM ufulm ans; 
ce qui fit que le roi Louis &  l’empereur C o n 
rad fe hâterent de retourner dans leurs Etats. 
G ilb e rt, dont la vertu n’avoit cefïe de gé
m ir , pendant ce malheureux v o y a g e , fur les 
crimes des C h rétien s, s’abandonna, lorfqu’il 
fut revenu dans fa fam ille, aux réflexions les 
plus fombres &  les plus triftés. Il ne goûta ni 
les fê te s , ni les concerts, ni les réjouifïances 
dont on voulut célébrer fon retour. L ’efprit 
frappé des calamités affreufes dont il avoit 
été le tém oin, &  plus encore des crimes qui 
Jes avoit attirées, il réfolut de renoncer au 
monde , &  d’embrafïer la vie religieufe. Sa 
femme P étro n ille , &  Ponce , leur fille , ap
prouvèrent ce p ro jet, 61 voulurent en parta* 
ger l’exécution. Ils vendirent auffi-tôt tous 
leurs biens : du prix qu’ ils en reçurent, ils 
firent deux parts, dont Tune fut diftribuée aux 
pauvres ; l’autre fervit à fonder deux monaf-
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te r e s , l’un d’hom m es, l’autre de filles. C e  
dernier , bâti dans un village appelle /’£ -  
cole d ’A uvergne, fous l’ invocation des faints 
martyrs Gervais &  P rotais, &  qu’ on nomme 
aujourd’hui le prieure d'Aubeterre , fut gou
verné par Pétronille , que l’Eglife a depuis 
honorée comme fainte , &  enfuite par fa fille 
Ponce. Quant au monaftere d ’h o m m e s, il 
fut fondé, à une lieue &  demie du précédent, 
dans un lieu appellé N euffon s , ou Neuffbn-  
taines. Gilbert en fut le premier abbé. Il le 
fournit à l’ordre de Prém ontré, dans une des 
maifons duquel il avoit voulu faire fon novi
ciat. Il mourut à Neuffontaines, au bout d’un 
an de la plus auftere pénitence, le 6 Juin de 
l ’an 1 1 5 1 .  L ’ordre de Prémontré célèbre fa 
fête le 3 d’O & o b r e , en mémoire de la trans
lation qui fut faite de fes reliques ,  à pareil 
jo u r ,  en 1159.

G I L D A R D  , ( fa in t)  auflï nommé G o 
d a r d . Nous fçavons peu de chofes de fa vie. 
Il fut ordonné prêtre l ’an 473 , &  évêque de 
Rouen l’an 488. Il aflifta au premier concile 
d’ O rléans, tenu fur la fin du règne de C lo -  
vis. Il mourut , à ce que l’on c r o i t , vers 
«j25. L ’Eglife honore fa mémoire le 8 de 
Juin.
; G 1L D A S  , ( fa in t  )  furnommé le Sage y 
étoit difciple de S. H eltut, &  naquit à D u in -  
hritton, en E c o fte , vers l’an 484. Il ne fut 
que prêtre , &  prêcha dans la province fep- 
tentrionale de la Grande-Bretagne, puis en 
Irlande, où il rétablit la pureté de la foi &  la 
difcipline. Enfin il paffa dans les G aules, &  
s’établit vers la côte méridionale de la petite
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Bretagne, près de V e n n e s, où il bâtit le m o
naftere de B uis, qui porte encore fon nom  , 

y  mourut en 565. Il refte de lui quelques 
canons de d ifcip lin e, &  deux difcours fur la 
ruine de la Grande-Bretagne. L ’Eglife honore 
fa m émoire le 14 de Janvier.

G I L L E S , (fa in t)  abbé en Languedoc , 
naquit, vers la fin du cinquième fiécle , on ne 
fçait trop en quel pays. La plus commune 
opinion le fait Athénien de naiffance, &  veut 
qu’il foit venu de la G rèce dans les Gaules ,  
pour y  fervir D ieu  dans la retraites O n ajoute 
qu’ attire par la réputation de S. C éfaire, é v ê 
que d’A rle s, il fe fixa dans cette v il le , Sc fe 
mit fous la difcipline du vertueux prélat, qui 
le fit abbé d’un monaftere du pays; mais qu e, 
bientôt après, le goût de la (olitude &c de la 
liberté le fit renoncer entièrement au com 
merce des hommes. Il alla d’abord trouver un 
faint folitaire dans le diocèfe d’U z ê s , fur les 
bords de la riviere du G a rd , &  pafla quelque 
tems avec lu i, dans les exercices de la vie 
cénobitique. Il fe mit enfuite à chercher pour 
lui feul quelque retraite écartée &  fauvage ; 
& ,  en ayant découvert une, telle qu’ il la de- 
(iro it, aux extrémités du diocèfe de N ifm es, 
affez près du R h ô n e, il réfolut d’y finir fes 
jours. Il ne vivoit que d’herbes &  de racines, 
&  quelquefois de lait que lui fournifîbit une 
biche qu’ il avoit apprivoifée. Il partageoit fon 
tems entre les exercices de la priere &  ceux 
de la pénitence : rien ne troubloit la fainte 
uniformité de fes jours ; mais D ieu  permit , 
pour l’édification du pu blic, que fa folitude 
fût découverte. L e roi des G o ts , Amalaric .
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chafTant dans les environs du Rhône , fes 
chiens fe mirent à la pourfuite de la biche 
chérie de G illes , &  la relancerent jufques 
dans la caverne de notre faint. Il fut oblige 
de paroître. Les courtifans , &  le roi lui- 
m êm e, quoiqu’A rie n , le traitèrent avec beau
coup de refpeft. C e  prin ce, en le quittant, 
défendit qu’ on l’ inquiétât dans fa fo litude, &  
l ’affura de fa prote&ion. Cette aventure con
tribua beaucoup à rendre célèbre dans toutes 
les Gaules la fainteté de G illes. Le roi C h il
debert voulut s’affurer, par fes propres y e u x , 
de ce que la renommée en publioit. Il fit in
viter G illes à venir à fa co u r, &  l’y  reçut 
avec les plus grands honneurs. O n  croit que 
ce voyage eut lieu vers l’an 541. N otre faint 
n ’eut pas plutôt fatisfait la curioftte du m o
narque Fran çois, qu’il retourna dans fon her- 
m itage, où 1 on penfe qu’ il vécut encore juf- 
qu’en 558. H y mourut de la mort des ju ftes, 
&  fut enterré dans fa caverne. Les miracles 
qui fe firent, bientôt après, à fon tombeau , 
y  attirèrent une foule prodigieufe de pèlerins. 
O n  y  bâtit un m onaftere, &  > dans la fu ite, 
une ville m êm e, qui porte le nom du faint. 
L ’Eglife honore fa m émoire le I er de Sep
tem bre , qu’on croit être le jour de fa morr.

G L O S S I N E , (fainte  )  v ie rg e , abbefte à 
M e tz , naquit fous le règne de C hildéric III. 
W in tr io n , fon pere, un des premiers feigneurs 
de la cour d ’Auftrafie, la promit en mariage 
à  un jeune gentilhomme nom m é Obolen. 
C e tte  alliance n’ayant pas eu lieu , Gloftine 
voulut engager fa famille à la laifTer en li
berté i n’ayant pu l’obtenir, elle prit la fuite.
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&  fe réfugia dans la cathédrale de M etz. 
C om m e on ne pouvoit l’en faire fortir par 
v io len ce , à caufe du droit d’a fy le , on réfolut 
de la réduire par la famine. Mais D ieu  pour
vut à fa fubfiftance ; ce que voyant les parens 
d e notre fainte , ils renoncerent à leur projer. 
G loflin e alla prendre aufli-tôt le voile des 
v ierg es, dans un monaftere de T r ê v e s , fous 
la conduite de fa tante Rotilde. A u bout de 
trois ou quatre an s, elle revint à M e tz , où la 
v ie  toute fainte qu’elle menoit engagea plu
fieurs filles à fe joindre à elle. Ayant obtenu 
de fes parens un fonds de terre , elle y bâtit 
un monaftere qu’elle gouvern a, pendant l’ef- 
pace de fix an s, avec une prudence confom - 
m ée. Q uoique plufieurs M artyrologes ne 
faflent aucune mention de fon c u lte , il eft 
néanmoins célèbre à M e tz , le 25 de Juillet, 
qu’on croit être le jour de fa mort.

G O A R ,  (  fa in t)  folitaire au diocefe de 
T r ê v e s , naquit d’une illuftre famille d’Aqui
taine , vers la fin du fixieme fiécle. U embrafla 
de bonne heure l’état ecdéfiaftique, fut 
é levé  fucceflivement aux différens ordres fa
crés , jufqu’à celui de prêtrife. Com m e il avoit 
beaucoup de talens pour la ch aire, il s’y livra 
d’abord tout entier ; ôc D ieu  fe fervit de lui 
pour opérer un grand nombre de convenions. 
M ais enfuite, craignant que le foin qu’ il pre- 
noit pour le falut des autres ne lui fît négli
ger le fien prop re, il quitta to u t, richefles , 
am is, parens, &C fe retira dans une folitude, 
à l’extrémité du diocèfe de T r ê v e s , près de 
la  petite ville d’ O b e rw e fe l, fur le Rhin. Il y 
bâtit une cellule &  une chapelle, avec la per-
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mifïïon de l’évêque nom m é Rujlique, &  ré
solut d’y  finir fes jours dans les exercices de 
la pénitence. V o ici quelle étoit fa manière de 
vivre. Il offroit, de grand m atin, le faint fa- 
crifice de la M e ffe , &  récitoit enfuite tout 
le pfeaùtier. Après avoir ainfi fatisfait à fil 
dévotion particulière, il alloit recevoir les 
pauvres &  les pèlerins que fa réputation &c fa 
charité attiroient toujours en grand nom bre 
autour de fa cellule. Il les prêchoit &  les ca- 
téchifo it; &  puis il les faifoit manger avec 
lui. Lorfque fes hôtes étoient prefTés de par
t ir ,  il leur difoit la MefTe plutôt que de cou
tum e, mangeoit avec e u x , &  les renvoyoit 
en paix.

C ette  condefcendance de notre faint fu t ,  
pour les envieux de fon m érite, un prétexte 
de le calomnier. Us Paccufèrent auprès de l’é
vêque de.T rèves d’être un homm e de bonne 
c h e re , qui buvoit mangeoit dès le matin , 
fans attendre les heures réglées des repas. Us 
ajoutèrent encore d’autres difcours aufîi ma
lins , &  vinrent à bout de perfuader le prélat, 
qui les chargea de lui amener G oar. Us cou
rurent aufïi-tôt à la cellule de notre faint, au
quel ils expoferent leur com iniflion, mais en 
lui difant que le bruit de fes vertus avoit fait 
naître à l’évêque de T rêves le defir de le 
v o ir  &  de l ’entretenir. G o a r , ayant dit fa 
MefTe &  fes prieres, leur offrit à m anger; 
mais ils le refuferent m écham m ent, dans l’ef- ' 
perance que cela fortifieroit leur accufation : 
ils le prièrent feulement de porter quelque 
chofe pour boire &  manger en chemin ; ce 
que fit le bon fo lita ire, après avoir mangé
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^ i-m êm e Sc fait manger un pèlerin avec lui. 
Au bout de quelques heures de m arche, fes 
deux calomniateurs fe fentirent preffés de la 
faim. Ils voulurent avoir recours à la provi- 
lïon ; mais D ieu permit qu’ il ne fe trouva rien 
dans le fac. L e faint alors s’ étant mis en priè
re s , obtint du C ie l de quoi raffafier fes enne
m is. C e  miracle les changea tout-à-coup : ils 
avouerent leur trahifon, en demandèrent par
don à G oar ; S c , lorfqu’ils furent arrivés à la 
v i l le , ils fe hâterent de rendre témoignage de 
ce qu’ ils avoient vu.

Loin de fe laiffer perfuader par un défifte- 
ment aufîi frappant, l’évêque Ruftique s’opi
niâtra non-feulement à regarder no t̂re faint 
com m e coupable ; il alla même jufqu’à traiter 
de preftige Sc de magie le miracle dont on 
lui parloit. Il reçut G oar avec aigreur, Sc lui 
fit les reproches les plus fanglans. Sur ces en
trefaites , on vint préfenter à l’évêque un en
fant nouveau-né, qu’on avoit expofe, la nuit 
précéden te, devant la porte de l’églife. C ’é- 
toit l’ufage, à T r ê v e s , de préfenter à l’évê- 
que les enfans expofés. Il les confioit à des 
perfonnes charitables, pour en prendre foin. 
K uftique, qui cherchoit alors à mortifier no
tre fa int, lui dit qu’il ne feroit afluré de fon 
in n ocen ce, qu’autant qu’il feroit enforte que 
l ’enfant parlât fur le cham p, Sc d î t , devant 
tout le m onde, quels étoient fes pere Sc mere. 
G o a r , dont la foi fimple Sc pure ne voyoit 
pas le piège qu’on lui tendoit, fe mit auflî-tôt 
en prieres. L ’enfant alors prononça diftintte- 
ment ce qu’on lui demandoit ; mais ce qu’il 
dit couvrit de coofufion &  de honte l’évêque
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Ruftique. U  fut frappé com m e d’un coup de 
fo u d re , bien moins encore à caufe d ’un fi 
grand m iracle, que pour le fcandale énorme 
que fon incrédulité venoit de caufer. Il fe jetta 
aux pieds du folitaire, qui ne fongea qu’à le 
confoler &  à l’exhorter à la pénitence : il 
s’offrit même d’en faire une pour lu i,  durant 
fept ans.

U ne aventure auffi finguliere ne tarda pas 
à fe répandre de toutes parts. Elle parvint juf- 
qu’à la cour du roi Sigebert I I I , q u i, voulant 
en apprendre le détail de la bouche m êm e de 
G o a r , l’en voya prier de fe rendre auprès de 
lui. G oar fit beaucoup de difficulté de s’expli
quer fur ce fujet ; m ais, preflé par le monar
que Auftrafien, il fe contenta de dire qu’il ne 
pouvoit rien apprendre à Sa Maje.fté que ce 
qu’elle fçavoit déjà. Chacun admira la rete
nue &  la modeftie du faint. O n  s’écria qu’il 
falloit dépofer R uflique, &  mettre G oar en 
fa place. Sigebert en donna l’ordre aufli-tôt. 
Mais le pieux fo lita ire, ayant obtenu vingt 
jours pour fe préparer à fon ordination , alla 
le  renfermer dans fon herm itage, o ù , fous 
divers prétextes, il pafla fept ans entiers, ac- 
compliflant la pénitence qu’ il avoit promis de 
faire pour l’évêque de T rêve s. D ieu  le retira . 
du m on de, dans le tems que les inftances réi
térées du roi d’ Auftrafie fembloient ne devoir 
plus fouffrir de délais. C e  fut en 649 * le 6 
de Juillet. O n  l’enterra dans la chapelle de 
fon hermitage. L e grand nombre de miracles 
qui s’opérèrent à fon tombeau y  attirèrent un 
concours de peuples fi confidérable, qu’avec 
le  tem s, il fe fo rm a, dans le lieu m ê m e ,  une
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v ille  qui fubfifte encore fous le nom de Saint- 
^ oa r9 ou Gower , com m e prononcent les 
Allemands.

G O D A R D , (fa in t  )  le même que faint 
G ild a rt, évêque de Rouen , que quelques-uns 
croien t, fans fôndem ent, avoir été frere ju
meau de S. Médard. Voye^ G i l d a r t .  

G O D A R D . (S .) Voye{ G o d e h a r d .
G O D E F R O I ,  ( f a i n t )  ou G e o f f r o i  ,  

évêque d’ A m ien s, vint au monde vers l’an 
1 o 6 6 , au bourg de M olincourt, dans le Soit— 
fonnois. Ses parens étoient nobles ; &  il fut 
offert à D ie u , dès»l’âge de cinq ans, dans le 
monaftere de S. Q u en tin , près de P éro n n e, 
pour être élevé par l ’abbé G o d efro i, fon par- 
rein. Quand il eut vingt-cinq a n s, l’abbé le 
fit ordonner prêtre par R atb od , évêque de 
N o yon  ; &. enfuite il fut choifi par les é v ê 
ques de la province , pour être abbé de 
Nogent-fous^Couci. G odefroi refifta long- 
tems , alléguant fa grande jeunefle &  fon in
cap acité ; mais fon abbé le conduifit a Laon , 
où  il reçut la bénédi& ion abbatiale.

Il trouva la communauté de Nogent ré
duite à un très-petit nombre de m oin es, St 
dans un état pitoyable. La bonne difcipline 
qu’ il y  rétablit, &  les réparations qu’il fit aux 
bâtim ens,  attirèrent un grand nombre de fu- 
iets qui venoient vivre fous fa conduite. G o 
defroi ne fongeoit qu’à maintenir le bon or
dre dans fa com m unauté, lorfqu’ il fut ch o ifi, 
par le clergé de Péglife d ’A m iens, pour rem 
plir le fiége épifcopal de cette ville. C e  fut 
alors que l’humilité de notre faint eut de ru
des aflàuts à foutenir, A la premiere nouvelle



qu’il en re ç u t, il voulut s ’enfuir. O n l’arrêta;; 
i k , malgré toutes fes réfiftances, il fut facré 
par l’archevêque de Reims. D ans cette place 
ém in en te, on lui vit donner de rares exem 
ples de vertu., de z è le , de défintéreffem ent, 
de ch arité , de patience &  d’humilité. D ans 
le cours des vifiies qu’il fit de fon d io cèfe , il 
voulut aller à l’abbaye de S. W aléry . Il eut 
de grands démêlés avec les moines de ce cou
vent , au fujet de quelques cérém onies que 
notre faint avoit faites dans leur églife , ÔC 
dont ils lui difputoient le droit. L ’ affaire de
vint férieufe, &  fut portée.devant les évêques 
affemblés à R e im s, tk enfuite au pape. 6 0 -  
defroi entreprit le voyage de R o m e , pour 
défendre fes droits; m ais, en y  arrivant^ il 
trouva la plupart des perfonnes gagnées, loit 
par les préfens des m oin es, ou par leurs fauffes 
imputations. Mais la bonté de la caufe du 
faint évêque fut enfin reconn ue, &  les m oi
n e s , qui d’abord avoient été triomphans, fur 
len t confondus. D e  retour dans fon d io cèfe , 
il reprit, avec plus de ferveur que jam ais, fa 
maniéré de vivre édifiante &  laborieufe.

* Les bourgeois d’Amiens ayant obtenu du 
roi le droit de com m une, à l’exemple de ceux 
de L a o n , l’évêque en favorifa l’érabliffement. 
Mais Enguerrand, comte d e là  v ille , voyant 
diminuer par-là fes anciens droits , s’y  op- 
pofa comme à une rebellion , &  attaqua les 
bourgeois à main armée. Ils le chaflerent de 
la v il le , &  lui firent la guerre, foutenus par
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1 évêque 8c par le V id am e; m ais, ayant été 
abandonnés par Thom as de M arie, qu’ils 
avoient appellé à leur fecours, ils ne purent 
fe maintenir.

G o d e fro i, ne pouvant donc plus fouffrir 
les défordres dont fon diocèfe étoit agité ,  
réfolut de tout quitter ; 6 c, ayant ouï parler 
de la fainte vie des hermites de la Chartreufe, 
il s’y  retira. G u ign es, homme diftingué par 
fa fcience 6c par fa v e rtu , en étoit alors 
prieur. Quand il vit la fainte fîmplicité du 
Pfélat, il en rendit grâces à D ie u , 8c l’au- 
roit auffi-tôt reçu dans fa com m unauté, s’ il 
n avoit craint que le pape , l’archevêque de 
Reims &  les autres évêques de France ne
I euffent obligé d’en fortir. Il lui donna tou
tefois une cellule, où le faint évêqu e, ravi 
de fe trouver en lib erté , s’appliquoit à tous 
les exercices fpirituels, avec ja même ferveur 
que s’il n’eût fait que com mencer de fe don
ner à D ieu . /

Cependant C o n o n , évêque de Paleftrine, 
cardinal , 6c légat du p ap e, tint un concile 
à Beauvais, avec les archevêques de R eim s, 
de Bourges 8t de S en s, 6c leurs fuffragans,  
le 6e de D écem bre 1114 . A  ce co n cile , fe 
préfenterent des députés d’Amiens , fe plai
gnant que leur évêque les avoit abandonnés.
II vint auffi des députés de la part de G o d e
froi , avec des lettres par lesquelles il décla- 
roit qu’ il avoit renoncé à l’évêché , 8c exhor
tait fes diocéfains à chercher un autre pafteur, 
affurant qu’il ne reviendrait point , 6c qu’il 
fe fentoit incapable des fondions de l ’épifco- 
pat ; qu’à la vérité il les avoit inftruits par fes



difcours 5 mais qu’ il les avoit perdus par fort 
mauvais exemple. C ette lettse tira les larmes 
des évêques du concile ; &  ils remirent à dé
libérer fur cette affaire dans le concile qu’ ils 
devoient tenir à Soiffons, à l’Epiphanie de
l’année fuivante 1 1 1 5.

A  ce con cile, furent appellés, par ordre du 
r o i , H en ri, abbé de S. Q u en tin , où G o d e
froi avoit été élevé dès l’enfance, &c H ubert, 
m oine de C lu g n y , homme de grande auto
rité. Ils furent envoyés aux freres de la C har
treufe , pour les prier &  leur ordonner de 
renvoyer au plutôt l’évêque G odefroi à fon 
fiége. Les peres du concile lui écrivirent aufli 
à lui-m êm e, lui repréfentant qu’ il n’avoit pas 
dû quitter fon troupeau, fous prétexte de fa 
perfe&ion particulière. G o d e fro i, ayant reçu 
cette lettre, fut fenfiblement affligé , &  le  
jetta aux pieds des Chartreux, les priant avec 
larmes de ne pas fouffrir qu’on l’arrachât d’a
vec eux. Ifs pleuroient de leur c ô t é , ôt ne 
laifloient pas de le confoler ; m ais, ne pou
vant réfifter à l ’autorité du roi &  des é v ê 
ques ,  ils le r e n v o y e r e n t  en paix. G odefroi ,  
fortant de la C hartreufe, fe retournoit fou- 
vent pour la regarder, les yeux baignés de 
larmes , plaignant fon malheur de n’avoir pu 
y  finir fes jours. Il fut reçu dans fa ville épif- 
co p ale , comme étant extrêmement defiré ; 
mais il ne vécut guères depuis fon retour; 
com m e il alloit à R eim s, il tomba malade à 
S o iffo n s, &  Y m ourut, le 8 de N ovem bre 
1 115 , dans l’abbaye de S. Crefpin , où il fut 
enterré. L’Eglife honore fa mémoire le jour 
de fa mort.
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G O D E G R A N D .  ( fa in t)  Voye^ C h r o -  
d e g a n d .

G O D E H A R D .  {fa in t)  Nous ignorons le 
tems 8c le lieu de la naiffance. Il avoit été 
offert à Dieu dès l’enfance, dans le monaf
tere d ’Altaha , dont l’empereur H en ri, n’é 
tant encore que duc de Baviere , le fit abbé. 
Il lui donna enfuite plufieurs autres monaf
teres à réformer. Godehard étoit déjà v ie u x ,  
8c ne fongeoit qu’à fe préparer à la m o rt ,  
lorfque l’empereur l’obligea de fe charger de 
l’évêché d’Hildesheim , après la mort de Ber- 
nouard. Le faint abbé refufa long-tems ; mais 
enfin il fut obligé de fe laiffer facrer par A ri-  
b o n , archevêque de Mayence , fon métropo
litain , avec lequel il eut de grands démêlés 
au fujet de l’abbaye de Glandesheim. Il mou
rut l’an 1038 , le 4 de M a i,  jour auquel on 
honore fa mémoire.

G O D R I C  { fa in t)  vint au monde en An
gleterre. C ’étoit un homme fimple, fans let
tres , né de parens pauvres, &  q u i , dans fa 
jeuncffe , avoit fait quelque petit commerce 
fur mer. Ayant renoncé au m o n d e , il entre
prit le voyage de Rom e 6c de Jérufalem ; 
pu is, étant revenu dans fon pays, il fe retira 
en un lieu folitaire, nommé Finchalc, près 
de Durham , où il cultivoit un petit champ 
dans les bois , 6c en tiroit de quoi fe nourrir 
&  exercer Phofpitalité. Il mena , dans cet 
endroit, une vie des plus auftcres, ne fe nour- 
riffant que dé pain d’orze mêlé de cendres 6c 
de quelques- herbes fàuvages. Il porta, pen
dant toute fa v i e ,  tine chemife de maille fous 
fon c i l ic e ,  &  un habit dç laine-par-deffus.



G odric paflfa ainfi foixante ans dans Ton de
fe r t , au bout defquels il mourut, accablé de 
vieillefle &  d’infirmités, le 24 d’Avril 1170. 
O n  honore fa mémoire le jour de fa mort, 
L ’hiftorien de fa vie dit qu’ il opéra plufieurs mi
racles.

G O Ë R I C  , (  faint )  furnommé Abbon  ,  
étoit parent de S. A rn o u l, &  lui fuccéda en 
l ’évêche de Metz. Il fut étroitement lié avec 
S. D id ie r , tréforier du roi C lo ta ire , tandis 
qu’ ils étoient à la cour de ce prince. C ’eft 
tout ce que l’on fçait de fa vie.

G O M B E R T ,  ( fa in t )  ou G o n d e b e r t  ̂
fut archevêque de Sens. Il renonça à l’épif- 
copat , pour fe retirer dans les déferts de 
V o f g e , &  obtint du roi Childéric une partie 
d’une vallée, où il bâtit un monaftere, fous 
la régie de S. Benoît, &  le nomma Senones 
en mémoire de fa patrie. Après l ’avoir fain- 
tement gouverné pendant quelque tem s, il 
mourut vers l’an 675. Son culte n’eft point 
inféré dans le Martyrologe Romain.

G  O  M  E R , ( fa in t  )  ou G U M M A R  ;  
d’une des premieres familles du Brabant, na
quit au village d ’Emblehem , appartenant à 
fa m aifon, &L diftant d’environ une lieue de 
la ville de Lire. Charles-Martel régnoit alors 
en F ran ce, fous le nom des derniers rois de 
la premiere race. Le jeune Gom er fut élevé 
dans les principes de la noblefTe de ce tems ,  
c’eft-à-dire qu’on négligea de l’appliquer aux 
fciences , pour s’occuper uniquement à le 
former à la vertu. Ses progrès , dans cette 
carriere , furent très-rapides. Dans un âge 
encore tendre ,  il pofîédoit toutes les ver
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HR &  toutes les qualités d’un âge mûr. La dé 
cence &  la modettie : fa préfence feule infoï " 
r°it le refpeét, &  faifoit difparoître des con l 
verfations ces médifances ingénieufes, maïs 
cruelles, ces équivoques plaifantes, mais dan- 
gereufes, qui en font l’ame. La fageffe &  la 
raifon : il édifioit, par fes réponfes &  par fes 
difcours , parens , maîtres , domeftiques 
î lr" P »  même. Sa charité, fa bienfaifance i 
il diltribuoit aux pauvres tout l’argent qu’on 
lui laiffoit pour fes menus plaifirs; & ,  lorf
que cette reflource étoit épuifée, il follicitoit 
en leur faveur la libéralité de fes pere &  mere. 
Son affabilité, fa douceur : toujours le pre
mier à faire valoir les fervices de fes infé
rieurs, il ne manquoit jamais d’excufer leurs 
défauts &  de leur pardonner leurs fottifes, Il 
concilioit tous les efprits ; il appaifoit tous les 
troubles; il diflipoit tous les orages. Mais ce 
qu’il y  a de plus furprenant, c’eft que la cour 
de F ran ce , où fa naiflance l’appel la peu de 
tems après, ne changea rien à fon h e u re u x  
naturel. P é p in , qui venoit d’être élu roi des 
François, reconnut le mérite de notre faint, 
&  l’honora de fa confiance. Réfolu de pour
voir lui-même à fon établiftement, il lui fit 
epoufer une fille de la plus haute condition ,  
belle &  r ic h e , à qui l’hiftoire donne le nom 
de G w im -M arie , &  qu’elle nous dépeint bi
z a rre , impérieufe, m échante, d’un orgueil 
&  d’une vanité infupportables. Il étoit bien 
difficile, pour ne pas dire impoftible , que 
deux cara&eres fi diflférens l’un de l’autre

Îmftent jamais s’ accorder. Aufti la douceur &  
a bonté de G o m e r ,  fa patience à tout fouf- 

SS. P P. Tome /. O o
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frir , fa complaifance Sc fa modération ne 
furent-elles point capables d’adoucir 1 humeur 
de cette femme. Il crut que Fabfence Sc le 
tems feroient plus efficaces ; & ,  comme fes 
emplois l’obligeoient de fuivre le roi Pépin , 
en cas de guerre, il partit avec lui pour l’ex
pédition d’Italie , Sc fit enfuite plufieurs autres 
campagnes en Saxe Sc en Aquitaine. Il de
meura fept ou huit ans éloigné de fes affaires 
&  de fa maifon. A  fon retour, il ne trouva 
que confufion, que trouble Sc que défordre. 
U n  cri général lui fit connoître la mauvaife 
conduite de fa femme. Fermiers, vaffaux , 
payfan s, domeftiques , tous avoient fouffert 
de fes vexations &  de fes injuftices. Elle avoit 
dépouillé les uns du fruit de leurs travaux , 
traité les autres avec la derniere cruauté, foit 
en exigeant des corvées infupportables, foit 
en obligeant fes efclaves à tirer la charrue, à 
traîner les voitures les plus pefantes, fans au
tre nourriture qu’un peu de pain Sc d’eau.

Pénétré de douleur, en apprenant tous ces 
excès , G om er s’occupa d’abord à en arrêter 
le cours. Il prit foin enfuite de réparer les 
torts Sc de faire oublier les mauvais traite- 
inens dont tous fes gens avoient à fe plaindre. 
Après avoir fait rendre à ceux-ci leurs terres 
Sc leurs patrimoines, à ceux-là leurs beftiaux, 
Sc à la plupart leurs falaires Sc leurs récom- 
penfes, il invita les plus confidérables de fes 
vafïaux, les régala magnifiquement, &  leur 
fit à tous des exeufes proportionnées aux in
juftices qu’ ils avoient fouffertes. D e s  répara
tions aufti éclatantes cauferent quelque confu
fion à la femme de G om er ; mais elle n’ en
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devint pas meilleure : ce que voyant Ton 
époux, il prit le parti de (e féparer d’elle pour 
jamais. Son premier deffein fut de faire un 
pèlerinage à Rome, pour vifîter le tombeau des 
faints apôtres ; mais D ieu  lui infpira de fe re
tirer dans une folitude, &  d’y paflTer fes jours 
dans le fïlence &  la contemplation. Il choifit, 
pour cet effet, une petite ifle de la riviere de 
j - n * Çu’on a depuis appellée L ire , à une 
diuance égale de Malines &  d’A nvers, &  s’y  
bâtit un hermitage. Il y  vécut neuf ou dix 
a n s , dans la pratique de toutes les vertus 
chrétiennes, &  y mourut vers l’an 774. C e t  
hermitage , long-tems célèbre par le grand 
nombre de miracles qui s’y opérèrent, eft à 
préfent une églife collégiale, du nom de no
tre faint. O n  y conferve fes reliques ; 6c fa 
fête s’y célèbre le 11 d’O & o b re  , qui eft le 
jour de fa mort.

G O  N. ( fa in t ) Voye\ G a n .
G O N T H E R ,  ( fa in t ) ou G o n t H i e r  

étoit un feigneur de T u rin g e ,  illuftre par fa 
naiffance &  fa dignité. Tou ch é du repentir 
des péchés de fa jeuneffe, il abandonna fes 
grands biens, 6c fe retira dans le monaftere 
d ’A ltaha, dont S. Godehard étoit abbé ; 6c 
enfuite il pafïa dans celui de Guelingue, qui 
lui appartenoit , 6c où il fe diftingua par fa 
ferveur 6c fon auftérité. S. Etienn e, roi de 
H on g rie , fon parent, ayant entendu parler 
de fa haute vertu , defira ardemment de le 
voir. Il envoya deux fois inutilement l’en 
prier. Enfin Gonther fe rendit à la troifieme; 
6 c ,  avec la permifîion de fon abbé , il fui- 
vit les envoyés du roi ,  qui le re^ut avec
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une extrême jo ie ,  &  lui donna mille marques 
de fon eftime. Notre faint fe retira enfuite , 
par la permiffion de fon fupérieur, avec quel
ques m oin es, dans un défert des forêts de 
B ohêm e , où il fonda un monaftere , l’an 
1008 , &  y demeura trente-fept ans, occupé 
à macérer fon corps par les jeûnes &: par les 
■veilles. Il y  mourut le 9 d’ O & o b re  de l’an 
1045.

G O N T R A N  , ( fa in t)  roi de France, en 
Bourgogne, que les Martyrologes mettent au 
nombre des faints,: naquit, en 515 , de G lo -  
taire I ,  roi de France , &c de la reine In- 
g o n d e , époufe de ce prince. Il eut pour freres 
C a r ib e r t , Sigebert &  C h i lp é r ic , qui parta
gèrent avec lui la fucceflion de leur pere mort 
en 561. Le fort ayant décidé des partages, 
Gontran eut le royaume d’O r lé a n s , auquel 
on joignit celui de Bourgogne; &  il établit 
fa demeure à Châlons-fur Saône. Les peu
ples de ces provinces fe félicitèrent d’être 
tombés fous la domination d’un prince qui 
jouifloit dès-lors d’une grande réputation de 
fagefîe , de modération &c d’ équité. Il n’en 
étoit pas de même des autres parties de la 
France, que l’ambition &  la jaloufie des rois 
Sigebert &  Chilpéric précipitèrent dans tou
tes les horreurs de la guerre.. En vain G o n 
tran s’offrit plufieurs fois pour médiateur : ils 
n ’écouterent ni fes a v is , ni ceux des évêques 
qu’ il fit affembler à Paris, en 573. C e  con
cile eft le quatrième qui fut tenu dans cette 
capitale. Le pieux roi de Bourgogne aflembla 
plufieurs autres conciles à Châlons-fur-Saône, 
en 579, où les évêques d’Einbrun &c de Gap,
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Salonius &  Sagittaire , accufés de plufienrc 
crimes, furent dépofés ; à Mâcon , en 8 1 ?  
a Lyon , en 583 , pour le maintien de la di£ 
cipline eccléfiaftique ; &  un autre à Valence " 
en 5^5 » P°ur différens objets de réforme. * 

Nous n’entrerons point ici dans le labyrin
the des évènemens qu’offrent les règnes des 
nls de Clotaire I ;  qu’ il nous fuffife de dire 
q u e ,  les trois freres de Gontran étant m orts, 
ce prince, qui n’avoit plus d’enfans, adopta 
le jeune Childebert, fils de Sigebert ,  roi 
cl Auftrafie, &  fe déclara enfuite le protec
teur &  le tuteur de fon autre neveu C lo ta ire , 
nls de Chiipéric , roi de SoifTons. Tant de 
belles aélions méritèrent , fans doute, que 
D ieu  le défendît contre les criminels atten
tats de la reine Frédegonde, fa belle-fœur. 
G lo ir e ,  fortune, grandeur, elle tenoit tout 
de ce généreux monarque; cependant, par 
Ja plus noire des ingratitudes, elle entreprit 
plufieurs fois de le faire affaffmer. Etant à 
Châlons-fur-Saône, en 587, dans l’églife de 
S. Marcel dont il célébroit la fête ,  lorfqu’il 
s approchait de l’autel, pour communier, un 
homme s’avança , comme pour lui parler ; 
m a is , dans l’einprefîément , un couteau lui 
tomba de la main. O n  l’arrêta auffi-tôt , &  
l’on trouva qu’ il en tenoit encore un autre. O n  
le tira hors de l’églifè ; &  il confeffa, dans 
les tourm ens, qu’ il avoit été envoyé pour 
tuer le ro i ,  fit que l’on avoit choifi l’églife 
pour cet attentat, parce qu’il étoit trop bien 
gardé par-tout ailleurs ; ce qui montre que 
les rois n’avoient point de gardes dans Jes 
églifes. Les complices furent punis de mort ;
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mais, parce que l’aftaffin avoit été pris dans 
l ’égfife, le roi lui donna la vie.

C e  refpeft fcrupuleux pour le droit d’afyle 
dans les églifes, étoit une des principales ver
tus du roi de Bourgogne. Il témoigna tou
jo u r s , d’ailleurs, un grand zèle pour la reli
gion. Il fonda &  dota magnifiquement le mo
naftere de S. Benigne, à D ijon  , &  celui de 
S. M arce l , à Châlons. Il f i t , comme on l’a 
dit plus h aut, tenir plufieurs conciles. Il étoit 
fort oppofé aux ordinations fimoniaques , 
comme il témoigna après la mort de S .R e m i,  
archevêque de Bourges, en 584. A  Poccafion 
de la maladie conragiçufe qui affligea fon 
royaume en s 8 8 , il fit célébrer des prieres 
&  des procédions publiques, accompagnées 
de ve il le s , &  de jeûnes au pain &  à l’eau. Il 
fit des aumônes iinmenfes. Grégoire de Tours 
lui attribue des miracles, &  dit en avoir été 
témoin. Lui même toutefois ne peut s’empê
cher de blâmer quelques- unes de fes a ft io n s, 
&  ces deux, entr’autres. La reine Auftrigilde, 
fa fem m e, lui dit, en mourant, que fes mé
decins l’avoient tu é e , Ôf lui fit promettre de 
les faire mourir; ce qu’il exécuta fidèlement. 
C h undon, fon chambellan , ayant tué un bu- 
fle dans la forêt de V o f g e , qu’il faifoit gar
der , il le fit prendre , &  permit un duel , 
pour ce fu jet, où les deux champions fe rue
rent ; puis, Chundon fe voulant fauver, il le 
fit aflommer à coups de pierres. Il eft vrai 
qu’il fe repentit de cet emportement; mais il 
faut avouer qu’on trouve rarement, dans les 
Francs &  les autres Barbares de ce rems-là , 
des vertus bien foutenues. Le  roi Gontran
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mourut la trente-troifieme année de fon rè
gne de l’an 594, &  fut enterré dans l’éplifi» 
de S. Marcel de Châlons. L ’Eglife , ayant 
égard à fes vertus , 6c à la pénitence qu’ il fit 
de fes fautes, a cru le devoir mettre au nom 
bre des faints. Elle honore publiquement fe 
mémoire le 28 de M ars, qui eft le jour de 
fa mort.

g o n z a l è s  , ( U bienheureux Pierre )  
oe l’ordre de S. D o m in iq u e , naquit dans la 
ville d’Aftorga, en Efpagne, vers l’an 1190. 
Son oncle maternel, qui étoit évêque du lieu, 
prit foin de fon éducation 6c de fa fortune. Il 
Ie fit d ’abord chanoine , 6c , peu de tems 
aPrès, doyen de fa cathédrale. D ieu  fe fervit 
d ’un moyen Gngulier pour l’attirer à lui. L e  
jour qu’ il put poffeflion de fon doyenné ,  
étant monté fur un cheval fuperbement har
nach é,  il fe promena par toute la v i l le ,  6c 
prit plaifir à fe faire voir de tout le monde. 
M a is , au moment où fon orgueil étoit le plus 
flatté, fon cheval le jetta dans la boue. Il eu 
fut tellement co u vert ,  qu’ il devint aufli-tôt 
l ’objet des huées de la populace. Dans le dé
pit que lui caufoit une fcène aufli défagréable, 
il s’écria : « Puifque le monde fe moque de 
» moi , je fçaurai me moquer de lui à mon 
» tour. » Il tint parole; 6 c ,  renonçant aux 
vanités du fiécle, il alla s’enfermer à Palen- 
c ia ,  dans le nouveau couvent de S. D o m in i
que. Le tems de fon noviciat fervit à purifier 
fes intentions. Il s’appliqua enfuite à l’étude 
de la théologie, 6c (e prépara, par la prati
que de toutes les vertus chrétiennes , au m i- 
niftere de la prédication, fuivant l’efprit de
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la régie qu’ il avoit embraiïee. Il feroit difficile 
d ’exprimer les progrès rapides qu’il fit dans la 
carriere évangélique. Son éloquence tout-à-la- 
fcis on&ueufe &  pathétique lui fit faire un 
grand nombre de converfions, &  lui mérita 
.la confiance du roi Ferdinand I I I , qui l’em
ploya très-utilement dans la guerre contre les 
Maures. Gonzalès mourut le jour de Pâques 
de l ’an 1240, dans la ville de T u y ,  en G a 
lice. Frappé (te l’éclat de fes vertus &  des mi
racles qui s’opérèrent à fon tom beau, le pape 
Innocent IV  le mit au rang des bienheureux; 
& ,  par une bulle de l’an 1 2 5 4 ,  il permit à  
tous les couvens des Dominicains de célé
brer fa fête &: d’en faire folemnellement l’of- 
fice» tous les ans, comme s’ il avoit été cano- 
nifé. Les matelots Efpagnols &  Portugais l’ont 
choifi pour leur patron tutélaire , &  l’ invo
quent fous le nom de S . E lm o , ou S . E lm c.

G O R D E .  ( fa in t) V oye1 G o R D lU S .
G O R D I E N  ( f a i n t ) (ouffrit le martyre à 

R o m e , fous Julien. Il étoit vicaire du préfet. 
O n  ignore le genre de fon fupplice , ainfi que 
celui des faints prêtres Je a n  &: J a n v i e r  ,  de 
Pigménius &  de Prifcus, qui moururent avec 
lui. L  Eglife honore leur mémoire le 10 de 
Mai.

G O R D I U S  ( fa in t )  étoit de C é fa ré e ,  en 
Cappadoce. Il porta les arm es, &  fut centu
rion. Mais , voyant la violence de la perfécu
tion  ̂ il quitta le fervice, abandonna fes biens, 
fes çfclaves, fes parens, fes amis, &  fe retira 
dans des lieux déferts, où il s’exerça long- 
tems aux jeûnes, aux veilles, &  à la médita
tion des faintes Ecritures. Enfuite il revint à
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Céfarée, fe préfenta hardiment au gouverneur 
ôc lui déclara qu’il étoit Chrétien. Cette gé- 
néreufe confeflion lui obtint la palme du mar
tyre. O n  ne fçait pas précifément dans quel 
tems il fouffrit. L ’Eglife honore fa mémoire 
le 7  de Janvier.

G O R G O N .  ( fa in t)  O n  ignore en quel 
tems il vivoit &  fouffrit le martyre. Ses re
liques furent apportées en France par C h ro 
degang , évêque de Metz , &  dépofées dans 
le monaftere de G o r z e ,  l ’an 765.

G O R G O N I E  ( fainte ) étoit fœur de faint 
Grégoire de Nazianze &  de S. Céfaire. Elle 
fut élevée dans la piété par fes parens, qui 
étoient des gens très-éclairés &  pleins de re
ligion. Elle étoit belle, fpirituelle &  inftruite : 
elle parloitbien, &  avoit beaucoup de discer
nement &  de pénétration. Elle fut mariée à 
un homme de confidération, qui étoit payen, 
&  qu’elle convertit. Gorgonie eut de fon ma
riage plufieurs enfans qu’elle s’occupa à éle
ver dans la crainte de Dieu. Elle mena tou
jours une vie très-pénitente &  très-chré
tienne, ne s’occupant, dans l’ intérieur de fa 
maifon , qu a l’ éducation de fa fam ille, à 
p rier , &  à mortifier fes fens. Elle mourut 
je u n e , entre les bras de fa m e re , vers Pan 
372. L ’ Eglife honore fa mémoire le 9 de D é 
cembre.

G O R G O N I U S  , ( fa in t ) domeftique de 
Dioclétien. Voyt\  D o r o t h é e .' 

G O T H A R D .  ( S . )  V.oyt{ G o d e h a r d .
G O T H E S C A L C  ( f a i n t )  étoit fils d’un 

prince des Sc laves, du même nom , qui fut 
tu é , pour fa cruauté, par un Saxon transfuge,
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vers l’an 1062. Ayant appris la mort de fort 
pere , dans le monaftere de Lum bourg, où 
il faifoit fes études , il entra dans une telle 
fureur, qu’ il renonça aux études &  à la reli
gion chrétienne ; paila l’Elbe , &  fe jetta chez 
les Vinules payens, avec le fecours defquels 
il fit la guerre aux Chrétiens, &  tua plufieurs 
milliers de Saxons , pour venger Ton pere. 
Bernard, duc de Saxe, le prit comme un chef 
de voleurs, &  le mit en prifon; mais, voyant 
que c’étoit un brave h o m m e , il fit alliance 
aveà lu i , &  le renvoya. Gothefcalc alla trou
ver le roi C a n u t , pafta avec lui en Angle
terre, &: y demeura long tems. Il étoit rentré 
dans le fein de PEglife ; &  le roi Canut lui 
donna fa fille en mariage.

Etant retourné d’Angleterre, il étoit irrité 
contre les Sclaves qui l’avoient dépouillé des 
biens de fon p e r e , &  contraint de fe retirer 
en pays étranger : ainfi , il leur faifoit la 
guerre, &  étoit la terreur des payens. M ais ,  
après qu’ il fut rentré dans fes biens, il voulut 
faire des conquêtes pour D i e u , &  ramener 
fa nation au Chriftianifm e qu’elle avoit autre
fois reçu , &  oublié depuis. Il venoit fouvent 
à Hambourg, accomplir des vœux. Son zèle 
étoit grand pour la propagation de la Foi : il 
avoit réfolu de contraindre tous les payens à 
l ’embraffer ; &  il avoir déjà converti Je tiers 
de ceux qui, fous fon aïeul M iftivoie, étoient 
retombés dans le paganifme. Sous (on rè g n e , 
fous les peuples des Sclaves, appartenant à la 
province de H am bourg, étoient Chrétiens ; 
&  on en comptoit jufqu’à fep t, entre lefquels 
éfoient les Obodrites. Les provinces étoient
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pleines d’églifes, &  les églifes, de prêtres qui 
exerçoient librement leurs fondions. Le prince 
Gotlrefcalc, oubliant fa dignité, parloit fouvent 
lui-même dans l’églife , pour expliquer au 
peuple plus clairement, en Sc lavon , ce que 
difoient les évêques &  les prêtres. Mais , en 
1065 , il fut tué par les payens qu’il voyiloit 
encore convertir. Il fouffrit le martyre , le 7 e 
de Juin, dans la ville nommée alors Léontia , 
&  depuis Len{in> ou Lents.

G H .A T , ( fa in t ) évêque de ChâIon$-fur- 
S aôn e, vivoit fous les enfans du roi D a g o -  
bert I. Il étoit d’une des meilleures familles 
du royaume de Bourgogne. Il fut choifi pour 
evcque de C h â lo n s , par le peuple &c le clergé 
de cette ville ; mais les foins &  les travaux 
de 1 épifcopat ne purent jamais le détacher de 
l’amour de la retraite &: de la contemplation. 
Il fe retiroit fouvent au-delà de la Saône , 
dans une folitude où eft aujourd’hui le faux- 
bourg Saint-Laurent. Là , tout occupé de fon 
falut, il fe livroit aux exercices de la péni
tence , &  ne fortoit que le d im anche, pour 
aller célébrer les faints Myfteres dans fa ca
thédrale. C e  goût devenant plus v i f  de jour 
en jo u r , il réfolut de fe démettre de fa di
gnité ; mais le peuple &  le clergé de Châlons 
ne voulurent jamais y  confentir. C om m e ils 
l’aimoient fort tendrement, ils le laifterent, 
à cela près, faire tout ce qu’ il voulut. Le faint 
prélat fit bâtir dans fa folitude deux cellules, 
une pour lu i , l’autre pour fa mere C e l f e , qui 
ne voulut point le quitter ; &  il y demeura 
Sept ans entiers, dans la priere , dans les jeu
nes &  dans les larmes. Le peuple de Châlons
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affiegeoit fouvent fa cellule , pour recevoir fa 
bénédiction &  pour s’édifier par fes difcours. 
Les regrets de fon abfence augmentèrent in- 
fenfiblement à un point, qu’il ne put réfifter 
aux inftances qu’on lui faifoit de toutes parts 
de reprendre le gouvernement de fon églife. 
Il quitta fa retraite; mais D ie u ,  fatisfait de 
fon facrifice , le retira du m on d e, trois fe- 
maines après. Sa mort plongea Péglife de 
Châlons dans le deuil &  dans la triftefTe. Il 
fut enterré dans l’ églife de S. Laurent. En 878, 
ceft-a-d;re plus de cent ans après, le pape 
Jean V I I I , étant à C h â lo n s, le déclara faint, 
avec huit autres évêques du même fiége ; &  
1 on affure qu’ il leur décerna les honneurs 
d un culte religieux. Quoi qu’ il en fo i t , on 
fait la fête de S. G rat,  le 8 d ’Oétobre , qu’on 
croit etre le jour de fa mort.

G R A T I G N A N .  ( fa in t  )  Il en fera fait 
m ention à l’article S e c o n d i e n .  Foye7 cemot.

G R É G O I R E  , (  J'aint )  furnommé Thau
m aturge9 a caufe du don des miracles dont il 
fut doué, naquit à N é oçé farée , dans le P o n t ,  
de parens nobles, riches, &c qui tenoient un 
rang diftingué dans le pays, mais qui étoient 
idolâtres. Son véritable nom étoit Théodore,  
qu il ne quitta que long-tems après, pour pren
dre celui de Gregoire. T héodore donc fut 
e l e v é , avec beaucoup de fo in , dans l’ufage 
du monde &  dans les fuperftitions payennes. 
C o m m e il avoit beaucoup d’efprit &  de ju
gement , qu’il aimoit à s’i n f t r u i r e , il ne 
larda guères à reconnoître la fauffeté de fa re- 
bgion. Il étudia les belles-lettres &  la philo- 
fophie, &  s’appliqua au droit. Pour le per-
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fe&ionner dans cette étude, fes parens l’en- 
voyerent à Bérite , en Phénicie , où étoit 
alors une célèbre école du droit romain ; &  
de-là il paffa en Paleftine, avec fa fœur. Etant 
arrivé à C é fa r é e , il y  trouva le fameux O ri-  
g è n e , avec lequel il fit connoiffance , &  q u i  
devint enfuite Ton maître dans les belles-let- 
tre s , dans la philofophie, dans les mathéma
tiques , &; enfin dans la fcience du falut. Per- 
fuadé par les difcours de ce grand homme , 
Théodore  réfolut de quitter le paganifme ,  
pour embraiïèr la religion chrétienne. D ans 
cette v u e ,  il confulta S. Firmiiien, qui con
tribua beaucoup à l’affermir dans fa réfolu- 
tion. M a is , quoique déjà Chrétien d’efprit &  
de c œ u r , il paroît qu’ il ne fut baptifé que cinq 
ans après.

D ans cet intervalle , il alla à Alexandrie 
où la jeunefle fe rendoit de toutes parts, pour 
étudier la philofophie &  la médecine. Là ,  
quelques jeunes étudians, ja lo u x  de fa fagefle 
&  de la pureté de fes m œ urs, lui fufciterent 
une miférable qui avoit été chaffée ave infa
mie d’un lieu de débauche. C om m e il s’en- 
tretenoit gravement, fuivant fa coutume, avec 
des fçavans, &  traitoit quelque queftion de 
philofophie , cette femme s’approcha , d’une 
maniéré affe&ée &. infolem e, témoignant, 
par fes difcours &c par fes geftes, une grande 
familiarité avec lui. Enfin elle fe plaignit qu’ il 
ne lui avoit pas payé fon falaire, ajoutant im
pudemment la caufe de fa prétention. C eu x  
qui connoifloient la vertu deT héodore étoient 
indignés. L u i ,  fans s’é m o u v o ir , dit douce
ment à un de fes amis : « Je vous p rie , don-
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» nez-lui de l’argent, &  qu’elle ne nous in- 
>> terrompe pas davantage. » Celui-ci demanda 
a la femme ce qu’elle prétendoit, &  le lui 
donna. Mais a peine eut-elle l ’argent dans fa 
m ain ,  que, faifie d’ un efprit m alin, elle fe 
mit a hurler d une voix qui n’étoit pas hu
maine , &  tomba fur le v ifàge, au milieu de 
l ’affemblée, ayant les cheveux épars, qu’elle 
arrachoit de fes mains, les yeux renverfés , 
la bouche écumante. Le démon i’eût étouffée, 
fi Théodore  n’eût prié pour elle. Peu de tems 
après, il fut o b lig é , pour quelques affaires de 
fam ille, de retourner dans fon p a ys , où il fit 
un grand nombre de miracles &  de conver- 
fions. Il y  mena une vie très-retirée, s’occu
p ant, dans la folitude, de la contemplation 
des chofes céleftes.

P h éd im e, évêque d’A m afée , voulant don
ner un pafleur à la ville de N éocéfarée , qui 
étoit remplie d’idolâtres, jetta les yeux fur 
T h e o d o r e , que nous appellerons déformais 
Grégoire. Celui- ci prit la fu ite , &. erra quel
que tems de folitude en folitude ; mais Phé
dime pouffé de l'efprit de D i e u  , l’élut , 
quoiqu’abfent ; &  notre faint fut enfin obligé 
de fe rendre. Après que fon ordination eût 
été célébrée avec les folemnités accoutumées, 
il pria Phedime de lui donner quelque tems 
pour connoître plus exa&ement les faints 
m yfle res , demanda à D ieu de lui en ac
corder la connoiffance. Ayant paffé toute la 
nuit à examiner la do&rine de la Foi , 
pour éviter les erreurs de plufieurs qui y  
mêloient des raifonnemens humains, il vit 
paroître un vieillard vénérable par Ion vi-
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Sage 6c par fon habit. Il fe leva de fon lit 
fout é to n n é , 6c lui demanda qui il ^ro;t * 
&  pourquoi il étoit venu? Le vieillard, d’une 
voix g rave , le raflura , 6c lui dit que D ie u  
l’avoit envoyé pour lui découvrir la vérité de 
la F o i ;  puis, étendant la main, il lui montra, 
de l’autre c ô t é , une perfonne qui paroiffoit 
en forme de femme , mais au-deflus de la 
condition humaine. Grégoire épouvanté baif- 
foit les yeu x,  6c ne pouvoit fupporter l’éclat 
de cette vifion ; ca r , quoique la nuit fût obf- 
cure* ces deux perfonnes étoient accompa
gnées d ’une grande lumiere. Cependant il en- 
tendoit que la femme, nommant Jean l’Evan- 
gelifte , l’exhortoit à découvrir à ce jeune 
homme le myftere de la vraie religion ; 6c 
que S. Jean répondoit qu’ il étoit prêt à le 
faire , puifque la Mere du Seigneur l’avoit 
agréable. Après qu’il lui eut expliqué cette 
doétrine, la vifion s’évanouit. Grégoire écri
vit fur le champ ce qu’ il venoit d ’apprendre. 
Il enfeigna toujours , dans fon églife , cette 
expofition de la F o i , 6c la laiffa à fes fuccef- 
feurs, écrite de fa main. Notre faint fortit 
alors de fa retraite, pour aller prendre poflef- 
fion de fon évêché.

La ville de Néocéfarée étoit alors une des 
plus floriflàntes de la province du Pon t, tant 
à caufe de fon com m erce, que de la multi
tude de fes habitans ; mais ils étoient prefque 
tous payens. S. Grégoire réfolut de la con
vertir , 6c d’y transférer fon fiége. Il fe mit 
aulfi-tôt en chemin pour aller travailler à cette 
grande œuvre ; 6c toute fa route ne fut qu’un 
enchaînement continuel de miracles &. de



converfions. Le bruit s’en répandit dans la 
ville ; &  les peuples , prévenus en faveur de 
notre fa int, vinrent en foule à fa rencontre. 
Il profita de ces inftans favorables, pour leur 
annoncer les principaux myfteres de la reli
gion chrétienne. La force de fes difcours , 
jointe à fes exemples &  aux miracles qui l’ac- 
compagnoienr, eut tout le fuccès imaginable. 
Néocéfarée changea entièrement ; 6c les fu
perftitions payennes furent abolies.

Grégoire étoit le confeil de fon peuple dans 
toutes les affaires , 6c l’arbitre de tous les 
différends. D eux frétés , en partageant la fuc- 
ceflion de leur p e r e , fe difputoient un étang. 
L e  faint évêque ne put les accorder ; 6c ils 
affembloient, de part 6c d’autre, des gens 
armés. La veille du jour qu’ils en devoient 
venir aux mains, il alla fur le bord de l’étang, 
& ,  après avoir paffé la nuit en prieres, il 
commanda à Peau de fe retirer ; 6c elle fe re
tira, fane qu’il en reftât une goutte. Les freres 
vinrent le m atin , 6c ne trouvèrent plus que 
de la terre. O n voyoit encore , cent ans après, 
les marques de cet étang defteché.

O n  voyoit aufti la preuve d’un autre mi
racle. Le fleuve Lycus s’er.floit l’h iver, & ,  
refferré par des montagnes , fe débordoit en- 
fuite, ravageant le pays bas. Le peuple vint,  
à  grandes troupes, prier le faint évêque d’y  
remédier. Il alla fur le lieu ; 6c , s’appuyant 
fur un bâton , il les entretenait, par le che
min , de l’efjîérance de l’autre vie. Lorfqu’ils 
furent arrivés à l ’endroit où la riviere avoit 
accoutumé de rompre fa digue, il leur repré- 
fenta que c’eft de D ieu feul qu’ il faut attendre

des
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^es miracles; puis, invoquant Jefus-Chrift à 
haute v o i x , il enfonça fon bâton au lieu ou 
la digue étoit rompue , &  pria D ieu  d’arrêter 
déformais ces eaux. Il s’en retourna. Le bâton 
prit racine , devint un arbre qui fervit tou
jours de digue à cette riviere. Quand elle ve
noit à s’enfler, fi-tôt que l’eau approchoit du 
pied de l’arbre, elle s’arrêtoit, &c demeuroit 
refferrée au milieu de fon can al, jufqu’à ce 
que les torrens fuffent écoulés. V oilà  quel- 
ques-uns des miracles innombrables qui don
nèrent à Grégoire le furnom de Thaumaturge ;  
car ce nom fignifie , en grec , faifeur de mi
racles.

Notre faint eut beaucoup à fouffrir pendant 
la perfécution de l’empereur D è ce  ; &  il fit 
de grands efforts pour encourager fon peuple 
à être inébranlable dans fa foi. Nous ignorons 
l’année de fa mort. Plufieurs prétendent qu’il 
he furvécut pas long-tems au fécond concile 
d ’A n tio ch e ,  tenu en 270. L ’Eglife célèbre fa 
fête le 19 de Novembre.

G R É G O I R E  ( J'aint ) de Nazianze , le 
p ere ,  naquit dans les ténèbres de l’ idolâtrie, 
fur la fin de l ’empire d ’Aurélien. T o u t jeune 
qu’il éto it ,  il avoit conçu beaucoup d’aver- 
lion pour les fuperftitions payennes. S. Léonce, 
évêque de C é fa r é e , en Cappadoce , paffant 
par Nazianze , pour aller au concile de N i-  
c é e ,  eut différens entretiens avec G rég oire ,  
Pinftruifit à fond de la Religion Chrétienne ,  
&  le prépara à recevoir le Baptême. Il étoit 
â g é , lorfqu’ il fut choifi pour être évêque de 
Nazianze. Il donna toujours à fon peuple de 
grands exemples de vertu. Cependant on lui 
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reproche d’avoir eu la foibleffe de figner le 
Formulaire de Rimini ; mais il fe releva 
promptement d ’une faute qu’on ne devoit at
tribuer qu’ à fon humeur pacifique, &  à une 
furprife faite à fon grand âge. Il la répara 
b ie n , par la fermeté avec laquelle il s’oppofa 
aux Edits de Julien l 'A poftat,  &  qu’il fçut 
rendre inutiles dans fon diocèfe, &  par le 
courage avec lequel il intimida le gouverneur 
de C ap p ad o ce,  &  les ibldats venus à N a 
zianze , pour s’emparer des églifes ou les dé
truire. Il mourut l’an 373 , âgé de près de 
cent ans. Sa fête fe célèbre le premier de 
Janvier.

G R É G O I R E  ( f a i n t )  de N a z ia n z e ,  le 
fils. D u  mariage de S. Grégoire dont nous 
venons de parler, &  de N o n n e ,  fon époufe, 
naquirent trois enfans : deux fi ls , Grégoire 
&  C é fa ir e , &  une fille nommée Gorgonie. ,  
que l’on croit avoir été l’aînée. Grégoire fut 
le fruit des prieres de fa m e re , qui avoit inf- 
tamment demandé à D ieu  de lui donner un 
fils. Auffi le lui offrit-elle auffi-tôt après fa 
naifïance, &  fanftifia fes mains , en lui fai- 
fant toucher les Livres facrés. Il s’appliqua dès 
l’enfance à les lire , &  donna dès-lors de 
grandes marques de vertu. Etant encore fort 
jeu n e, il eut un fonge myftérieux. 11 crut voir  
auprès de lui deux jeunes filles du même âge 
&  d’une rare beauté , vêtues de b la n c , mais 
fans ornement 6c avec une extrême modeftie. 
Elles le baifoient &  le careffoient comme 
leur enfant. Tranfporté de jo ie ,  il leur de
manda leurs noms. L ’une dit : « Je m’ appelle 
» la Chajletè;  l’autre, la Tempérance. Nous
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» fommes debout devant le trône de Jefus- 
» Chrift,  en la compagnie des troupes célef- 
» tes. Viens avec n o u s, mon enfant ; nous 
» t’ éleverons jufqu’ à la lumière de la T r i n i t é  
» immortelle. » Ayant ainfi parlé , elles s’en
volèrent au ciel ; &  , comme il les fuivoit 
de v u e , il s’éveilla. Dès-lors il conçut l’a
mour de la virginité , &  renonça au ma
riage.

Au fortir de l’en fance, Grégoire alla étu
dier à C é faré e ,  capitale de la province ; puis 
à Céfarée de Paleftine, où il apprit la rhéto
rique, fans imiter les mœurs des maîtres qui 
l’enfeignoient. Il étudia enfuite à Alexandrie; 
puis il s’embarqua pour paffer en G rèce. Il 
arriva heureulement à A th è n e s , ^ - s ’appliqua 
à l ’étude de l’éloquence pendant plufieurs an
nées. Dans cette grande v i l le ,  il fit la con- 
noiftance de S. Bafile, avec lequel il fe lia 
d’ une étroite amitié. Grégoire y  devint l’e
xemple de fes compagnons ; modéré au mi
lieu de leurs em portem ens, aimant la retraite 
&  l’occupation. Loin de fuivre les dérégle
rions des autres , il en porta plufieurs à la 
vertu , &  les retira de leurs défordres. D e fi-  
rant de vivre dans la folitude , il fe retira , 
avec fon ami S. Bafile, dans les déferts du 
P o n t , où ils vécurent enfemble dans la plus 
grande auftérité. Ils y  faifoient leurs délices 
de fouffrir. Ils prioient enfemble ; ils étu- 
dioient l’Ecriture fainte : ils travailloient de 
leurs mains , portant du b o i s , taillant des 
pierres, plantant des arbres, les arrofant ; 
portant du fumier dans leur jard in , pour y  
faire venir quelques herb es, &  traînant un
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chariot fort pefan t, enforte que les marques 
leur en demeurerent long-tem s aux mains. 
Cependant leur maifon n’ avoit ni couverture 
ni porte ; on n’y voyoit  ni feu ni fumée. L e  
pain qu’ ils mangeoient étoit fi dur &  fi mal 
c u i t , que les dents n’y  entroient &  n’en for- 
toient qu’ avec peine. Ils quittèrent les livres 
profanes, dont ils s’étoient tant occupé pen
dant leur jeuneffe, pour s’appliquer unique
ment à l’Ecriture fainte ; &  , afin de la mieux 
entendre , ils étudioient les anciens inter
prètes , particulièrement Origène , dont ils 
firent enfemble un extrait que nous avons en
core.

Quelque grande que fût la dureté de ce 
genre de vie , Grégoire ne l’auroit jamais 
abandonné, fi D ieu  ne l’en avoit retiré, pour 
aller fecourir fon pere q u i , trompé par les 
A r ie n s ,  avoit foufcrit à la Formule de Ri-  
m in i , &  pour le réunir avec les moines qui 
s’étoient féparés de fa communion. C e  fut 
dans ce tems que notre faint fut ordonné prê
tre par fon pere, q u i,  à caufe de fon gtand 
â g e ,  voulut fe repofer fur lui du gouverne
ment de fon églife. G rég oire ,  malgré la ré
pugnance qu’ il en a v o i t , fut contraint de fe 
foumettre aux volontés de fon pere ; &. la 
joie fut univerfelle dans la ville de Nazianze. 
Il contribua beaucoup à faire élire S. Bafile 
évêque de Céfarée en Cappadoce , &  refufa 
de l’aller voir dans les premiers tems de fon 
éle&ion , pour ne point donner prife à l’en
vie à la calomnie.

Vers l’an 391 , S. Grégoire fut n o m m é ,  
par S. Bafile ,  pour occuper le fiége de Safime,
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qui étoit une fïmple bourgade fur les confins 
de la Cappadoce. A  la premiere propofition 
qu’on lui en fit, il fut faifi de crainte; &; ce 
ne fut que par un ordre abfolu de fon pere 
qu’il reçut l’ordination épifcopale ; mais il ne 
voulut jamais réfider dans fon diocèfe , à 
caufe des différends qui étoient entre S. Bafile 
&  Anthim e, évêque de T h y a n e ,  qui préten- 
doient tous les deux que ce fiége étoit de leur 
métropole. Il fe retira dans la folitude, &  
s’appliqua à fervir &  à inftruire les malades 
d’un hôpital. Le faint vieillard Grégoire ne 
laiffa pas long-tems fon fils dans cette retraite. 
U le prefTa d’abord d’aller gouverner fon églife 
de Safime ; mais , le trouvant inflexible fur ce 
p o in t , il lui propofa de gouverner avec lui 
l ’églife de N az ia n z e , pour le foulager dans 
fon extrême vieilleffe , &  le preffa avec tant 
de force &  de tendreffe, qu’il ne put réfifter. 
Peu de tems après, notre faint perdit fon pere, 
dont il prononça Poraifon funèbre, en pré- 
fence de S. Bafile. Sainte N o n n e , mere de 
Grégoire , étant morte à-peu-près dans le 
m êm e tems, il quitta le féjour de N azian ze, 

ne fit pas difficulté d’abandonner cette 
ég li fe , à laquelle il n’étoit point attaché, il 
efpéroit même par-là preffer les évêques de 
donner un pafteur à N azianze, comme il les 
en avoit fouvent priés. Il quitta tout d’un coup, 
&  fe retira à Séleucie , en Ifaurie.

D e  toutes les églifes d’O r i e n t , celle de 
Conftantinople étoit la plus défolée. Les 
Ariens y  dominoient depuis quarante ans : 
plufieurs autres héréfies y avoient cours ; &c 
le  p e u  qui y  reftoit de Catholiques étoient
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fans pafteur. Perfonne ne parut plus propre & 
relever cette églife que S. Grégoire de N a -  
zianze. Sa vertu , fadofrrine &  fon éloquence 
lui avoient acquis une grande réputation. Il 
étoit évêque , mais fans églife ; car il n’avoit 
jamais gouverné celle de Safime, pour laquelle 
51 avoit été ordonné; &  il n’avoit gouverné 
celle de Nazianze que comme étranger, en 
attendant qu’elle eût un évêque. I! l’a.voit 
m êm e quittée depuis fix ans, 6c vivoit en re
traite à Séleucie. Les Catholiques de C o n f
tantinople defirerent donc de Pappeller, pour 
prendre foin de leur églife abandonnée. Les 
évêques entrerent dans ce deflein ; &  fes meil
leurs amis l’en prefferent. Il eut bien de la 
peine à quitter fa chere folitude, où il vivoit 
détaché de tout, 6c goûtoit les douceurs de 
la  contemplation célefte. Il céda enfin, m al
gré la foibleffe de fon corps ufé de vieilleiTe , 
d’auftérités &  de maladies; &  il crut.ne pou
v o ir  mieux achever fa vie qu’en travaillant 
pour l’Eglife. C e  fut,  au plus tard, en 379 
q u ’il vint à Conftantinople.

Son extérieur n ’étoit gu£res propre à lui 
attirer le refpedl des hérétiques &  des gens 
du monde. Son corps étoit courbé par les an
nées , fa tête chauve, fon vifage deffeché par 
les larmes &  les auftérités. Il étoit pauvre , 
mal vêtu ,  fans argent. Sa parole avoit quelque 
chofe de rude &  d’ étranger; cependant il ofa 
attaquer l’ héréfie triomphante depuis fi long- 
tems dans la capitale de l’empire. Tous les 
hérétiques, qui redoutoient fa fcience &  fa 
vertu , fe réunirent contre lui, &  le chargèrent 0e calom n ies. Ils le pourfuivirent m êm e plu-
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fleurs fois à coups de pierres, fans pouvoir le 
blefTer dangereufement. Ils le traînèrent de
vant les tribunaux fécuüers. Mais il n’oppofa 
que la patience à tant d’outrages. Cette con
duite lui gagna l’affe&ion du peuple, &  donna 
beaucoup de poids à fes prédications.

Saint Grégoire fut bientôt l’admiration de 
tout le m on de, par fa profonde connoifïance 
des Ecritures, fon raifonnement jufte &  préf
e t »  fon imagination fertile &  brillante, fa 
facilité incroyable à s’ expliquer , fon ftyle 
exaft  &  ferré. Les Catholiques accouroient 
com me des perfonnes altérées, ravis d’enten
dre prêcher la fainte do&rine de la Trinité , 
dont ils étoient privés depuis fi long-tems. 
C eux qui avoient fait venir S. Grégoire , le 
favorifoient, comme leur ouvrage. Les héré
tiques de toutes les feCles, &  les payens même, 
vouloient goûter au moins le plaifir de fon 
éloquence. Pour l’entendre de plus p rè s , on 
forçoit les baluftres qui entouroient le fanc- 
tuaire où il prêchoit. O n  l’ interrompoit fou- 
vent pour lui applaudir en battant des m ains, 
ou faifant des exclamations à fa louange. Plu- 
lieurs écrivoient fes fermons.

Les habitans de Conftantinople , charmés 
de la fagefle &  de la profonde fcience de no
tre faint, voulurent l’avoir pour patriarche. 
L ’empereur T h éod ofe ,  s’étant rendu dans cette 
capitale fur la fin de l’année 380, lui rendit 
de grands honneurs, &  voulut le mettre lui- 
m êm e en poflefïion de la grande églife. Les 
Ariens firent d’ inutiles efforts pour s’y  oppo- 
fer. Grégoire lui-même eut beaucoup de peine 
à  confentir à fon éle&ion. Il fut obligé de
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s’aiïeoir fur le fiége épifcopal. Mais il ne laifla 
pas de regarder cette action comme irrégu
lière ; car ,  quoiqu’il n’eût point d’églife, &  
que celle de Conftantinople fût vacante, il y  
avoit un canon du concile d’ Antioche, qui 
défendoit à un évêque vacant de s’emparer 
d ’une églife vacante, fans l’autorité d’un con
cile légitime. L ’empereur en avoit convoqué 
un à Conftantinople, pour lè mois de Mai 
de l ’année fuivante; en attendant, il mit faint 
Grégoire en pofteffion de la maifon épifco- 
pa!e &  des revenus de l’ églife. Son premier 
foin , dès que le concile fut affemblé , fut de 
faire approuver fon choix par les évêques. 
S. Grégoire réfifta jufqu’aux cris &  aux lar
m es;  mais enfin il fe laifta vaincre, &  fut 
établi folemnellement évêque de Conftanti
n o p le ,  par S. M élece , qui préfidoit au con
c i le ,  &  par les autres prélats. >

.Malgré la validité de cette é lect ion , il fe 
t ro u v a , dans le concile même , des efprits 
turbulens &  jaloux, qui entreprirent de l’at
taquer; ce que voyant faint Grégoire , il fe 
lîâta de fe décharger d’un fardeau qu’ il n’avoit; 
porté jufqu’alors qu’avec peine ; &  il obtint 
des évêques &  de l’empereur la liberté de fe 
retirer. Les raifons publiques des prélats, pour 
accepter fi facilement cette démiflïon , furent 
le  trouble que caufoit Péleélion de S. G r é 
goire , &  fes infirmités corporelles ; mais les 
raifons fecrettes étoient la jaloufie de fon élo
quence &  de fa do& rine, &  la févérité de fes 
mœurs , qui condamnoit leur fafte &  leur 
luxe. Quelques-uns même des Catholiques 
étoient choqués qu’il prêchât fi ouvertement



la divinité du Saint-Efprit. Mais plufieurs ne 
purent fouffrir de le voir ainfi abandonné; 
dès qu’ils virent que l’on prenoit cette réfolu- 
t io n ,  ils fe boucherent les oreilles , frappè
rent des mains, &  s’enfuirent de l’aflemblée, 
pour n’avoir pas la douleur de voir un autre 
ïiir fon fiége. Pour les confoler , auffi bien 
que fon peuple &  fon c lergé , il prononça ,  
dans la grande églife de Conftantinople, en 
préfence des évêques du co n cile , le difcours 
célèbre qui eft fon adieu. Peu de tems après, 
S. Grégoire partit pour la Cappadoce , fe 
retira dans la terre d’Arianze, qui lui venoit 
de fon pere. Nonobftant fes infirmités, il y  
mena une vie très-pénitente , mais que le re
pos &; la folitude lui rendoient agréable. U n 
jardin , une fontaine , des arbres qui lui don- 
noient un couvert, faifoient tous (es delices. 
A u  refte, il jeû n o it , il prioit avec abondance 
de larmes. Son lit étoit une natte, fa couver
ture un gros fac, fon habit une feule tunique. 
Il alloit nuds pieds, ne faifoit point de feu , 
n ’avoit pour compagnie que les bêtes. Cepen
dant , malgré fes auftérités &  fes maladies 
continuelles, il vécut jufqu’ à l’âge de quatre- 
vingt-dix a n s ,  &  mourut en l’année 391. 
L ’Èglife célèbre fa fête le 9e de Mai.

G R É G O I R E ,  {Jaint') évêque de NyflTe, 
fils de faint Bafile 6c de fainte E m m é lie , Sc 
frere puîné de S. Bafile le G ra n d , naquit en 
Cappadoce, vers l ’an 331. Il fut marié d’affcz 
bonne heure ; &  il y  avoit à peine un an que 
S. Bafile étoit évêque de Céfarée , lorfque le 
fiége épifcopal de Nyffe vint à vaquer. Saint 
Grégoire fut choifi pour remplir ce fiége ,
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en 3 7 ï ; il fallut lui faire violence pour le dé*» 
terminer a l’accepter. La fermeté avec laquelle 
il foutenoit la Foi contre les Ariens , lui at
tira, des les premieres années de fon épifco- 
p a t , la haine &  la perfécution des hérétiques,

, rvi.ole0nce alla fl ,o i n > obligé de
s enfuir &  de fe cacher, pour éviter de tom
ber entre leurs mains; après quoi, les Ariens 
établirent fur fon fiége un miférable ufurpa- 

n avoit pas d’autre foi que l ’hé- 
refie impie de ceux de qui il tenoit cette di
gnité. Us vinrent même à bout de le faire 
bannir par 1 empereur Valens; &  il ne revint 

^?_e8‘!‘e ^ue l’an 3.78- L ’année fuivante , 
il afiifta au grand concile d’A n tio ch e ,  où les 
eveques le chargerent d’aller vifiter les églifes 
d Arabie &  de Paleftine , pour y  corriger 
quelques defordres, &  rétablir la paix dans 
celle de Jerufalem. U trouva cette églife dé- 
folee par les ^ravages des Ariens; car S. C y 
rille , fon e v ê q u e , n’y étoit reconnu que de
puis un an ou deux. S. Grégoire fit tout ce 
qu il put pour les ramener à l’unité; mais il 
eut la douleur de s’en retourner fans y  avoir 
pu réuflïr. 11 aflîfta, en 3 8 1,  au grand concile 
de Conftantinople, &  il y  prononça l’oraifon 
funebre du grand S. M éle ce ,  évêque d’A n 
tioche. La purete de fa foi étoit fi univerfelle* 
ment reconnue , qu’il fut du n'ombre des pré
lats que le concile choifit pour être dans l’E 
glife orientale , le centre de la communion ,  
enforte que nul n’étoit regardé comme ortho- 
c° r^  \ S -̂  un* ^e communion avec

Grégoire. A p rèsav oir  travaillé long teins, 
par fes écrits comme par fes difcours, à inf-
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truire les fideles &  à combattre les hérétiques 
il mourut vers la fin du quatrième fiécle. O n  
honore fa mémoire le 10 de Mars.

G R E G O I R E ,  (J a in t)  évêque d’Elvire 
ville  ancienne de la Bétique , en Efpagne * 
fut un des plus zélés défenfeurs de la Foi or
thodoxe contre les Ariens. Il s’oppofa tou
jours avec fermeté aux efforts d’O fius, é v ê 
que de C o r d o u ë , qui,  après avoir figné le 
Formulaire des A r ie n s , voulut engager les 
prélats d’Efpagne à fuivre fon exemple. Les 
autres circonftances de fa vie nous font peu 
connues. O n  honore fa mémoire le 24 d’A 
vril.

G R É G O I R E ,  ( f a i n t )  évêque de Lan
gues , étoit d’une des plus illuftres familles 
d’ A utun, dont il devint le gouverneur, quoi
que très-jeune. La conduite admirable qu’ il 
tint dans ce p o fte , &  fon défintéreffement, 
Je firent nommer à Pévêché de Langres, à 
l’âge de 57 ans. S. Grégoire mena une vie 
toute fainte, travaillant, avec beaucoup de 
foin , au falut de Ton troupeau. Les autres cir- 
conftanccs de fa vie n’ont point été tranfmifes 
à la poftérité. O n  fçait qu’il fut m arié , &  
que ce ne fut qu’après la mort de fon époufe 
qu’011 l’éleva fur le fiége de Langres. L ’Eglife 
honore fa mémoire le 4 de Janvier.

G R É G O I R E  , ( fa in t )  évêque de T o u rs ,  
naquit en A uvergne, vers l ’an 554 , d’une fa
mille noble. Son pere Florent étoit frere de 
S. Gai , évêque de Clermont , &  fa mere 
Armentaria petite-fille de S. G rég oire ,  év ê
que de Langres. Notre faint fut élevé auprès 
de fon  on cle . Il fe fit to n fu rer , pour a cco m 



plir un vœ u qu’il avoit fait,  étant malade £ 
au tombeau de S. Alire. Après la mort de 
î>. G a i ,  A v i t ,  évêque de C le r m o n t , fuccef- 
ieur de Cautin , prit foin de l’inftru&ion du 
jeune G ré g o ire , &  l’ordonna diacre. Il fré- 
quentoit les perfonnes de piété, pour profiter 
de leurs exem ples, &  vifitoit les églifes des 
faints, particulièrement de S. M artin , où il 
recouvra la fante dans une grande maladie. 
-Le^peuple de T o u rs , voulant fe donner un 
ev eq u e, après la mort d’E ufron e, Grégoire 
iut choifi d un commun confentement. Notre 
iaint fit tout ce qu’ il put pour éviter l’épifco- 
pat ; mais enfin il céda aux prenantes inftan- 

r° i  S igebert, &  de la reine Brune- 
childe , fon époufe. D e  peur qu’il ne s’enfuît, 
on le fit facrer auffi-tôt, par G i l le s , archevê
que de Reims ; &  il-.fut reçu à Tours avec 
une extrême jo ie ,  l’an 573.

Peu de tems après, la ville de Tours fut 
fujette a de grands troubles ; &  il eut beau
coup a fouffrir de la part du comte Leudafte , 
homme violent &  grand débauché, qui étoit 
gouverneur de la ville. C e  méchant homme 
jaloux du mérite de notre faint, l’accufa au
près du roi C h ilp é ric , d ’avoir voulu livrer 
Tours a Childebert, roi d’Auftrafie; mais fon 
innocence fut reconnue, &  le prince conçut 
pour lui une eftime &  une affeétion fingulie- 
res. Cela  ne l’empêcha pas de prendre la dé- 
fenfe de Prétextât, évêque de R o u e n , contre 
ce^prince qui vouloit le faire dépofer, parce 
qu il avoit marié M é ro v é e , fon fils, avec fa 
tante Brunehaud. Chilpéric fit tous fes effortè 
pour le détourner du parti de Prétextât : pro*
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meffes , menaces, tout fut inutile. Notre faint 
eut plufieurs conférences, dans la fuite, avec 
des Ariens de réputation , 6c en convertit un 
grand nombre. Vers l’an 586, il fut envoyé 
en ambaffade auprès de Childebert, neveu de 
Gontran ; trois ans après, ce prince le 
fit lui-même fon ambafladeur auprès de G o n 
tran. Il fut com m is, l’année fuivante, pour 
pacifier les troubles furvenus dans le monaf
tere de fainte Radegonde , à Poitiers , par 
deux religieufes ennemies de la foumiflion 6c - 
de la difcipline. Grégoire fit enfuite le voyage 
de R o m e , &  fut très-bien reçu du pape faint 
G ré g o ire , qui m ê m e , pour honorée l’églife 
de Tours, lui fit préfent d’une chaire d’or. Il 
m ou ru t, à fon retour, le 17 de N ovembre 
595. L ’Eglife honore fa mémoire le jour de 
fa mort. Nous avons de lui plufieurs ouvra
ges : la Vie des Saints 6c YHiJioire de France 
font les plus confidérables.

G R É G O I R E  I ,  ( fa in t)  pape, l’une des 
plus grandes lumieres de l’Eglife , à qui fes 
vertus &  fa fcience ont fait donner le nom de 
G r a n d , naquit à R o m e ,  d’une famille très- 
diftinguée, vers le milieu du cinquième fiécle. 
Son pere Gordien étoit fénateur, 6c poflfé- 
doit de grands biens. Sa m e r e  Silvie eft ho
norée comme fainte, le troifieme jour de N o 
vembre. Il comptoit entre fes ancêtres le pape 
Félix I V ,  dont les petites-filles, Tarfille 6c 
Emilienne, font aufli comptées entre les fain
tes. Grégoire fut préteur de R o m e , c’eft-à- 
dire , le principal miniftre de cette grande 
vi l le ,  pour la juftice civile. II avoit dès-lors 
réfolu de fe d o n n e r  à D i e u ,  6c croyoit le
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pouvoir fervir également fous l’éclat des hà- 
bits de foie &  des pierreries que fa dignité 
l’obligeoit de porter. Mais les foins des affai
res lui firent bientôt connoître qu’ il ne fervoit 
pas le monde feulement en apparence, &  
qu’il y  tenoit plus qu’il ne penfoit. Ainfi il dif
féra long-tems fon entiere converfion. Enfin, 
ayant acquis, par la mort de fon p ere , la li
bre difpofition de fes bien s, il fonda fix m o
nafteres en S ic i le , &  leur donna , en fonds 
de terre, des revenus fuffifans. Il en fit bâtir 
un feptieme à R o m e , en fa propre maifon ,  
dédié en l’honneur de S. A n d r é , &  qui fub- 
fifte e n core , occupé aujourd’hui par les C a -  
maldules. Grégoire le choifit pour fa retraite; 
&  , quittant fes riches habits &  fes meubles 
précieux, il embrafla la vie monaftique.

Son afliduité à la priere, la rigueur de fes 
jeûnes, &  fon application à l’ étude des Livres 
facrés, affaiblirent bientôt fa fanté à un tel 
point , qu’ il tomboit en défaillance , s’ il ne 
prenoit fouvent de la nourriture. M ais,  mal
gré fes infirmités , il s’occupoit continuelle
ment à prier, à l ire ,  à di&er ou à écrire. Il 
(é nourrifloit de légumes cruds, que lui four- 
nifloit fainte S i lv ie , fa m e r e , alors retirée 
près de la porte de Saint-Paul, au lieu nommé 
la Celle-neuve, où depuis il y  eut un oratoire 
en fon n o m , &  un fameux monaftere de 
S. Sabas. Elle lui envoyoit ces légumes trem
pés dans une écuelle d’argent, que Grégoire 
fit un jour donner à un pauvre, n’ayant plus 
autre chofe en main. Grégoire étoit dès-lors 
abbé de fon monaftere de S. A n d r é ;  c a r ,  
quelque defir qu’il eût d’ob éir ,  le confente-
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ment unanime de fes freres l’obligea à le« 
gouverner.
; Un jo u r , paffant dans le marché de R om e 
il vit des efclaves, que l’on avoit expofés en 
v e n t e , d’une blancheur &  d’une beauté ex
traordinaires. Il demanda au marchand, de 
quel pays il les avoit amenés ? « D e  l’ifle de 
» Bretagne, répondit-il, dont tous les habi- 
» tans font aufli bien faits. »  Grégoire de
manda s’ ils étoient Chrétiens ? « Non , dit le 
» marchand; ils font encore payens.» Alors 
Grégoire dit en foupirant : « Q uel dommage 
» que de fi beaux vifages foient fous la puif- 
>> lance du démon ! » En interrogeant encore 
*e marchand , il apprit qu'ils étoient de la 
nation des Anglois , du pjys nommé alors 
D é ir i, à préfent dans le duché d’Yorck. Saint 
Grégoire alla aufli-tôt trouver le pape Benoît, 
&  le pria inftamment d’envoyer dans la Bre
tagne des minières de la parole de D ieu  ; & ,  
comme il fçavoit que perfonne n ’y voudroit 
a ller ,  il s’offrit lui-m eme, fi le pape le lui 
permettoit. Nonobftant la répugnance du peu
ple &  du clergé de R o m e , le pape y confen- 
t it ,  &  fouhaita que D ieu bénît fon entreprife. 
Mais les Romains , ne pouvant fouffrir fon 
ablence, tinrent confeil,  &  fe partagèrent en 
trois bandes, pour fe mettre fur les trois che
mins par où le pape pouvoit aller à Saint- 
Pierre , &  lui crierent : « Vous avez offenfé 
» S. Pierre, vous avez détruit R o m e , en Iaif- 
» fant aller Grégoire. » Le pape étonné en
voya  promptement des couriers pour rappel- 
ler G régoire , qui avoit déjà fait trois jour
nées , &  preffoit fes compagnons d’a van cer,
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prévoyant ce qui arriva. Mais il fut devance 
par les couriers du pape, 6c ob ligé ,  à fon 
grand regret, de reprendre le foin de fon m o
naftere.

Quoique Grégoire fe flattât de pafler le 
refte de fes jours dans fa retraite, il en fut 
néanmoins retiré par le pape Pélage , q u i ,  
connoiflant fa vertu , fon fçavoir 6c fon ha
bileté , l ’ordonna diacre de l’églife de R o m e , 
ôc l’e n v o y a , peu de tems après, à Conftan
tinople , auprès de l’empereur Tibere , en 
qualité de Nonce apoftolique. Le féjour qu’il 
fit dans cette grande ville , ne fut pas un tems 
d ’oifiveté. Il s’occupa à la prédication &  à la 
converfion des hérétiques , entr’autres , du 
patriarche Eutyque , qui foutenoit que les 
corps des refïufcités ne feroient plus palpa
bles. Notre faint établit fi fortement la vérité 
contraire, dans une conférence qu’ il eut avec 
lu i ,  en préfence de l ’empereur, que le pa
triarche reconnut de bonne foi fon erreur, 6c 
en fit pénitence.

Le pape Pélage étant mort , Grégoire fut 
élu en fa place, par un confentement una
nime du clergé 6c du peuple. Notre faint, ef
frayé du poids de cette dignité, envoya vers 
l ’empereur M aurice, pour le fupplier très-inf- 
tamment de ne point ratifier cette élection ; 
mais, malgré toutes fes réfiftances, il fe vit 
contraint d’obéir. La conduite qu’ il tint fur 
le fiége de R o m e , montra combien l’efprit de 
D ieu  avoit préfidé à ce choix. Rien n’égala 
fon zèle ôc fa vigilance. Il donna ordre que 
les églifes euftent de bons pafteurs. Il envoya 
des miniftres pleins de zèle  &  de cou rage,

prêche^

<So8 G R E



G R E  g û9

pfecher .l’Evangile aux payens. U combattoit 
les herefies , &  ne s appliquât qu’à rendre 
J c-ghfe floriiiante. Il corrigea les abus ôc Ies 
délordres , &  par-tout il maintint la pureté de 
la clifcipline. A  peine eut-il pris les rênes du 
gouvernem ent, qu’il fit afïembler à Rom e 
un co n cile ,  pour tâcher de réunir tous les 
fideles à une même croyance. Il y  publia Ton 
fym b o le , &  écrivit à tous les évêques d’O -  
n e n t , pour les exhorter à ne fe point laifter 
Surprendre aux rufes des fchifmatiques, &  à 
être inébranlables dans leur foi.

L ’Eglife R.omaine * avoit de grands patri
moines où l’on envoyoit des relieurs, ou in- 
tendans, qui recevoient cette charge devant 
le corps de S. Pierre. Il y  en avoit en Afri
que, comme dans les autres provinces. O n  
v o i t ,  par les lettres de S. G régoire, que cet 
illuftre pontife n’avoit pas moins de foin du 
bon emploi de ces revenus, que de leur con- 
fervation. Com m e il aimoit à imiter en tout 
le pape S. G é la fe , il fuivit l ’état qu’ il avoit 
drefle des patrimoines de l’ Eglife, &  en ef- 
tima les revenus en argent, dont il faifoit des 
diftributions à tout le clergé, aux officiers de 
fa maifon, aux monafteres, aux églifes, aux 
cimetieres, aux diaconies, aux hôpitaux de 
R om e &  du voifinage. Il avoit réglé ce que 
l ’on devoit donner à chacun, quatre fois l’an
née : à Pâques, à la S. Pierre, à la S. A n d ré ,  
&: au jour de fon ordination ; &  cet ordre de 
diftribution s’obfervoit encore du tems de

* Hifl. Ecclcfiafl. T .  VIII, üv. 35.
SS, PP. Tome I , Q  q
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J e a n , diacre , trois cents ans après. O n gar- 
doit au palais de Latran un gros volume con
tenant les noms de tous les pauvres que faint 
Grégoire avoit coutume d’aflïfter, leur âge , 
leur condition, tant à R om e qu’aux environs, 
&  même dans les provinces éloignées. D e  
plus, le jour de Pâques au matin, il étoit affis 
dans l’églife du pape Vigile  , près de laquelle 
il demeuroit d’ ordinaire ; &  , donnant le 
baifer de paix aux évêques, aux prêtres , aux 
diacres &  aux autres perfonnes conftituées en 
dignité , il leur diftribuoit des pièces d’or. 
T o u s  les premiers jours des mois , il diftri- 
buoit aux pauvres, en efpeces, félon la fai— 
f o n , du b le d , du v i n , du fromage, des lé
gumes , du lard , dé la chair, du poiflfon, de 
l’huile; &  aux perfonnes principales, des li
queurs ou d’autres rafraîchiflemens. Tous les 
jours, il faifoit diftribuer, dans chaque rue , 
aux malades &  aux invalides, certaines au
m ôn es, par des officiers établis exprès; 
avant que de manger , il envoyoit , de fa ta
ble , des portions à des pauvres honteux. U n  
pauvre ayant été trouvé mort dans un coin 
de rue écartée, on dit qu’ il s’abftint de dire 
la MeflTe pendant quelques jours, fe croyant 
coupable de fa mort. Il nourrilîoit quantité 
d ’étrangers, tant en divers pays qu’à Rome 
m ê m e , où ils fe réfugioient, par crainte des 
Lombards. Son facellaire, par fon ordre, in- 
■vitoit tous les jours à fa table douze étran
gers , entre lefquels on dit qu’ il reçut une 
fois fon ange gardien, &C une autre fois Je- 
fus-Chrift même.

L es Lom bards faifoient alors de grands ra-
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vages dans l’Italie. S. Grégoire crut que u  
meilleur moyen pour accroître le royaume a I  
Jefus-Chrift, étoit d ’abord de rendre le re
pos aux peuples. Il en vint à bout; &  par-là 
il acheva de détruire l’héréfie dont les L om 
bards avoient infe&é le territoire de Rome. 
Il profita enfuite de la paix qu’il procura à Ton 
troupeau, pour compofer Tes Dialogues de U  
F ie  6* des Miracles des Saints de l'Italie.

La réforme que fit S. Grégoire de l’Office 
de i Eglife Rom aine, en 599, eft une des plus 
celebres aftions de fon pontificat. Il ne fe con
tenta pas de régler les prieres que l’on devoit 
chanter : il en régla aufli le chant ; 6 c , pour 
en conferver la tradition, il établit à Rome 
une ecole de chantres, qui fubfiftoit encore 
trois cents ans après. Enfin, confumé par fes 
maladies 6c par fes travaux, faint Grégoire 
mourut à R o m e , le douzième de Mars de l’an 
604, après avoir tenu le faint fiége treize ans ,  
fix mois 6c dix jours. C ’eft, de tous les papes, 
celui dont il nous refte le plus d’écrits. Les 
plus confidérables font les Morales fu r  Job 
le Pajloral, les H om élies, les Dialogues 6c 
les Lettres, au nombre d’environ huit cents 
quarante. L Eglife honore la mémoire de ce 
faint pontife le jour de fa mort.

G R É G O I R E  II, ( fa in t )  pape, naquit à 
R o m e ,  d’une famille très-riche. Il fut é le v é ,  
dès l ’enfance, dans le palais des papes, où il 
fe forma dans la piété, dans l’étude des let
tres, 6c dans la connoiflance des affaires de 
l ’Eglife. Le pape Serge I eut beaucoup d’affec
tion pour lu i , 6c le fit aumônier de l’Eglifè 
de R o m e , 6c enfuite l’ordonna diacre. Sa

Q q i j
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vertu ne le fit pas moins confidérer du pape 
Conftantin, qui l ’emmena avec lui dans un 
voyage qu’ il fut obligé de faire à Conftanti- 
hople. L ’an 715  , il fut choifi pour lui fuccé- 
der fur le fiége de l’Eglife de Rome. D è s  que 
Grégoire eut reçu l’ordination , il fe montra 
le pere 6c le pafteur de fon peuple, par l’ap
plication qu’ il donnoit à tous fes beloins, par 
une charité immenfe à fecourir les pauvres, à 
protéger les foibles 6c à vifîter les malades. 
U rétablit le monaftere du mont C a fî in , qui 
avoit été ruiné par les Lom bards, 6c envoya 
des apôtres dans l’Allemagne &  dans plufieurs 
autres endroits. Jaloux de rétablir par-tout la 
pureté de la do& rin e, il attaqua fortement les 
hérétiques, &  fit dépofer le faux patriarche 
de Conftantinople, nommé J ea n , pour lui 
fubftituer S. G erm ain , évêque de Cyzique. 
Notre faint s’oppofa toujours fortement aux 
édits de l’empereur Léon Ifaurique , qui vou
loir abolir le culte des faintes images. Il mou
rut l’an 371. L ’Eglife célèbre fa fête le 13 
de Février,  que l’on croit être le jour de fa 
mort.

G R É G O I R E  III ,  ( fa in t)  pape, &  fuc- 
cefteur du précédent, étoit originaire de S y
rie. L ’hiftorien de l’Eglife , parlant de ce Sou
verain pontife, dit qu’ il étoit très-doux, très- 
fage ,  6c bien inftruit des faintes Ecritures. Il 
fçavoit les pfeaumes par cœur , Sc s’étoit 
exercé à en pénétrer les fens cachés. Il fçavoit 
le grec 6c le latin, parloit bien, prêchoit avec 
force 6c agrément. Il étoit grand amateur des 
pauvres, 6c donnoit l’exemple de toutes les 
vertus. Il fut fait prêtre de l’Eglife de R o m e ;



&  fa vertu charma tellement le peuple, qu’on 
le choifit pour occuper le fiége apoftoüque 
après la mort de Grégoire II. Pendant tout 
fon pontificat, il eut à s’oppofer, comme fon 
prédécefleur, aux entreprifes de l ’empereur 
Léon Ifaurique, contre le culte des faintes 
images. Il aflembla à Rome differens conciles 
ou il fit excommunier ceux qui détruifoient, 
qui combattoient ou qui marquoient du m é
pris pour les faintes images. Notre faint en
voya encore à Léon plufieurs légats, pour le 
prier de rendre la paix à PEglife , &  de fe 
défifter de fes injuftes pourfuites ; mais ce fut 
toujours inutilement : ce qui l’obligea de 
recourir à Charles-M artel, maire du palais, 
&  alors régent du royaume de France, pour 
le prier de faire ceffer ces iniques vexations, 

de les délivrer des Lombards qui venoient 
de ravager l’Italie &: de mettre le fiége devant 
Rom e. Mais il n’en obtint aucun fecours , 
parce que ce prince avoit befoin lui-même 
des Lombards, pour défendre la France con
tre les incurfions fréquentes desSarafins. G r é 
goire III mourut le 28 de Novembre 741. Il 
répara &  orna plufieurs églifes de R o m e , en- 
tr autres, celle de  S. P ie r r e  , où il fit amener 
fix colomnes précieufes que l’exarque Euty- 
chius lui avoit données, &  les plaça autour 
du fanétuaire , des deux côtés, devant la con- 
feflion de faint Pierre. Il fit anfîi rebâtir une 
grande partie des murailles de Rome. L ’Eglife 
honore fa mémoire le jour de fa mort.

G R É G O I R E  d’A rm én ie , ( f a i n t )  reclus 
de Pluviers, en Beauce, naquit en A rm énie , 
vers le dixième f iéc le , de parens riches, qui

Q q  "j
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l’éleverent dans la piété. D o cile  à leurs fe» 
ç o n s , il d evin t, en peu de tem s, un modèle 
accompli de toutes les vertus chrétiennes. H 
étoit d ou x, humble, fobre, charitable, d’une 
iàgeffe &  d’une continence des plus rares. 
A yant perdu de bonne heure Tes pere 8c mere, 
il fit préfent aux pauvres de tout fon patri
moine , 8c fe retira dans un monaftere, près 
d e là  ville de Nicopolis, pour y  paffer fes jours 
dans les faints exercices de la pénitence. 11 
partageoit fon tems entre la priere , la médi
tation , les devoirs du cloître, 8c l’étude des 
faintes Ecritures. Les progrès rapides, qu’ il 
fit dans cette carriere, déterminerent l’ é v ê 
que de Nicopolis à l’ employer à la converfion 
des hérétiques dont fon diocèfe étoit in fe fté ,  
principalement des Manichéens. 11 en tira des 
fecours confidérables pour l’exécution de fon 
defTein ; 8 c , voulant s’attacher plus particu
lièrement cet ouvrier évangélique , il le fit 
fon coadjuteur. Sa m ort,  qui arriva peu de 
tems après , mit Grégoire en pofTeftion du 
fiége de Nicopolis.

Le zèle 8c la charité de notre faint parurent 
fe fortifier dans cette place éminente. U n i
quement occupé des befoins f'pirituels 8c tem
porels de fon troupeau , il diftribuoit lui-même 
aux uns le pain de la parole de D i e u ,  ga- 
gnoit les autres par d’abondantes aum ônes, 
&  fe faifoit aimer 8c refpe&er de tous par fa 
douceur 8c par fon affabilité. Au milieu des 
travaux de l’épifcopat, S. Grégoire fe fentit 
lout-à-coup épris d ’un v i f  amour de la re
traite. Il quitta fon pays 8c fon évêché ; vint 
«a O c c id e n t , a vec  deux religieux G r e c s ;
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après avoir erré long-tems en Italie &  en 
France, il s’arrêta près de Pluviers en Beauce 
au diocèfe d’O rléan s, dans un lieu folitaire 
où il trouva une petite églife abandonnée. C e  
qu’on raconte de fon genre de vie eft tout-à- 
fait extraordinaire. Il s’étoit conftruit une loge 
de la hauteur Sc de la longueur de fon corps, 
fort étroite du refte, Sc deftituée de toutes les 
commodités de la vie. Il y  paffoit les jours 
&  les nuits dans la priere &  dans des macé
rations continuelles. Il pratiquoit le jeûne le 
plus rigoureux , ne mangeant abfolument rien 
les lundis, les mercredis, les vendredis Sc les 
Samedis, Sc ne v iv a n t , les mardis Sc k s  jeu
d is ,  que d’une poignée de lentilles détrem
pées dans l’eau Sc germées au foleil, avec 
trois onces de pain d’orge , Sc quelques lé
gumes cruds qu’ il prenoit après le coucher du 
foleil. Les dimanches Sc les jours de fêtes, il 
fe nourrifloit un peu m ieu x , Sc fe bornoit à 
l’abftinence de la chair. S. Grégoire vécut 
aînfi lept a n s , fans rien relâcher de fes aufté- 
rités. O n  croit qu’ il mourut vers l’an 1 0 4 0 ,  
le 16 de M a r s , jour auquel l’ Eglife honore 
fa mémoire.

G R É G O I R E  d ’U trecht,  ( fa in t )  né dans 
le pays de T r ê v e s ,  vers l’an 7 0 8 ,  étoit Fran
çois , de noble ra c e , fils d’A lb é r ic , dorçt la 
mere A d e le , ou A d u le , étoit fille du roi D a -  
gobert II Sc d’une dame nommée Waflradt ,  
différente d ’une fainte de ce nom. A d ele ,  fon 
ayeule , étoit abbeffe du monaftere de Païens, 
ou Palatio , à une lieue de la ville de T rê v e s .  
S. Boniface , l’apôtre de l’Allemagne, venant 
(le la Frife po ur palier dans le pays de HefTe,
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alla loger dans ce m onaftere, &  y  fut reçu 
avec, grande charité. Après qu’ il eut célébré 
la MeflTe , il fe mit à table avec PabbefTe 6c 
fa famille. Pendant le repas, on fit lire l’E
criture fainte par le jeune G rég oire ,  âgé d’en
viron quinze a n s, revenu depuis peu des éco
les 6c de la cour, 6c encore laïque. O n  lui 
donna le l ivre; 6c y après avoir reçu la béné
diction , il commença à l ir e , 6c s’en acquitta 
fort bien. Alors le faint prêtre lui dit : « Vous 
» lifez b ien , mon fils, fi vous entendez ce 
» que vous lifez. » Le jeune homme dit qu’il 
le fçavoit bien , 6c recommença à lire. L e  
prêtre l ’arrêta , 6c lui dit : « M on fi ls , ce 
» n’eft pas ce que je demande ; mais que vous 
» m’expliquiez ce que vous lifez , en votre 
» langue maternelle. » Il avoua qu’ il ne le 
pouvoir ; 6c le faint prêtre lui dit : « Voulez- 
» vous que je le fafîe ? —  Je vous en p r ie , 
répondit*il. Alors Boniface lui dit : « Recom - 
» m encez, &  lifez diftin&ement ; » ce que 
le jeune "homme ayant fait,  il en prit occa- 
fion d ’inftruire PabbefTe 6c foute fa famille. 
Grégoire fut fi touché du difcours de Boni- 
fa ce ,  qu’auffi-tôt il alla trouver PabbefTe, fon 
ayeule, &  lui dit qu’ il vouloit aller avec le 
faint hom m e, pour apprendre l’ Ecriture fainte 
&  devenir fon difciple. Elle lui refufa d’abord 
de le laifTer fuivre un homme qu’elle ne con- 
noifloit p o in t, 6c fit tout ce qu’elle put pour 
le détourner de fa réfolution. « Si vous ne me 
» donnez point de c h e v a l , dit G ré g o ire ,  je 
» le fuivrai à pied. » Enfin il tint fi ferme , 
qu’elle lui donna des valets 6c des chevaurx ,  
&  lui permit d’aller,
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C e  voyage fut très-rude , principalement 
pour un jeune homme nourri dans les délices 
de la maifon de fon pere ; .car, quand ils en- ' 
trerent dans la Thuringe , ils la trouvèrent 
brûlée &: ruinée par les Saxons payens, qui 
en étoient voifins. Mais rien ne fut capable 
de rebuter le jeune Grégoire. Il vendit fesi 
chevaux, renvoya fes valets; &  , pour avoir 
de quoi fubfifter, il fe réduifit fans peine à 
travailler de fes mains. Il accompagna Boni- 
face dans toutes fes courfes apoftoliques, &  
le fuivit à fon fécond voyage de R o m e ,  en 
723- Il y amafîa plufieurs volumes c[es faintes 
écritures, qu’il rapporta avec bien de la peine.
Il amena aufli de R o m e , par la permiflion de 
S. Boniface, deux jeunes A n g lo is , Marchelme 
&  Marcuin , qui furent fes dilciples. D e u x  
freres de Grégoire ayant été tués par des v o 
leurs , dans un b o is , les feigneurs, dont ils 
étoient vaflaux, firent prendre les meurtriers,
&  les envoyerent liés à Grégoire , afin qu’ il 
les fît punir de telle mort qu’ il lui plairoit ; 
car , par les loix barbares de ce tem s, la ven
geance appartenoit aux parens du mort. G ré 
goire ordonna qu’ on les fît baigner &c habil
ler proprement qu’on leur donnât  à man
ger ; puis on les amena devant lu i , &  il leur 
dit : « Allez en paix ; ne faites plus rien de 

/ » femblable , de peur qu’ il ne vous arrive pis,
» Sc donnez-vous de garde des autres pa- 
» rens; » &  il les fit conduire en sûreté.

Après le martyre de S. Boniface, Grégoire 
prêcha en Frife , par la permiflion du pape 
Etienne II &  du roi Pépin , tk gouverna le 
diocèfe d’ U trecht, quoiqu’ il ne fût que prêtre



&  abbé du monaftere de Saint-Sauveur d’U 
trecht. Il étoit aidé dans ce travail par A lu-  
b e r t ,  coré vêq u e, Anglois de naiflance ; car 
il avoit plufieurs difciples de diverfes nations: 
de la fien ne, c ’eft-à-dire des François , des 
A n g lo is , des Frifons &  des Saxons nouvelle
ment convertis, des Bavarois &  des Suèves. 
Il leur donnoit la nourriture corporelle &  la 
Spirituelle; &. il n’y  avoit guères de jour qu’il 
ne s’afsît, dès le matin, pour les écouter ÔC 
Satisfaire à leurs queftions. plufieurs de fes dif
ciples devinrent évêques, entr’autres , Saint 
L uidger, qui a écrit fa vie.

S. Grégoire d’ Utrecht n'affe&oit aucune 
iingularité touchant les habits &  la nourriture. 
Sa vie étoit com m une, mais très-fimple; &  
il recommandoit fort à fes difciples la Sobriété. 
Il ne faifoit pas femblant d’entendre le mal 
qu’on difoit de lu i ,  &  traitoit fes calomnia
teurs comme fes meilleurs amis. Il déteftoit 
Sur-tout l’avarice. S i- tô t  qu’ il avoit de l’ar
g e n t ,  il le diftribuoit aux pauvres, ne gardant 
que les vafes facrés de l’églife. Etant âgé de 
près de foixante-dix ans , il fut attaqué d’une 
paralyfie du côté gauche, &  vécut ainfi en
core plus de deux ans , continuant fes exer
cices ordinaires, entr’autres, Pinftru&ion de 
Ses difciples, à qui il donna plufieurs livres ,  
&  en particulier, à S. Luidger, 1 'Enchiridion  
de S. Auguftin. Trois  ou quatre jours avant 
fa m o r t , arriva fon neveu A lb éric ,  qui étoit 
en Italie pour le fer vice du roi &  que l’on re- 
gardoit comme celui qui devoit prendre le 
foin de fa communauté. Le faint homme n’en 
étoit point en peine , &  affuroit qu’il ne
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mourroit point qu’Albéric ne fût venu, l î  
l ’entretint, pendant ce qui lui refta de vie v 
de toutes les affaires de la communauté. Sça- 
chant que fon dernier jour étoit venu, il fe f̂it 
porter à l’oratoire de Saint-Sauveur ; 8 t , y  
ayant fait fa priere 6t reçu le corps 6c le fang 
de Notre-Seigneur, il mourut, les yeux arrê
tés fur l’autel. C ’étoit vers l’an 7 7 6 ,  le 25 
d’A o û t ,  jour auquel l ’Eglife honore fa mé
moire.

G R É G O I R E  d’A rm é n ie , ( fa in t)  évêque 
St martyr, ne nous eft prefque point connu, 
quoique fon culte foit fort célébré en Orient 
&  dans l’ Eglife Grèque. O n  dit qu’il naquit 
en A rm énie , vers la fin“*du troifieme fiecle ,  
&  qu’ayant été fau vé, fort jeune encore , de 
la difgrace où fa famille étoit tom bée, pour 
avoir tué le roi du p a ys, il fut éleve dans la 
ville de Céfarée , en Cappadoce, fuivant les 
principes de la religion chrétienne. Après 
avoir fait de grands progrèsv dans la fcience 
du falut, il fe fentit infpiré d’aller prêcher l’ E
vangile dans fa patrie. Il y fut affez mal reçu 
d’abord du roi Tyridate ; mais D ieu voulut 
bien opérer un miracle extraordinaire , qui 
triompha de l’ incrédulité de ce prince , au 
point qu’ayant embraffé le Chriftianifme , il 
rendit un édit pour obliger tous fes fujets à 
fuivre fon exemple. O n  ajoûte que Maximien- 
D a i a , empereur d’Otient , 6t l’un des plus 
ardens perfécuteurs des Chrétiens, porta la 
guerre en Arménie , en haine de l’Evangile ,  
6L que cette expédition fut fatale aux armes 
romaines. Quant a S. G regoire, il continua 
fes prédications ay e c  les m ê m e s  fuccès,  6c
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convertit un grand nombre de Barbares. O n  
ignore le tems &  les circonftances de fa mort. 
N ous pouvons feulement conjecturer qu’ il eut 
beaucoup à fouffrir dans fes différentes m i l 
lion s, puifque les Grecs l’honorent, comme 
martyr, le 30 de Septembre. Il en eft fait aufli 
m ention, au même jour, dans le Martyrologe 
Romain moderne.

G R É G O I R E  de G erg en ti, ( fa im ) dont 
l’hiftoire n’eft pas plus certaine que celle du 
précédent, naquit vers la fin du règne de 
l ’empereur Juftin I , au fixieme f iécle , dans 
le territoire d’Agrigente , aujourd’hui G er
genti , ville de la Sicile. Il embrafla de bonne 
heure l’état eccléfiaftique. Ayant entendu par
ler de la ferveur qui régnoit dans les monaf
teres d’O rien t,  il entreprit le voyage de la 
7 erre-fainte, &  pafla quelque tems dans une 
des maifons religieufes de Jérufalem, unique
ment occupé des exercices de la vie monafti- 
que. Il y  acquit une fi grande réputation de 
fainteté, que le patriarche lui conféra l’ordre 
de diaconat, dans le deffein de l’attacher à 
fon églife. M ais Grégoire ne crut pas devoir 
fe fixer à Jcrufalem. Il alla à Conftantinople , 
où il aflifta au cinquième concile œcuméni
que de cette capitale de l’Orient. 11 revint en- 
fuite en S icile ,  où les fufFrages unanimes du 
peuple &  du clergé de Gergenti le placerent 
fivF le fiége épifcopal de cette ville , qui ve
noit de vaquer par la mort de l’évêque T h é o 
dore. La conduite de notre fa in t , quoique 
tr-s-édifiante, ne fut pas à l ’abri de la calom
nie, O n  ne fçait ce qu’on lui reprochoit; mais 
il fut citté d'abord au tribunal de l’exarque de
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l’ Italie, lieutenant-général de l ’empereur Mau- 
r>ce, Sc enfuite à celui du pape S. Grégoire le 
Grand. La malice de fes délateurs ayant été 
confondue, il fut renvoyé abfous. O n  ne fçait 
s’ il furvécut long-tems à cette affaire. L ’Eglife 
honore fa mémoire le 13 de Novembre.

G R I M O A L D  , ( faint ) fous-diacre 8c 
martyr. Voyez l'article R e i n e l d e . ( fa in te )

G U A L B E R T ,  (fa in t  J e a n -)  fo ndateu r de 
V a l l o m b r e u f e .  Voye^ J e a n - G u a l b e r t .

G U D U L E ,  ( fa inte) ou G o u l e , vierge 
de Brabant, patrone de la ville de Bruxelles, 
étoit fille de fainte A m algerbe, &  filleule de 
fainte G ertrud e, auprès de laquelle elle fut 
élevée dans fon monaftere de Nivelle. Etant 
retournée dans la maifon paternelle, après la 
mort de fa marreine, elle y  vécut dans la 
pratique de toutes les vertus chrétiennes, &  
dans les exercices de la plus auftere pénitence. 
Elle étoit la mere des pauvres, la confolation 
des affligés, le foutien ôt l’appui des orphe
lins. La délicateffe de fon tempérament ne 
lui parut pas une raifon fuffifante de fe ména
ger : au contraire, elle fe priva non-feulement 
de toutes les fatisfa&ions honnêtes &  permi- 
f e s , mais encore des chofes les plus néceffai- 
res pour la confervation de fa fanté. Cependant 
elle parvint à une extrême vieillefïe, qui fut ter
minée par une mort glorieufe. O n  croit que ce 
fut en 7 1 2 ,  le 8 de Janvier, jour auquel l ’E- 
glife honore fa mémoire. Ses reliques trans
portées à Bruxelles, d’abord dans l’églife de 
S. G e r r y , vers l’an 9 7 8 ,  &  enfuite, en 10 4 7 , 
dans celle de S, M ic h e l , qui a pris le nom
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d e  la f a i n t e ,  y  font en  très-gran de  v é n é r a *  
t io n .

G U E N A U ,  (  fa in t) abbé de Landevenec,' 
en Bretagne, naquit, au fixieme fiécle , d’une 
des plus nobles &  des plus riches familles de 
la p rov in ce , &  reçut une éducation très- 
chrétienne. Il étoit encore enfant , lorfque 
S. Guingalois, fondateur de Landevenec , fe 
trouvant un jour chez fon pere , lui demanda 
s’il vouloit venir avec lui fervir Dieu dans 
fon monaftere? Non-feulement le jeune Gue- 
nau dit qu’ il le vouloit bien ; mais il preftfa 
le faint abbé d’y  faire confentir fon pere &  fa 
m ere; re que ceux ci firent volontiers. Sous la 
difcipline d’un tel m aître, il fit des progrès 
rapides dans les fciences &  dans la vertu. 
Lorfqu’ il eut atteint l’âge de choifir un état , 
il prit l’habit monaftique des mains de faint 
Guingalois ; &t il ne tarda pas à devenir l’e
xemple dé tous les religieux. L ’eftime que fes 
vertus lui méritèrent étoit fi générale, qu’à la 
mort du pieux fondateur de Landevenec, il 
fut é lu ,  tout d’ une v o ix ,  pour le remplacer. 
Mais il n’ accepta cette dignité qu’à condition 
qu ’au bout de fept ans il lui feroit permis de 
s’en démettre. 11 le fit effectivement, lorfque 
ce terme fut expiré ; & ,  voyant qu’on le re- 
gardoit &  qu’on le traitoit toujours comme le 
maître des autres, il quitta la m aifon, avec 
douze religieux, &  pafïa én Angleterre, dans 
la réfolution d’y vivre inconnu, loin du com 
merce des hommes. Mais D ieu changea cette 
difpofition en une plus utile, &  lui infpira le 
deflein d’annoncer la Foi aux infideles dont
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cette ifle étoit remplie. Notre faint embraffa 
donc la carriere évangélique. Les fuccès dont 
ion zèle fut couronné, portèrent fa réputa
tion dans toutes les parties de l’Angleterre 
de l ’Irlande. Il convertit un nombre prodi- 

d idolâtres 8c de pécheurs, &  rétablit 
la difcipline monaftique dans plus de cinquante 
monafteres. D e  retour en Bretagne, il fe re
fila d abord dans le diocèfe deQ uim per, puis 
dans la petite ifle de Groylandt, &  enfin fur une 
cote deferte , a 1 extrémité de la province de 
Cornouaille, ou il mourut, après avoir fondé, 
«ans ces trois endroits, differens monafteres 
ou hermitages. L ’Eglife honore la mémoire 
de S. Guenau le 3 de N o ve m b re ,  qu’on croit 
ctre le jour de fa mort.

G U É R I C ,  ( fa in t) le mcme que S. G a u -  
G E R ic .  Voye{ cet article.

G U É R I N ,  ( fa in t) frere de faint Leger. 
Voye{ ce que nous en difons à l’article de ce 
dernier.

G U I ,  (fa in t)  martyr. Voye^ V i t .
G U I  ( J a in t)  étoit un fçavant &  pieux 

abbé du monaftere de Pom pofie, en Italie ,  
qu’ il gouverna, pendant quarante-huit ans’  
avec beaucoup de prudence,&  de fageffe. II 
mourut en 1 0 4 6 ,  le 3 de M a r s ,  jour auquel 
on honore fa mémoire.

G U I B E R T  ( fa in t)  naquit vers l’an 892, 
dans le pays de D a rn o u , au comté de Lomage, 
d^ns le Brabant. Sa famille étoit des plus illuf- 
tres, &  pofTédoit de grands biens. Ayant fuivi 
pendant quelques années, la profeftion des ar
mes , &  s’étant bientôt laffé d’un état où il 
ne pouYoit Satisfaire fon amour pour la re-



traite, il fe retira dans une de fes terres , où il 
réfolut de fe faire moine. Il bâtit à Gemblours, 
qui lui appartenoit, un monaftere à qui il en 
céda la terre toutes fes dépendances; &  il 
choifit pour fa demeure l’abbaye de G o rze ,  en 
Lorraine. Il y v é c u t , pendant toute fa vie , en 
parfait religieux, &  mourut le 23 de Mai 962. 
O n  honore fa mémoire le jour de fa mort.

G U I B O R A T .  ( fa inte  )  C ’eft ainfi que 
nous prononçons le nom allemand de fainte 
W ib o ra d e , ou plutôt W e ib -ra th ,  vierge re- 
clufe &  martyre en Suifïe. * Elle étoit née en 
S o u ab e, de parens riches &  pieux ; & ,  dès 
l ’enfance , elle témoigna une grande affeélion 
pour la retraite, la priere &  le travail. Son 
frere Hitton étant déjà clerc &  étudiant à 
Saint-Gai, elle lui e n v o y o it , à certains jours, 
des habits &  les autres chofes néceffaires, &C 
faifoit des linges pour envelopper les Livres 
faints du monaftere, qui étoient encore en 
rouleaux. Quand fon frere fut prêtre, elle ap
prit de lui les pfeaumes , fk  chantoit même 
quelquefois la Mefïè avec lui. Elle retiroit les 
pauvres malades , &  les fervoit elle-même 
avec une afïe&ion merveilleufe. Ayant fait , 
avec fon frere, le voyage de R o m e ,  elle lui 
perfuada de fe faire moine à Saint-Gai ; &  
toutefois elle demeura encore fix ans dans le 
m onde, mais s abftenant de viande &c de v in ,  
couchant à terre fur un c i l ice , quoiqu’elle eût 
un lit de parade, &  paflànt prefque les nuits 
en prieres. Sa lom on, évêque de C o n fia n c e ,
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en ayant ou. parler l’invita à venir avec lui 
a oamt-Gal. Elle le fuivit avec deux filles qui 
ïa fervoient, & ,  ayant fait bâtir une cellule 
dans les montagnes, près de l’églife de faint 
G e o r g e , elle y  demeura près de quatre ans 
pratiquant une abftinence incroyable. Sa ré
putation lui attiroit des offrandes de tout le 
voifinage, pour fes befoin s, fk elle les diftri- 
nuoit aux pauvres. Enfin l’é v ê q u e , revenu à 
S a in t- G a i , l’enferma , comme elle defiroit 
depuis long-tems, dans une cellule préparée, 
attenant l’églife de S. M ag n e, pour y vivre 
fuivant la régie des Reclus. C é t o it  l’an 9 15 .  
Cinq ans après, Rachilde s’enferma avec elle. 
Cette fille étoit très-noble ; & ,  ayant voué à 
D ieu  fa virginité, elle fut tourmentée long- 
tems d’une fiévre-quarte. Ses parens vouloienc 
la mener à Rome , pour recouvrer fa fanté ; 
mais fainte Guiborat lui manda de venir à  
e l le , fi elle vouloit être guérie. Après qu’elles 
fe furent embraffées, Guiborat dit : « Béni 
» foit D ieu qui vous a envoyée ici pour fon 
» fervice &  pour ma c o n f o l a t i o n , c o m m e  je 
» le defirois depuis long-tems. » Peu de jours 
après, elle fut guérie de fa fièvre ; mais il lui 
vint d’autres infirmités : elle fut couverte d’ul- 
ceres, &  fouffrit, tout le refte de fa v ie ,  avec 
une extrême patience.

L ’an Q 14 ,  à la fin de Juin , entre la S. Jean 
&  la S. Pierre , fainte Guiborat apprit par ré
vélation que, le premier jour de Mai de l’an
née fuivante, les H ongrois, après avoir fait 
de grands ravages, arriveraient à Saint-Gai ,  
&  quelle recevroit par leurs mains la gloiré 
du martyre. Elle garda le filence pendant 
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quelques jours ; puis , craignant d’offenfer 
D i e u , fi elle ne faifoit connoître ce qu’il lui 
avoit découvert , elle appella fecrettement 
Valdran , moine de Saint-G ai,  à qui elle d é
clara fa révélation , le priant de garder pour 
lui feul ce qu’elle fçavoit de fon martyre , 
mais de publier dans 1 eglife , &  par-tout aux 
environs , ce qui regardoit l’ incurfion des 
Barbares, afin que le peupl.e eût le loifir d’ ap- 
pajfer la colere de D i e u ,  par les prieres, les 
jeûnes &  les aumônes.

O n  ne crut point cette prophétie, jufqua 
ce qu’on en vit l’accompliflement , par le 
i)ruit qui courut, à l’approche du mois de Mai 
925 , que les Hongrois étoient répandus dans 
toute la Baviere. O n  les vit bientôt autour du 
lac de C o n f ia n c e , &  les villages en feu de 
tous côtés. Engilbert, abbé de S a in t - G a i ,  
ayant eu la prévoyance de fortifier un châ
teau près du m onaftere, envoya à Guiborat 
onze des principaux m oin es, pour l’exhorter 
a fortir de fa reclufïon. « Nous fçavons bien, 
». dirent-ils , que vous ne craignez point la 
» mort ; mais il faut vous confêrver pour no- 
» tre m aifon, qui a befoin de vos prieres. » 
Elle les remercia, &  les pria qu’elle pût, le 
lendemain, parler à l ’abbé. Il y  vint tout hors 
d ’haleine, &c la conjura, avec larm es, de fe 
conferver. Elle lui répondit : « M on p e re ,  
» pourquoi voulez-vous employer l’autorité 
» que vous avez fur moi à me faire perdre le 
» fruit de mes travaux pattes ? Je ne quitterai 
» p o in t , tant que je v iv ra i ,  cette demeure 
» que D ieu  m’a accordée par fa grâce. » 
L ’abbé ,  comprenant qu’elle avoit quelque
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révélation (le fa fin , lui demanda pardon d 
i avoir prel.ee , &  la pria de lui donner con- 
feil Air ce qu’ il devoit faire lui-même. « Mon 
» pere, dit-elle, fauvez-vous inceffamment 
» vous &  ceux que D ie u  vous a confiés! 
» Achevez de faire porter , aujourd’hui 6c 
» cette nuit, au château le tréfor de Sainr- 
» G a i ,  6c tout ce qui vous eft néceffaire, car 
» demain fans faute cette vallée fera toute 
» remplie de Barbares. » L ’abbé ne tlifféra 
point, 6c fit porter au château tout ce qui ref- 
toit de livres, d’ o r ,  d’argent, d’habits 6c de 
provifions néceffaires.

Les parens de R achilde, qui étoit reclufe 
avec Guiborat , vinrent lui demander leur 
fille , pour la mettre en lieu de sûreté ; mais 
elle leur dit : « N ’en foyez point en peine ; 
»  D ieu  la confervera long-tems pour votre 
» confolation. » Le moine Hitton , frere de 
G u ib o rat ,  demeuroit à l’églife de S. M agn e, 
dont il avoit la garde, 6c A laquelle étoit 
jointe la cellule de fa fœur. Elle l’obügea de 
fe fauver aufli dans un bois voifin. Enfin, les 
Hongrois étant arrivés, quelques-uns vinrent 
brûler l’églife de S. Magne ; mais, ne pouvant 
en faire autant de la cellule de G u ib orat , ils 
cherchèrent à y  entrer. La trouvant fermée 
de tous côtés, deux montèrent fur le toît, le 
rom pirent, 6c étant defcendus, trouvèrent la 
fainte devant un petit autel où elle fe recom- 
mandoit à Dieu 6c à tous les faints. Ils la dé
pouillèrent de tous fes habits , hors de fon ci- 
l ic e ,  lui déchargèrent fur la tête trois coups 
de hâche, 6c fe retirerent, la laiffant demi- 
m orte, nageant d ans fon fang. Elle vécut ainfi
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jufqu’au lendemain m atin , qu’elle rendit fon 
ame au Créateur. C ’ étoit le fécond jour de 
Mai. La bienheureufe Rachilde fut épargnée 
par les Barbares, &  vécut encore vingt-un 
a n s , dans des infirmités continuelles. L ’ Èglife 
honore fa mémoire, avec celle de fainte G ui
borat,  le 2 de M a i;  cette derniere ayant été 
mifc folemnellement au nombre des faints, 
en 1047 , par le pape Clément II.

G U I H A R D .  ( J a in t)  Nous ignorons les 
commenceinens de fa vie : on fçait feulement 
qu’ il étoit évêque de Nantes , lorfqu’en 843 , 
au mois de Juin, les Normands fe répandi
rent dans la Bretagne, &  vinrent mettre le 
iiége devant Nantes , qu’ils efcaladerent &  
prirent d’affaut. L ’évêque Guihard s’étoit re
tiré dans l’ églife avec tout fon clergé ; mais 
les N orm ands, ayant rompu les portes &: les 
fenêtres, entrèrent furieux, &  firent main- 
baffe fur ce peuple défanné. Guihard y  fut 
t u é ,  avec les prêtres &: les clercs. L ’Eglife 
l ’honore, comme martyr, le 25 de Juin, que 
l ’on croit être le jour de fa mort.

G U I L L A D E .  ( fa in t ) V oyc1  V i l l e h à -
DE. {faint')

G U I L L A I N  ( f a i n t )  naquit, dit*on, à 
A thènes, de parens très-riches, &  entra dès 
fa jeuneffe dans un monaftere, fous la régie 
de S. Bafile. Ayant entrepris , par dévotion , 
le voyage de Rom e , au lieu de retourner 
dans fon pays , il fe retira dans le pays du 
Hainaut, où il fit connoiftance avec S. Amand, 
évêque de Maftricht. L à ,  il bâtit le monaf
tere de C e l l e , par les libéralités du roi Si
gebert. Il y  vécut dans une fainteté admira

6 i 8 G  U  I



b le ,  pendant l’efpace de trente ans, s’annli 
quant fans cefle au falut de fon prochain N o "  
tre faint mourut vers l’an 681. L ’Eglife ho
nore fa mémoire le 9 d’O & obre.

G U I L L A U M E ,  (fa in t)  duc d’ Aquitaine,' 
etoit d une des plus illuftres familles de France. 
fils du comte T h é o d o r ic ,  8c d’A ldane, que 
1 on dit avoir été fille de Charles-Martel. II 
reçut une éducation conforme à fa naiflance, 
Ot fut envoyé de bonne heure à la cour de 
Charlemagne , ou il eut un des premiers em
plois. Sa conduite y  fut fi fage, q ue, fans s’at
tirer des envieux , il acquit une grande répu
tation. L e  r o i , charmé de fon rare mérite 
1 envoya*, à la tâte de fes troupes, s’oppofer 
aux Sarrafins, avec le titre de D u c  d’Aqui
taine. Il les chafla d’O ran ge, 8c remporta fur 
eux de grandes v ifto ires, enforte qu’ ils n’o -  
ferent plus revenir dans le pays. Au retour de 
cette expédition, Guillaume s’appliqua foi- 
gneufement à faire refleurir le bon ordre 8c 
la juftice dans tout fon gouvernement. A  
l ’exemple du roi fon maître, il entreprit de 
bâtir un monaftere. Pour cet effet, il chercha 
un lieu convenable, dans les montagnes du 
territoire de Lodève. O n  nommoit l’endroit 
Val-G clon. II y fit donc bâtir fon monaftere » 
&  y mit des moines d’A n ia n e , qui n’en eft 
qu’à une lieue, &  dont l’abbé étoit fon ami 
6c fon directeur, D eux de fes fœurs fe confa- 
crerent à Dieu le jour qu’on fit la dédicace 
de cette églife; 6c cet exemple fervit de beau
coup à hâter le deflein qu’ il avoit formé de 
vivre dans la retraite. Guillaume fe prépara 
donc à r e ç e v o ir  l’habit de religion. La cévé*
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monie s’ en fit le 29 de Juin 806. Alors il n e  
s’occupa plus que des devoirs de fon état ,  
pratiquant les plus grandes auflérités, &  s’e
xerçant dans la pratique de toutes les vertus 
chrétiennes. Autant il avoit été élevé dans le 
monde , autant il fe plaifoit à s’humilier &  à 
faire les offices les plus bas &  les plus mépri- 
fables. Il vécut ainfi fept ans ; &  , ayant 
averti de fa mort prochaine l ’empereur C h a r
le s , il mourut le 28 de Mai 812. Le monaf
tere de Gellone a pris fon nom , &  s’appelle, 
depuis long-tems, Saint-G uilltm -du-D éftrt. 
O n  honore fa mémoire le 10 de Février.

G U I L L A U M E  , ( Jaint ) * archevêque 
d ’Y o r c k ,  étoit fils de la princeffe E m m e , 
fœur d’Etienne , roi d’Angleterre, &  d ’H é- 
bert ,  comte de Vincheftre. Il embraiîa de 
bonne heure l ’état eccléfiaftique, d e v in t ,  
par fes talens &  par fes vertus, un des prin
cipaux ornemens de l’Eglife d’Angleterre. 
T u rftam , archevêque d’ Y o r c k ,  étant mort 
en 1 1 4 0 ,  on procéda, au mois de Janvier 
X141 , à une nouvelle éleftion ; &  la plus 
grande partie s’accorda à choifir Guillaume ,  
qui étoit alors tréforier de l’ égüfe d ’Y orck .  
Ses mœurs étoient très-pures : fa douceur le 
rendoit aim able, &  il étoit libéral envers les 
pauvres ; mais l’archidiacre Gautier &  quel
ques autres s’oppoferent à fon éleftion , fou- 
tenant qu’elle n’avoit pas été l ib re , &  que le 
comte d’Y orck  l’avoir ordonnée, de la part 
du roi. En effet, ce comte avoit aflifté à Fe-’
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leftion; & ,  l’archidiacre Gautier s’étant mis 
en chemin pour aller trouver le r o i , il le 
prendre &  enfermer dans fon château de Bi- 
ham. Cependant l’archevêque fut mené à L in 
coln , où le roi le reçut agréablement, &  le 
mit en poffeffion des terres de l’archevêché.

Ceux qui fe plaignoient de fon éle&ion ap
pellerent au pape. L ’affaire traîna quelques an
nées en longueur; mais en 1 1 4 8 ,  à la folli- 
citation de S. Bernard , Guillaume fut dépofé 
par le pape Eugène III, au concile de Reims. 
Il fouffrit fa dépofition avec une extrême pa
tience, fans murmurer, fans fe plaindre de 
fes adverfaires, &  fans écouter ceux qui par- 
loient contre eux. Il étoit continuellement oc
cupé à la le&ure &  à la priere. Il vécut ainfi 
jufqu’à la mort de Henri Murdac qu’on lui 
avoit fubftitué , c’eft-à-dire jufqu’en 1153 , la 
même année où le pape Eugène I I I , &: faint 
B ernard, prote&eurs du nouvel archevêque 
d ’Y o r c k ,  étoient morts. Alors Guillaume for- 
tit de fa retraite , &  alla promptement à 
R o m efe  préfenter au nouveau pape Anaftafe, 
q u i , étant cardinal, avoit été le principal dé- 
fenfeur de ia caufe. Il demandoit g râce , fans 
fe plaindre du jugement rendu contre lui ,  
quand on reçut la nouvelle certaine de la 
mort de l ’archevêque Henri , qui rendit la 
caulè de Guillaume encore plus favorable. Le 
pape, ayant pitié de fes cheveux blancs, aufli- 
bien que les cardinaux, révoqua la fentence 
donnée contre lui par Eugène , le rétablit 
dans fa dignité , &  lui accorda même le p a l
lium  , qu’ il n’avo'ft jamais obtenu aupara
vant. ; • ■ • ~
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-A (on retour en Angleterre, comme il pafla 
Par Cantorbery , Roger , archidiacre de cette 
ég life , le vint vifiter par eftime pour fa vertu ; 
& ,  quand il fe fut retiré, l’archevêque d’Y orck  
dit à ceux qui étoient préferts que Roger fe*» 

1 roit fon fuccefleur, comme il le fur en effet. 
C e  prélat arriva à Vincheftre le Samedi faint, 
troifieine jour d’A vril  1 1 5 4 ,  &  célébra la 
fête de Pâques &  i’o& ave avec l’évêque 
H e n r i , fon oncle. Enfin il arriva à Y orck  le 
dimanche avant l’A fcenfion, 9 e de Mai. Il y  
fut reçu avec grand applaudifîement du clergé 
&  du peuple, malgré l’oppofition du doyen 
Robert &  de l’archidiacre Osbert ; fk  la foule 
fur fi grande à fon entrée , que le pont de 
b o is ,  fur lequel il falloit pafler, rompit , &  
une grande quantité de peuple tomba dans la 
riviere. Mais perfonne n’en mourut ; ce qui 
fut regardé comme un effet des prieres &  de 
la bénédiction du faint archevêque.

Le jour de la T rin ité ,  après avoir célébré 
Ja Mefle foleinnelle , il fe fentit tout d’un 
coup attaqué d’une fièvre, ne laifla pas de 
faire donner dans fon palais un grand repas , 
pendant lequel il entra dans fa chambre , &  
marqua à fes domeftiques le jour de fa mort. 
L a  fièvre dura huit jours. Il n’employa point 
le fecours des médecins, &  mourut le neu- 
v ie m e , qui étoit le 8 de Juin 1 1 5 4 ,  un mois 
après ctre arrivé à "ïorck. La promp:itude de 
fa mort fit imaginer qu’il àvoit été empoj- 
fonné, &  l’on alla jufqu’à dire que le poifon 
lui avoit été donné à la MefTe, dans le ca
l ic e ;  mais il fut vérifié que ç’étoit un fau* 
bruit &  une pure calomnie. Il eft licmoré



comme faint le jour de fa m o r t , ayant été 
canonifé , en 122.5 , Honoré III.  Son 
Corps fut élevé de terre cent trente ans après, 
6c cette tranflation accompagnée de plufieurs 
miracles.

G U I L L A U M E ,  ( fa in t)  inftituteur de la 
congrégation du M ont-Vierge, naquit à V e r -  
ce i l ,  en Piém ont, 6c perdit fort jeune fes 
^er5. &  m e re , également diftingués par leur 
nobleffe 6c par leur piété. U n  de fes proches 
pnt foin de fon éducation , 6c l’éleva dans la 
pratique des vertus chrétiennes. Guillaume 
avoit à peine quinze a n s , q u e , touché du 
C efir de mener une vie pénitente 6c pauvre ,  
il entreprit le voyage de S. Jacques de C o m -  
poftelle, en Galice. Il le fit nuds pieds, le 
corps ferré de deux cercles de fer, 6c couvert 
d un méchant habit. Si l ’on ajoute à ces pieu- 
fes auftérités la fa im , la fo if ,  les incommo
dités des chemins 6c les rigueurs des faifons, 
que notre faint foulfrit volontairement, on 
conviendra qu’ il avoit reçu du ciel une force 
&  un courage au-delfus de fon âge. D e  retour 
de ce v o y a g e , il voulut en entreprendre un 
au~r.e » P ° ur aller vifiter le faint fépulcre à Jé- 
rulalem ; mais , au m o m e n t  même d’exécurer 
ce defTein , il forma celui de fe retirer dans 
la folitude. Il quitta fon p a ys , 6c paffa au 
royaume de Naples, où il choifit pour re
traite une montagne déferte. Le bruit de fa 
fainteté ne tarda pas à fe répandre au loin ; 
6c bientôt il fe vit aflîégé par une foule 
de. peuple qui venoit le confulter, ou fe re
commander à fes prieres. Il prit le parti de 
çhanger dç demeure ,  &  alla s’établir fur

G u  1 633



«34 rV S ^ [  G  U  I ]<>¥*. 

une autre montagne appellée le Mont-Vïrgi~ 
lien  , à caufe du féjour qu’y  avoit fait autre
fois , difoit-on, le poëre V ir g i le , &  qui porte 
aujourd’hui le nom de Mont-Vierge , depuis 
que notre faint y  eut fait bâtir une églife fous 
Fmvocation de Notre-Dam e.

Quelques précautions que Guillaume ap
portât pour vivre ignoré de tout le monde ,  
il ne put fe fouftraire aux vifites de plufieurs 
perfonnes pieufes qui lui demandèrent inflam
ment de les admettre dans fa fo c ié té , pour 
pratiquer avec lui les faintes auftérités de la 
pénitence. Il les reçut dans fon hermitage ,  
qui fe changea bientôt en monaftere, par l’af- 
fiuence de ceux qui vouloient fervir D ie u  
fous fa conduite. T e lle  eft l ’inftitution de la 
congrégation religieufe du M o n t-V ie r g e  , 
laquelle s’étendit prodigieufement dans le 
royaume de Naples, du vivant même de faint 
Guillaume. R o g e r , nouvellement élu roi de 
S ic ile , contribua beaucoup à fa propagation. 
Il fit venir à fa cour le pieux fondateur, &  
lui fit bâtir un monaftere à Salerne , où il 
faifoit fa réfidence. T out autre que notre faint 
fe fôt fervi peut-être de la faveur du monar
que pour fes intérêts particuliers, ou pour 
ceux de fon ordre : il n ’en fit ufage que pour 
travailler au falut de Roger &  à la conver- 
fion des courtifans. O n  dit que quelques-uns 
de ces derniers, voulant le perdre dans l’efprit 
<lu r o i ,  apofterent une fille débauchée pour 
le féduire, &  que Guillaume, non-feulement 
fortit vi&orieux de cette épreuve, mais con
vertit encore cette malheureufe. Outre Içs 
monafteres de M ont-Vierge &  de Salerne ,



notre faint en fonda plufieurs autres d’hom
mes &  de filles. 11 mourut dans celui de C o 
lette, près de N u fc o ,  petite ville de la prin
cipauté ultérieure, vers l’ A p en n in , le i *  de 
Juin de l’an 114 1.  Il n’avoit point donne de 
régie écrite à fes religieux ; mais A lb e rt , fon 
fuccelTeur , les mit fous celle de S. Benoît ; 
&  cette difpofition fut confirmée par le pape 
Alexandre III. L ’Eglife honore la mémoire 
de S. Guillaume le jour de fa mort.

G U I L L A U M E  de Malaval. ( fa in t  )  O n  ne 
connoît ni fon p a ys , ni les commencemens 
de fa vie : ce que l’on en fçair de plus cer
tain , c’eft qu’ il fut hermite en T o fc a n e ,  o ù ,  
après avoir plufieurs fois changé de demeure, 
il fe fixa enfin au lieu nommé alors CEtable 
de Rhodes , &c depuis M a la va l, à caufe de fa 
ftérilité, en la paroiffe de C aft i l lon , au dio
cèfe de Groftetto , près de Sienne. Il s’y éta
blit au mois de Septembre 1153 , &  y  vécut 
dix-huit mois dans une grande auftérité. U n  
jeune homme , nommé A lb ert , s’y rendit fort 
difciple, &  fut témoin de fes vertus pendant 
un a n ,  c’eft-à-dire jufqu’en 115 7  , que faint 
Guillaume mourut. L ’Eglife honore fa mé
moire le 10 de Février. Aufli-tôt après fa 
m o r t , quelques perfonnes fe joignirent à A l
bert ; infènfiblement, il fe forma une congré
gation de moines nommés Guillernins,  fous 
la régie de S. Benoît.

G U I L L A U M E  , (S.') archevêque de Bour
ges , étoit de la famille clés comtes de Nevers. 
Il fut élevé dans la piété &  l’étude des let
tres par un de fes oncles, archidiacre de Soif
fons. Etant entré affez jeune dans l’état ecclé-
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fiaftique, il fut premièrement chanoine dé 
1 églife de Soiffons , &  enfuite de celle de 
Paris. M ais , bientôt après, il prit la réfolu- 
tion de s’ éloigner du m on d e , &  fe retira 
dans la folitude de G ran d m ont, &  enfuite 
dans 1 abbaye de Cïteaux. Il choifit pour le 
lieu de fa retraite l’abbaye de Pontigny, dont 
il fut fait prieur. O n  l’élut enfuite abbé de 
Fontaine-Jean, au diocèfe de Sens ; d’où il 
pafla à Châlis , dans celui de S e n lis , où il 
dpéroit paffer fes jours dans la retraite &  le 
h le n c e , fi D ieu  ne l’en eût t iré ,  après un 
lejour de quatorze a n s, pour le mettre fur le 
ijége de Bourges. Guillaume gouverna cette 
églife avec la vigilance , le zèle , la cha
n t é ,  la douceur, la prudence &  la fermeté 
cl un vrai pafteur. Il eut à combattre non-feu
lement l’héréfie, mais encore les préjugés Sc 
les coutumes de fon fiécle. L ’Eglife de Bour
ges ne pofiéda ce faint archevêque que pen
dant huit ans ; car il mourut le 10 de Jan
vier de l’an 1209. ^ ’Eglife célèbre fa fête le 
16  du même mois.

G U I L L A U M E  de Paris (  f a i n t ) vint au 
monde à Paris, l’an 1105. Il étoit d’une fa
mille noble, &  fut élevé par les foins de Mu
nies , fon o n cle ,  abbe de Saint-Germain*des- 
I rés. Son heureux naturel , joint à un grand 
amour de la vertu, le firent généralement ef- 
timer. Il étoit à peine fous-diacre, qu’on lui 
obtint un canonicat de Sa inîe*G eneviéve_du 
Mont , (car  alors il n’ y avoit pas encore de 
chanoines réguliers.) G u illau m e devint bien
tôt un parfait m od elep o u r  les eccléfiaftiques; 
mais fes vertus, loin de 1 ui acquérir l’eftimo



p£ l’affeftion de fes confreres, ne firent nue 
les irriter contre lui. Ils le regardoient comme 
un homme trop fevere , dont la conduite leur 
étoit un reproche continuel. Pour fe défaire 
de lu i, ils prirent prétexte de lui donner une 
cure dépendante du chapitre de fainte G en e
viève. . Notre faint l’accepta volontiers, au
tant pour s’éloigner de fes perfécuteurs, que 
pour les délivrer de fa préfence. Vers l’an 
ï *. » Guillaume, donl la réputation croif»
ioit de jour en jours fut appelle en D a n e -

P?,UF fe,n?,et.tre.à ,a tête du monaftere 
rilchil. Il ne falloit rien moins que la pré

fence de notre faint pour rétablir le bon ordre 
dans cette communauté ; &  il feroit difficile 
de rapporter tout ce qu’il eut à fouffrir pour 
venir à bout de fon deffein. La défertion des 
religieux qu’ il avoit amenés avec lui de 
France, &  les mauvais traitemens qu’il eut à 
fupporter de la part des autres , furent les 
moindres difgraces qu’il eut à effuyer. Il mou- 
rat l’an 1101. L ’Eglife honore fa mémoire le 
6  d Avril.

G U I L L A U M E  - P I N C H O N .  (  fa in t  )  
Nous ignorons les commencemens de fa vie: 
on fçait feulement qu’ il étoit d’une extra&ion 
n o b le ,  tk qu’il étoit évêque de Saint-Brieu, 
en 1 113 .  C  étoit un homme d’une éminente 
pieté &  d’une charité fans égale. Il s’oppofa , 
avec une grande fermeté, aux entreprifês de 
la noblefte de Bretagne fur les droits &  la 
liberté de l’Eglife; enforte qu’il fut obligé de 
fortir de la province, &  fe retira à Poit’iers, 
où l ’évêque du lieu fe repofa entièrement fur 
lui du foin de fon troupeau. L ’©rage étant
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appaifé , il retourna à fon d io cèfe , &  y  mourut 
le 29 de Juillet 1234. Son nom n ’eft point 
encore inféré dans le Martyrologe.

G U I L L A U M E ,  ( f a in t )  enfant chrétien, 
que les Juifs firent m ourir, en haine de Je
fus-Chrift , à N oriw ick  en Angleterre, eft 
honoré par l’Eglife , le 14  de Mars. Nous 
n ’avons pas les a&es de fon martyre.

G U I L L E B A U D .  ( f a i n t )  V o y e ^ W lL -  
l e b a u d ;

G U I N E B A U D .  ( f a i n t )  Voye%_ W i N E -  
B A U D .

G U I N G A L O I S ,  ( f a in t )  ou G u i n o l é ,  
abbé de Landevenec en Bretagne , naquit 
vers l’an 45 5 ,  d’une des plus nobles &  des 
plus riches familles du pays. Son pere , nommé 
Francan , le deftinoit au m onde; en confé- 
quence, il prit foin de le faire inftruire dans 
les fciences humaines , &  s’ inquiéta peu de 
l ’élever dans celle du falut, la plus impor
tante de toutes. Les difpofitions heureufes de 
l ’enfant fuppléerent à ce défaut. Il fit des pro
grès rapides dans la piété. Cependant le defir 
d ’avancer de plus en plus dans la perfe&ion 
chrétienne , le fit folliciter fon pere de le 
mettre fous la conduite de quelque faint* per- 
fonnage. Il y  confentit, voyant que les def- 
feins de D ieu fur fon fils étoient différent des 
fiens, &  le confia à un nommé Bud.ec, fupé- 
rieur d’une communauté religieufe.

Guingalois reçut avec une fainte avidité les 
leçons de fon nouveau maître , &  devint, en 
peu de tem s, le modele de fes freres. O n  af- 
fure qu’ il eut dès-lors le don des miracles. Sa 
ferveur &  fa foi lui méritèrent du moins des
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faveurs particulières du C i e l ;  car, une nuit 
après s’être occupé long-tems des moyens de 
Servir D ieu plus particulièrement qu’il n’avoit 
fait jufqu’alors , il e u t ,  dit-on , une vifion 
dans laquelle S. Patrice , apôtre de l’Irlande 
lui apparut, &  lui com m anda, de la part de 
D ie u  , de changer de demeure. Guingalois 
communiqua cette vifion à fon Supérieur, au
quel il demanda onze de fes confreres, &  fe 
retira avec eux dans une petite ifte , où ils 
m enerent, pendant trois a n s, la vie des plus 
aufteres anachorètes. Us repaflerent enfuite fur 
les côtes de Bretagne, &  bâtirent un monaf
tere dans le lieu appellé Landtvcnçc, au dio
cèfe de Quimper. Ils y  continuèrent, fous U 
conduite de notre faint, la vie pénitente qu’ ils 
avoient embraffée dans la petite ifle ; &  cette 
maifon religieufe devint une des plus florif- 
fantes de la Bretagne. Au refte , l’abbé Guin
galois ne paroifloit avoir de fupériorité fur les 
autres, que celle que lui donnoient fes vertus 
&  fa conduite édifiante. Il jeûnoit tous les 
jours, excepté le dimanche &  le famedi. Le 
C a r ê m e ,  il ne mangeoit que deux fois la fe- 
m aine; &. fa nourriture alors étoit un peu de 
pain d orge , mêlé de cendres. Son lit étoit 
un amas d ecorces dures. Jamais on ne le 
voyoit  affis à l’églife : il étoit toujours debout 
ou à genoux, occupé de la priere &  de la 
méditation. Malgré ces pieufes rigueurs , il 
mourut dans un âge avancé, le 3 de Mars 518 
ou 5 1 9 ,  jour auquel l’églife honore fa mé
moire.

G H IS L E IN . ( f a in t )  Voyc{ G u i l l a i n .  
G U M M A R ,  ( fa in t )  Voyt^  G o m a r ,
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G U M E S I N D  6* S E R V U S - D E I  (/&&»«;) 
fouffrirent le martyre enfemble. Gumefind 
naquit à T o lè d e ,  &  vint à C o r d o u ë , étant 
encore enfant, avec fon pere &  fà mere qui 
l ’offrirent à Dieu. Il fut ordonné diacre, &  en
fin prêtre , pour gouverner une églife de cam
pagne, quoiqu’il fût encore jeune. Il vint à la 
v il le ,  pendant la perfécution, &  fe préfenta 
au juge avec S e rv u s -D e i, moine reclus. Ils 
obtinrent tous les deux la palme du m artyre, 
le 13 de Janvier 852. L ’ Eglife honore leur 
mémoire le jour de leur mort.

G U R I E ,  ( f a in t ) dont nous n’avons fait 
qu’ indiquer le martyre à l’article - A b ib e ,  fon 

* com pagnon, étoit n é , comme lu i , dans Je 
territoire d’E d efle , ville de Méfopotamie. Il 
fut pris, avec S. Sam on e, pendant la perfé
cution de l’empereur Dioclétien ; mais ils ne 
fouffrirent le martyre que fous Galere-Maxi- 
m ie n , vers l’an de Jefus-Chrift 306. Le gou
verneur d’Edeffe, nommé M u fo n c , fe les fit 
amener ; &  , les ayant trouvés inébranlables 
dans leur religion, il les fit fufpendre en l’air 
par une main, avec de groftes pierres atta
chées aux pieds, &  les laifla dans cet état pen
dant près de fix heures. Croyant avoir vaincu 
leur conftance par ce long tourment, il les fit 
enfin délier, tâcha de les féduire par les 
plus flatteufes promeffes ; mais il ne réuflït 
pas mieux par cette voie. Il les envoya donc 
en prifon, &  leur fit mettre aux pieds &  aux 
jambes des entraves qui les firent beaucoup 
fouffrir. Quelque tems après, il les fit compa- 
roître de nouveau devant Ion tribunal ; mais 
il épargna G u rie ,  à çaufe de fon âge &  de fa
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foibleffe, craignant qu’ il ne pût réfifter à la 
queftion ; &  toute fa fureur tomba fur Sa- 
frione, qu’ il fit fufpendre en l’air par un pied" 
ayant fait attacher à l ’autre pied un poids 
énorme. Il fit durer ce fupplice horrible plus 
de deux heures, au bout defquelles il renvoya 
nos deux faints en prifon. Ils en furent tirés „ 
le 15 de N ovem b re,  pour recevoir leur fen- 
tence de m ort, de la bouche de ce juge ini
que. Ils furent exécutés le même jo u r , qui eft 
celui que l’Eglife confacre à leur mémoire.

G U Y ,  (fai/21) ou G ü Y O N  , abbé. Voyez 
G u i  . { f a i n t )

G U Y ,  {J'aint) martyr. Voye^ V i t .  ( S .)
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H A B E N T I U S  ( fa in t)  fouffrit le martyre 
à C ordouë, avec cinq autres Chrétiens, 

fçavoir, Pierre, Valabonfe, Viftremond, Sa- 
binien &  Jérémie. Pierre étoit natif d’A ft ig i ,  
&  avoit étudié à Cordouë. Valabonfe étoit 
natif d’Eleple : fon pere avoit époufé ajne 
femme arab e, &  l’avoit convertie à la Foi 
chrétienne ; ce qui l’obligea à quitter fon pays, 
&  de fuir en divers lieux , jufqu’à ce qu’ il ar
riva à Fronien , petite ville à quelque diftance 
de Cordouë. Sa femme y mourut ; &  il mit 
fon fils dans le monaftere de S. Félix. Après 
la mort de l’abbé Sauveur, Valabonfe revint 
auprès de fon pere, &  fut enfuite ordonné 
diacre. Sabinien &  Viftremond étoient du 
monaftere de S. Zoïle d’Armilat. Habentius 
étoit de C o rd o u ë , &  y  avoit embraflë la vie 
monaftique. Pour Jérém ie, c ’étoit un ver
tueux vieillard qui avoit fondé le monaftere 
de Tabane. Ces fix vinrent donc fe préfenter 
au C a d i , en difant qu’ils étoient Chrétiens. 
Auffi-tôt ils furent condamnés à perdre la 
tete. Leurs corps furent enfuite jettés dans le 
feu. L ’Eglife honore leur mémoire le 5 de 
Juin, jour de leur mort.

H A D E L 1N ,  ( fa in t)  abbé de C e l le s ,  au 
diocèfe de L iè g e , étoit un gentilhomme d’A 
quitaine, que le defir de fervir Jefus-Chrift fit 
renoncer à fa famille, à fes biens, à fa patrie, 
pour aller chercher au loin une folitude. T out  
© ccupé d e  ce  d e f f e in ,  il fit ço n n o iffan çe  a v e c



&  Rem acle, abbé de Solignac en Limoufin 
auquel il s’attacha particulièrement 8c 1* 
Suivit à la cour de Sigebert, roi d’A«ftrafie® 
IL vécut lous fa difcipline, dans l?abbaye de 
Congnon ; 8c , lorfque ce faint abbé fut placé 
fur le fiége de M aftrekln, il eut la plus grande 
part a la confiance &  au gouvernement de 
ion diocefe» La fidélité d’Hadelin ne fe dé
mentit pas même après que S. R em ade fe fût 
demis, de fon évêché', pour fe retinet dans la 
nouvelle abbaye de Stavello. U le fuivit dans 
cette retraite, 8c voulut être le compagnon 
de fa pénitence, comme il tfavoit été de fes 
travaux apoftoliques. Il fit encore avec lui le 
voyage de R o m e ; après lequel S. Remacle le 
«t coufemir à le feparer l’un de l’autre, 8c lui 
confèilla d’aller s’établir dans les déferts du 
pays de L iè g e , où fa réputation ne pourroit 
manquer de lui attirer une foule de difciples. 
HadeJin obéir ; & ,  s’étant fixé dans un lieu 
folitaire, à trois quarts de lieue du Lefch 8C 
à une demi-lieue de D în a n t , il y bâtit plu
fieurs cellules féparées, pour ceux qui vou
lurent fe ranger fous fa conduite. Le nombre 
s’en étant multiplié dans la fuite , elles furent 
changées en un monafiere qui conferva le 
nom de Celtes, en mémoire de cette premiere 
inftitution , 8c q u i , longrtems-après, fut con
verti en un chapitre de chanoines, qui fub- 
fifte encore aujourd’hui. Quant S. Hàdelin, 
il conduifit fa communauté d’une maniéré 
non-feulement irréprochable mais même 
très-édiliantk. Il donna l’exemple des vertus 
chrétiennes 8t des pratiques de la plus, rigou- 
reufe p é n i t e n c e julqu’à  fa niatt arrivée, e n
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696. Il eft fait mention de ce faint, au 3 de  
F é vr ie r , dans les plus anciens Martyrologes.

H A R A L D  I I , ( faint)  roi de Danemarck,' 
eft regardé comme martyr , parce qu’il fut 
bleflié mortellement en com battant, contre 
fes propres fujets, pour la religion chrétienne, 
qu’ ils avoient réfolu d’abjurer. Sa mort arriva 
le jour de la Touffaint de l’an 980.

H A R D O U I N .  Cfa in t) Voye{ C l lA D O lN .
H A R T U I C .  ( J'aint)  T out  ce que nous 

fçavons.de la vie de ce faint, c’eft qu’ il gou
ve rn a, pendant trente-deux ans, l’ églife de 
Salsbourg avec beaucoup de prudence 6c de 
fagefte, 6c qu’il mourut en 1023.

H E D W I G E  , (fa in te) autrement A v o i E , '  
ducheffe de P o lo gn e , fut élevée dans le m o
naftere de Lutzing , 6c fo rm ée, dès fon en
fance , à la piété 6c à l’ étude des faintes Ecri
tures. Elle porta cette vertu dans le mariage 
où elle fut engagée, dés l’âge de douze ans, 
avec H en ry,  duc de Siléfie 6c de P o lo g n e ,  
duquel elle eut plufieurs enfans. Elle bâtit un 
monaftere à T reb n itz ,  où elle mit des reli- 
gieufes de l’ordre de Cîteaux , dans lequel 
elle fit élever un grand nombre de filles. Elle 
s’y retira enfin elle-même, avec la permiflion 
de fon mari , mais fans s’engager par des 
vœ ux. Elle ne cefta de mortifier fon corps 
pendant quarante ans qu’elle y  refta. Sa cha
rité , ainfi que fon z è le , furent fans bornes. 
Elle y  mourut l ’an 114 1 .  L ’ Eglife honore fa 
mémoire le i x  d’O &obre.

H É G É S I P P E ,  (fa in t)  l’un des premiers 
écrivains eccléfiaftiques, étoit Juif d’origine, 
&  e m b ra fla  la  re lig io n  ch ré tien n e»  I l  v iv o it
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"dans un tems fort proche de celui des apô
tres ; Sc, vers l’an 133 , il étoit regardé com m e 
un des plus zélés défendeurs de la religion. 11 
fit plufieurs vo yages, &  vint à Rome du tems 
du pape A n ic e t , où il demeura près de vingt 
ans. Il y  compofa l’hiftoire de l’E glife ,  en 
cinq livres, dans lefquels étoit rapporté tout 
c e  qui s’étoit paffé depuis la mort de N otre- 
Seigneur jufqu’à fon tems. Hégéfippe mourut 
dans un âge fort ava n cé , fur la fin du règne 
de l’empereur Marc-Aurèle. O n  honore fa 
mémoire le 7 d’ Avril.

H É L È N E ,  ( fa in te ) impératrice, naquit 
à  Drépane en Bithynie , d’une famille obf- 
cure ; car on prétend que fon pere tenoit une 
hôtellerie. L ’empereur Confiance , n’étant 
encore que fimple of^cier, l’épouia par incli
nation. Elle vécut avec lui jufqu’en 1 9 1 ,  que 
ce  prince , nouvellement afTocié à l’empire , 
la répudia pour époufer la belle-fille de Maxi
mien-Hercule. O n  ignore ce qu’elle devint 
jufq u’en 306 , que Conftantin, fon fils, la 
rappella à la c o u r , Sc lui donna le titre d’Au- 
g u fte , &  des terres dans toute l’ étendue de 
l ’empire. Il lui ouvrit môme tous fes tréfors, 
pour en difpenfer comme il lui plairoit. H é
lène jufqu’alors avoit vécu dans le paganifme; 
&  elle étoit dans un âge avancé lorfqu’elle fe 
convertit. Le  zèle qu’elle fit paraître pour 
avancer dans les exercices de la p ié té , lui fit 
avantageufement réparer le tems qu’elle avoit 
perdu. Maîtrefle des tréfors de l ’em pire, elle 
n ’en jouit que pour faire des libéralités.

Après le concile de N ic é e , qui fe tint l’an 
3 1 5 ,  Conftantin employa des fommes confia
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dérfïbtes'>à'élever ̂ des jemples au vrai D ieu  
particulièrement-dans la fLerre-fainte. HéJène 
ie  changea avec ;joie de ,copieux: deffein, &  
embrafta de bon cœur cette eccafion (pour 
fatisfaire la dévotion qu’elle ,avoit /de viliter 
les Lteux-ïàints. Elle partit l’année, fui vante ;

toute <fa route fut ;une fuite continuelle 
d ’aumônes qu’elle ifaifoit aux gens cle guenre, 
aux communautés 6c aux /particuliers xjui s ’a- 
dreftoient à elle. Aux uns elle donnoit de l’ar
gent , aux autres des habits. Elle délivrait 
ceux-ci des priions, ceux-là du travail des 
mines : elle rappellent îles exilés. Etant -arri
v é e  à Jérufalem, elle commença ;par faire ab- 
batre le temple 6c la ftatue de Vénus , xjui 
profanoient le lieu-de la croix 6c de la réfur- 
reétion. O n  ô ’a les tert<̂ >; on creutà fi avant, 
que l’on découvrit le faint fépulcte, 6c tout 
proche on trouva trois croix enterrées. O n  
ne fçavoit laquelle étoit celle du Sauveur. 
L îéveque S. Macaire imagina ce moyen pour 
s ’en éclaircir : il fit porter les croix chez une 
femme de qualité, malade depuis long tems, 
&  réduite à l’extrémité. O n  lui appliqua cha
cune des croix ,  en faifant des p rie ces ; ;& , 
fi-tôt qu’elle eut touché la derniere, elle fut 
entièrement guérie. A v e c  la croix, on trouva 
aufli le titre, mais féparé, 6c les d o u x  que 
fainte Hélène envoya à l ’empereur, avec une 
partie cpnfidérable de la croix ,  lai fiant l’au
tre à Jérufalem. Elle la fit mettre dans une 
châlïç d ’argent, 6c la donna en garde à r é 
voque, pour la Oonferver à la poftérité. Quant 
aux d o u x ,  Conftantin en fit mettre une par
tie dans fon çafque, 6ç une partie au  mors dq
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l a  b r id e  d e  fon c h e v a l , pour lui Servir de 
fauve-garde dans les combats.

Cependant, par fes ordres &C par les foins 
de fa m ere , on bâtiffoit l’églife du faint Sé
pulcre , qui ne fut achevée que fix ans après. 
Près de là ,  fur le mont des O liv e s ,  l ’empe
reur fit auffi bâtir une églife magnifique, pour 
honorer le lieu de l’afcenfion de Jefus-Chrift, 

une autre à Bethléem , pour honorer la 
grotte fan&ifiée par fa naiffance. Ces édifices 
étoient ornés de dons précieux, de vafes d’or 
&  d’argent, de voiles de diverfes couleurs, 
&  fervoient à éternifer la mémoire de l’em 
pereur &  de fa mere. Elle fit encore quelque 
Séjour en Paleftine ; & ,  entre les autres mar
ques de fa p iété , elle rendit un grand hon
neur aux vierges confacrées à Dieu ; car , les 
ayant toutes affemblées &  fait coucher fur 
plufieurs nattes, elle les Servit à table, tenant 
elle-m<3me l’aiguiere fur le baflin pour leur la
ver  les m ains, apportant les viandes, verfant 
le v in ,  &  leur préfentant à boire. Cette pieufe 
princeffe , étant retournée à Rom e , donna 
d ’excellentes inftrufrions à fon fils fur la ma
niéré de bien gouverner. Elle y  mourut, en
tre fes bras, vers l’an 326. L ’Eglife célèbre fa 
fête  le 18 d’Août.

H É L I O D O R E .  (  fa in t  ) O n  ignore le 
tems &  le lieu précis de fa naiffance : l’on 
fçait Seulement qu’ il étoit de D alm a tie , ainfi 
que S. Jérôm e, ôt que l’exemple de ce der
nier l ’excita à quitter fon pays, pour venir en 
Italie étudier les belles-lettres. Il alla joindre 
ce  grand homme à Aquilée , &  embralfa l’é 
t a t  eccléSiaftique. H é lio d o re  accompagna fa in t
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Jérôme dans l’O r ie n t , la T h r a c e , la Bithy- 
nie , le P o n t , la Galatie ; 6c ils paflerent 
enfemble en Syrie, 6c de-là fe retirerent dans 
lin défert. Cependant notre faint , quelque 
tems après, retourna dans fon pays; 6c, s’é
tant arrêté quelque tems en Italie, il fut choifi 
évêque d’Attino. Le détail de fes a ft io n s , 
pendant fon épifcopat, ne nous eft pas connu, 
non plus que le tems de fa mort. L ’Eglife en 
fait mémoire le 3 de Juillet.

H E L L A D E  (fa in t)  étoit un homme d’une 
grande probité, &  très-confidéré dans la cour 
des rois Gots , dont la réfidence étoit alors 
a  Tolède. II avoit le gouvernement des af
faires publiques; toutefois, dès-lors il prati- 
quoit la vie monaftique, autant qu’il pouvoir, 
fous l’habit féculier. Enfin il quitta entière
ment le m onde, 6c fe retira dans le fameux 
monaftere d’A g a li , dont il fut enfuite abbé. 
II en fut tiré clans fa vieillefle, malgré lui , 
pour gouverner l’églife de T o lè d e  , après Au- 
rafius, fuccefleur d’Adelphe. S. Hellade prit 
poflèflïon de ce fiége vers l’an 6 1 4 ,  6c y  de
meura jufqu’à l ’an 632. « Etant évêque , dit 
J’abbé Fleuri, il donna encore plus d’exem
ples de vertu , qu’étant m o in e , 6c fe diftin- 
gua particulièrement par fa charité pour les 
pauvres. »

H E L L U T  ( fa in t)  naquit en Angleterre, 
&  embrafla la vie monaftique fous S. .Ger
main d’A uxerre, dont il fut un des plus fa
meux difciples. C om m e il étoit très-fçavant 
dans les fciences divines 6c humaines, faint 
Germain l’ordonna prêtre , 6c lui donna la 
$ re & io n  d’un monaftere dans le pays de Gla<-
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îhorg an. C e  fut lui qui devint le maître de 
S. Sam fon, à qui fes parens confierent fon 
éducation.

H E N R I II ,  ( £ . )  empereur, furnommé U 
B o iteu x , n é , en 972, dans le château d’Abau- 
de , fur le D a n u b e , étoit fils de H en ri, duc de 
B aviere , &  de G iz e le , fille de C o n ra d , roi de 
Bourgogne- Ses parens confierent fon éduca
tion à S. W olffgang, archevêque de Ratis- 
b o n n e , qui prit un foin extrême de l’élever 
dans l’amour de la piété. Le jeune Henri ré
pondit parfaitement aux intentions de fon il- 
luftre maître. Après la mort d’Othon I I I , il 
fut élevé à l’empire , &  facré le 8 de Juin 
3002. C e  fut alors qu’on lui vit mettre en pra
tique tous les bons principes qu’ il avoit reçus 
dans fa jeuneflë. Il commença par la réforme 
des défordres qui régnoient dans fon royaume, 
3k  travailla fortement à faire refleurir la reli
gion catholique dans toute l’Allemagne , en y  
faifant rétablir la pureté de la foi &  des 
mœurs. Il rebâtit plufieurs églifes, &  fonda 
un nouvel évêché à Bamberg. Il époufa fainte 
Cu n egon d e, avec laquelle il vécut toujours 
dans une parfaite continence.

Vers l’an 1 0 1 2 ,  S. Henri pafîa en Italie, 
pour réprimer les enrreprifes d’un feigneur 
Lombard qui avoit pris occafion de la mort 
de l’empereur O th o n , pour exciter des trou
bles &C fe rendre le maître du domaine de 
l ’empire. L a défaite de ce féditieux lui c o û ta  
peu ; mais cette premiere expédition ne fuffic 
pas encore pour le réduire; &  il fut obligé 
d ’en venir plufieurs fois aux prifes avec lui. 
H e n r i  profita d e  fo n  féjour e n  Italie, pour fe
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faire couronner empereur par le pape Be* 
flou V I I I ,  qui lui fit préfent d’un globe d’o r ,  
enrichi de pierres précieufes , &  furmonté 
d ’une c r o ix , pour fervir de fymbole à fa di
gnité.

L ’empereur H e n r i , retournant en Allema
g n e ,  vint à C lu g n y ,  voir l ’abbé S. Odilon , 
pour lequel il avoit une telle a ffe& ion, qu’ il 
le vifitoit fouvent, &  le menoit quelquefois 
a  fa cour. A  cette vifite , il donna au monaf
tere fa couronne, fon fceptre, fa pomme , 
fon habit impérial &  un crucifix, le tout d’or, 
du poids de cent livres. Après avoir obtenu . 
d ’être affocié à cette fainte communauté , il 
fe recommanda à leurs prieres, &  leur donna 
des terres confidérables en Allace.

L e  zèle de l’empereur pour la vie monaf- 
lique le porta jufqu’à vouloir en faire profef- 
fion lu i-m êm e, pendant le féjour qu’ il fit à 
■Verdun. Il aimoit particulièrement Richard, 
abbé de Saint-Vanes, &  lui avoit fait fouvent 
de riches préfens en o r , en argent Sc en orne- 
mens. Un jour, il vint voir les nouveaux bâti— 
mens des lieux réguliers que l’abbé avoit réta
blis ; & ,  en entrant dans le cloître, foutenu d’un 
côté par l’évêque H e im o n , &  de l’autre par 
l ’abbé Richard, il dit ces paroles du pfeaume 22 :
C  e f i  ici mon repospour toujours ; c efl l'habita
tion que f a i  choifie. L ’évêque remarqua cetre 
parole de l’empereur, 6c dit à l’a b b é , en parti
culier : « Si vous retenez ce prince &  le faites 
» moine, comme il le defire, vous perdrez tout 
»  1 empire.» L ’abbé y fit une férieufe réflexion, 
&  trouva un expédient pour contenter l’em
pereur j fans nuire à l’état.



f. 111e fit venir au milieu de la communauté 
&  l’interrogea fur fon deftein. L ’empereur 
répondit, avec larmes, qu’il avoit réfolu de 
quitter l’habit féculier, 6c de fervir D ieu , 
dans ce lieu m êm e, avec les moines, « V o u -  
»  lez-vo u s, lui dit l’abbé , fuivant la régie , 
*> 6t fuivant l’exemple de Jefus-Chrift, être 
»  obéiftant jufqu’à la mort? » Il dit que o u i ,  
&  de tout fon cœur. « Et m o i , dit l’ a b b é , je 
». vous reçois pour moine ; 6£, dès ce jo u r , 
»  je me charge du foin de votre ame : c’efl: 
»  pourquoi je veux que vous faffiez, avec la 
» crainte de D i e u , tout ce que je vous or-  
» donnerai. » Henri le p rom it , 6c l’abbé Ri
chard continua : « Je veux donc 6c je vous 
»  ordonne que vous retourniez gouverner 
» l’empire que D ieu  vous a confié , 8t q u e , 
» par votre fermeté à rendre juftice , vous 
» procuriez, félon votre pouvoir,  le falut de 
» tout l’état. » L ’empereur o b é it , bien qu’à 
regret , &  reprit le gouvernement de l’em 
pire. Mais il vifitoit fouvent l ’abbé Richard , 
&  régloit, par fon confeil, les affaires les plus 
importantes de l’état.

L ’an i o i z  ,  fur les inftantes prieres des 
Norm ands, des Italiens 61 du pape, Henri 
pafta de nouveau en Italie , pour s’oppofer 
aux G re c s ,  qui menaçoient Rom e même. Il 
prit Bénevent 6t toutes les places que les 
Grecs lui avoient enlevées ; mais il trouva 
grande réfiftance à T ro ie  en Pouille, qui at- 
lendoit du fecours de l’empereur Bafile. C e 
pendant , après trois mois de fiége , il s’en 
rendit maître par compofition. La mortalité 
qui fe mit dans fon a rm é e  l’obligea de repaffer
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les Alpes en diligence. Il tint un concile â 
Selmftadt , près de Mayence , le onzieme 
d ’Août de la même année 1012. Il en tint un 
autre , l’année fui vante , à M ayence, après la 
fête de la Pentecôte. Il paffa la fête de N oël  
à Bamberg, où il demeura long-tems; puis, 
ayant repris fes forces, il fe mit en chemin 
pour aller à Magdebourg. Mais il fut obligé 
de s’arrêter en chemin , &  n’y  arriva que le 
Samedi-faint, accompagné de tous les grands 
&: de l’ impératrice Cunegonde. Il y  célébra la 
fête de Pâques de l’année 1014. D e-là  il paffa 
à  Halberftat, puis à G o fla r , &  enfin à G r o n e , 
où la maladie , fe renforçant, l’obligea de 
s’arrêter.

Se fentant près de la m o r t , il appella les 
parens de l’ impératrice fon époufe , &  leur 
dit : « Je vous la î*fends vierge, comme vous 
» me l’avez donnée. » Puis il mourut le 14e 
de Juillet 1 0 14 ,  âgé de cinquante-deux ans, 
après en avoir régné vingt-deux comme roi 
de Germ anie, &  dix comme empereur. Son 
corps fut porté à Bam berg, &C enterré dans 
la cathédrale, dédiée à S. P ierre, comme il 
l ’avoit ordonné. Il fe fit plufieurs miracles à 
fon tombeau. Il fut canonifé dans le fiécle fui- 
van t;  &  l’Eglife honore fa mémoire le jour 
de fa mort.

H É N R I ,  (fa in t)  évêque d’U p fa l,  martyr, 
étoit natif d’ Angleterre, &£ fut nommé à l’é- 
vêché d’Upfal par le roi E r ic ,  ou Henri. Il 
étoit très-chéri de ce prince , dont toute l ’ap
plication étoit de protéger &  d’étendre la re
ligion , &  de faire régner la juftice ; enforte 
que fes loix demeurerent célèbres dans les
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fiécles fuivans. Le faint évêque accompagna 
ce prince dans la guerre qu’il déclara aux Fin- 
landois, encore payens &  ennemis du nom 
chrétien. U n  d’eux ayant commis un homi
c id e ,  le faint voulut le foumettre à la péni
tence canonique, pour retenir les autres par 
la crainte. Mais le coupable, devenu plus fu
rieux , tua l’évêque , dont la fainteté fut con
firmée par plufieurs miracles. C ’étoit vers l’an 
1 1 5 0 ;  &  l ’Eglife honore fa mémoire le 19 
de Janvier.

H E N R I ,  ( f a in t )  roi de Suède. Voye£ 
E r i c .

H É R A C L E  , ( fa in t  ) ou H e r a c l a s  ,  
étoit de la ville d’ Alexandrie, &  né de pa
rens idolâtres. Il fut converti à la foi de Jefus- 
Chrift,  pendant la perfécution que l’empereur 
Sévere excita contre les Chrétiens. Héracle ,  
qui bruloit de s’inftruire de plus en plus des 
vérités de notre fainte Religion , ne crut pas 
pouvoir mieux s’adrefter qu’à O rig è n e ,  dont 
il prit long-tems les leçons. Par le confeil de 
cet habile maître, il mena une vie pénitente 
&  retirée, renonçant aux plaifirs &  aux ri- 
cheiïés, &  s’occupant tout entier aux exer
cices de la vertu &  de la recherche de la vé
rité. Tant de mérites le firent bientôt ordon
ner prêtre. Cette nouvelle dignité ne l’empê
cha pas de continuer l’étude de la philofo
phie ; mais elle ne fit jamais diverfion à celle 
des faintes Ecritures, où il croyoit fermement 
que réfidoient la vraie philofophie &  l’unique 
fcience qui peut rendre l’ homme heureux. 
L ’évêque d ’Alexandrie étant m ort,  tous les 
fuffrages fe ré u n ire n t e n  fav eu r d e  n o jr e  fa in t.



Nous ignorons les autres circonftances de Câ 
vie. Il mourut, à ce que Ton croit ,  vers l’an 
247. L ’ Eglife en fait mémoire le 14 de Juil
let.

H É R A C L I D E  , (  fa in t )  difciple d’O ri-  
g è n e ,  fouffrit le martyre à Alexandrie , avec 
S. Plutarque &  plufieurs autres faints perfon- 
nages. Voy*{ PLUTARQUE. (fa in t )

H E R A 1 S ,  {fainte)  écoliere d’O rigène, fut 
brûlée vive à Alexandrie, n’étant encore que 
catéchumène. L ’Eglife honore fa mémoire ,  
ainfi que celle de S. Héraclide, le 28 de Juin. 
V o y ei P l u t a r q u e .

H E R C U L A N ,  { fa in t )  évêque de Pé- 
ro u fe , fit profeflion , dès fa plus tendre jeu- 
nette, de la vie monaftique. La maniéré édi
fiante dont il fe comporta dans fa commu
nauté , l’en fit tirer , pour le placer fur le fiége 
épifcopal de Péroufe. Notre faint ne changea 
rien à fa maniéré de vivre. Attentif au bien 
de fes ouailles, il chercha tous les moyens 
de leur être utile. T orila ,  roi des G o t s ,  étant 
venu mettre le fiége devant Péroufe, l ’an 544, 
Herculan afîifta fon troupeau dans tous les be- 
foins corporels St fpirituels. Sa grande charité 
lui obtint la palme du martyre ; car les Bar
bares , s’étant rendus maîtres de la place ,  
prirent notre fa int, qui fut condamné à avoir 
la tête tranchée. La fentence fut exécutée ,  
fuivant l’opinion la plus com m une, vers l’an 
544. O n  honore fa mémoire le 7  de N o v e m 
bre.

H E R I B E R T ,  { fa in t)  archevêque de C o 
logn e, né à W o r m s ,  ville impériale de l’A l 
lemagne, au palatiuat du Rhin , de parens
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tîès-diftingués, fut inftruit avec beaucoup de 
foin dans les belles-lettres &  dans la piété. D è s  
qu’ il eut achevé fes humanités, on l’envoya 
«dans la fameufe abbaye de Gorze , pour y  
étudier la théologie. Les rapides progrès qu’il  
y  fit ne manquèrent pas de le faire connoître 
à fon évêque, q u i , charmé de fon efprit, de 
<â fageffe &  de fa piété, lui donna la prévôté 
de fon églife, &  le deftina en même tems 
pour fon fucceffeur. Peu de tems après, l ’em
pereur O thon III ,  à qui l ’on avoit fait de 
grands éloges de notre faint, voulut l ’avoir à  
fa cour, &  le fit fon chancelier. C e  prince, 
découvrant de plus en plus tout le mérite 
d ’Héribert , le fit ordonner prêtre , &  le 
nomma à l’évêché de Wiirtzbourg, en Fran- 
conie ; mais notre faint pria fi inftamment le 
roi de détourner fon choix fur un autre, que ' 
ce prince crut devoir acquiefcer à fa demande. 
Cependant l’archevêché de Cologne étant 
venu à vaquer, tous les Suffrages fe réunirent 
en faveur d ’Héribert. L ’empereur ratifia l’é -  
le&ion avec joie ; &  notre fa in t, malgré 
toutes fes réfiftances, fut obligé d’accepter ce 
pofte. Il répondit parfaitement aux intentions 
du prince &  aux vœux des peuples , par les 
foins qu’ il prit de fon troupeau. Il s’attacha à  
l’inftruire, autant par fes difcours, que par 
les exemples frappans d’ humilité, de modef- 
tie &c de pénitence , qu’ il ne ceffoit de lut 
donner. Il y  avoit à peine une année qu’ il 
étoit fur ce fiége, lorfqu’ il fut contraint de 
fuivre l’empereur en Italie, où fon miniftere 
paroiffoit nécefîaire. O thon y  mourut ; &  
l ’a rc h e v ê q u e  d e  C o lo g n e  fe ch a rg e*  d e  fa ire
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tranfporter fon corps à Aix-la-Chapelle ,  oïl 
il lui fit de magnifiques funérailles. Ces foins 
officieux l’ayant empêché de fe trouver à l’é- 
Jeélion de Henri I I , on en prit occafion de 
le mettre mal dans l’efprit de ce prince , juf- 
qu’à le perfuader que l’archevêque vouloit un 
autre empereur. Telles étoient les difpofitions 
de Henri II à l’égard de S. Héribert, lorfqu’au 
commencement de l’an i o z i  , il afliégea le 
comte Otton dans fon château d’Hamerftein ,  
près de C o b le n tz , &  fit dire à l’archevêque 
de Cologne de le venir trouver avec fes trou
pes. H éribert, étant malade d ’une grofle fiè
v r e ,  ne put y  venir; &  l’empereur, croyant 
que c’étoit un prétexte, dit en colere : « Eh 
» bien ! puifqu’il eft malade, j’ irai le vifiter.» 
En effet, fi-tôt qu’ il eut fournis le c o m te , il 
marcha vers C o lo g n e;  &  les ennemis de l’ar
chevêque ne manquoient pas de Péchauffer 
encore contre lui.

Quand il y  fut en tré, l’archevêque le reçut 
avec les honneurs convenables ; & ,  la nuit 
Suivante, il vit en fonge un homme vénéra
ble , revêtu d’orrtemens pontificaux , qui lui 
dit : « Prends garde, empereur, de rien faire 
» contre mon confrere Héribert. Sçaches que 
» c’eft un homme agréable à D i e u , &  que ,
» fi tu l’offenfes, tu en porteras infaillible— 
» ment la peine. » Le m atin, l ’empereur en
voya  quérir l’archevêque, qui fe préfenta les 
yeux baignés de larmes, voulant fe plaindre 
de ce qu’il étoit irrité contre lui fans fujet. 
Mais l’empereur, fe levant de fon fiége, cou
rut l ’embrafîer; & ,  pour le remettre de fon 
étonnem ent,  i l  lu i d it  ; « J ’a v o u e , mon

j>> p e r e ,
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» p e r e ,  que , depuis que je fuis venu à la 
» couronne, je me fuis prévenu daverfion 
» contre v o u s , &  ne vous ai pas fait juftice * 
» mais le C iel  fe déclare pour v o u s , 6t D ie u  
» in ’a fait connoître que vous êtes du nombre 
» de fes élus. » Ayant ainiî parlé, il l’embraffa 
encore jufqu’à trois f o is , &  le fit affeoir au
près de lui. M ais ,  non-content de cette fa- 
tisfa&ion , la nuit fuivante, après M atines, 
il prit un clerc avec l u i , 6c alla à la chambre 
du prélat. Il ne l’y trouva point : il étoit en 
prieres , fuivant fa coutume, dans un oratoire 
de S. Jean , près de-là. L ’empereur ôta fon 
manteau, 6l fe profterna à fes pieds, le priant 
de lui remettre, par fa puiffance facerdotale, 
tous les péchés qu’il avoit commis contre lui. 
L ’archevêque releva l’empereur, 6c lui donna 
l ’abfolution qu’il demandoit ; puis il lui dit 
en fecret ; « Sçachez qu’après votre départ, 
» nous ne nous verrons plus en ce monde. » 
L ’empereur , attendri de cette prédi&ion ,  
l’embraffa de nouveau en pleurant , 6c lui 
baifa les yeux 6c les mains. S. Héribert mou
rut en effet le feizieme de Mars , la même 
année 10 2 1 , 6c fut enterré au monaftere de 
D u i t ,  qu’ il avoit fondé. L ’Eglife honore fa 
mémoire le jour de fa mort.

H E R M A S .  ( fa in t)  T o u t  ce que l’on fçait 
de fa v ie ,  c ’eft qu’ il fut difciple des apôtres. 
L ’E^life en fait mémoire le 9 de Mai.

H E R M E N I G I L D E , (J a in t)  fils de Leu- 
v ig ild e ,  prince des V ifig ots , tut élevé dans 
l’ Arianifme ; mais les follicitations 6c la vertu 
de la princeffe Ingonde, fon époufe, jointes 
aux inftru&ions de S. Léandre, fon oncle, lui 
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firent embraffer la religion catholique. Cette 
converfion allarma fon pere. Il lui envoya des 
perfonnes de confiance, pour lui parler de fa 
p a r t , &  les chargea de lettres où , après les 
plus magnifiques prom effes, s’ il vouloit re
venir à l’A rianifm e, il le menaçoit de tout le 
poids de fa c o le r e , s’ il ne fe rendoit à fes de- 
firs. Hermenigilde répondit aux lettres de fon 
pere avec tout le refpeét qu’ il lui devoit , &  
en même tems avec beaucoup de courage.

La générofité chrétienne , qui paroiffoit 
dans cette lettre , irrita Leuvigilde au dernier 
point ; &  il réfolut de mettre tout en oeuvre 
pour faire changer fon fils. Celui-ci prit le 
parti de fe retirer à ( M e tte ,  qui é to it ,  dans 
ce tem s-là , une place très-forte, &  dont les 
habitans étoient fort attachés à ce prince. Leu
vigilde ne voulut p a s , en effet, le tirer par 
force ; mais il permit à R écarèd e ,  fon fécond 
fils, d ’aller, de fa part, lui promettre le par
don , s’il vouloit fe foumettre à fon pere. N o 
tre faint accepta la propofition, &  vint fe 
profterner aux pieds de L euvigilde , qui le re
leva &. l’embraffa avec des marques apparen
tes d’ un véritable retour. Enfuite ils s’en allè
rent enfemble ; & ,  pendant le chemin , le 
pere tint à fon fils des difcours pleins d’une 
fauffe tendreffe, jufqu’à ce qu’ il l’eût amené 
dans fon camp. Alors L eu vig ilde , fe démaf- 
qu ant, fit ôter à fon fils les marques de la 
royauté, &  l’envoya à Séville , où il fut en
fermé dans une tour. Là , on employa encore 
les promeffes &  les menaces pour le faire 
changer ; m ais , comme il demeuroit inébran
lable , on l’enferma dans un cachot affreux.
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î-e faint ajouta encore beaucoup d’auftérités à 
l ’horreur d’une prifon fi rude. Il jeûnoit con
tinuellement ; il n’avoit que la terre pour lit * 
il étoit couvert d’un rude c il ice ,  il s’occu- 
poit uniquement des chofes du ciel. C o m m e  
fon pere fouhaitoit avec paflion de le rame
ner à fa feé le ,  il lui e n v o y a ,  le 13 d’Avril. 
586 , un évêque arien, offrant de le recevoir 
en fes bonnes grâces, s’il prenoit la commu* 
nion des mains de ce prélat ; mais Hermeni-J 
gilde le repouffa avec indignation, lui repro
chant fon héréfie , comme s’ il eût été en 
pleine liberté. Leuvigilde regarda cet affront 
comme un outrage fait à fa perfonne ; &  il en 
fut fi irrité , que, fur le champ, il envoya des 
officiers pour faire mourir ce jeune prince. Ils 
entrèrent dans la prifon ; &  l’ un d’eu x , nom m é 
Sisbert, lui fendit la tête d’un coup de hâche, 
L ’Eglife honore fa mémoire le 13 d’Avril.

H E R M È S  ( fa in t ) étoit diacre de la ville 
d’ M éraclée, fous S. Philippe. Etant préfent 
pendant qu’on tourmentoit ce dernier, il re
procha , avec fermeté , aux bourreaux leur 
cruauté ; ce qui le fit prendre &  conduire en 
prifon avec fon faint évêque. Enfuite le juge 
les fit tranfporter à Andrinople, où ils furent 
gardés jufqu’à l’arrivée du gouverneur, qui , 
après avoir eflayé de les faire renoncer à leur 
religion, les condamna au feu. L ’ Eglife ho
nore leur mémoire le 22. d’O & o b re .  Voyc£ 
P h i l i p p e .

H E R M È S  , (fa in t)  autre martyr à R o m e ,  
ne nous eft connu que par des aftes faux ou 
corrompus. O n  dit qu’ il étoit préfet de la ville 
de R o m e ,  &  qu’ayant été converti par le
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pape Alexandre I , il mourut pour la défenfe 
de la fo i,  fous l’empire d’Adrien. L ’Eglife ho
nore fa mémoire le z8 d’Août.

H E R M I E ,  { fa in t)  ou H e r m i a s , martyr 
de C ap p adoce,  fervoit dans les armées ro
maines en qualité de fimple foldat, &  failoit 
depuis long-tems profeffion, en fecret, de la 
xeiigion chrétienne. Lorfqu’ il eut rempli fes 
engagemens, il quitta le parti des arm es, &£ 
fe retira dans la ville de C om an es,  en C a p 
padoce. Il y  vécut ouvertement en Chrétien;

comme s’ il fe fût repenti de fa circonfpec- 
tion paffée , il fit éclater, en plufieurs rencon
tres , fon zèle &  fa ferveur pour la propaga
tion de la foi. Les édits des empereurs con
tre les Chrétiens s’exécutoient alors avec une 
extrême rigueur. En conféquence, Hermie fut 
cité devant le tribunal d’un officier de Marc- 
A u rè le ,  nommé S éb a jlu n , arrivé depuis peu 
de Sicile à Comanes. Il fubit fon interroga
toire avec la fermeté d’un généreux foldat de 
Jefus-Chrift, &  parut également inébranlable 
aux promeffes &  aux menaces du juge. Les 
tourmens , &  les tortures les plus longues 
n ’eurent pas plus de fuccès. Il fut enfin con
damné à perdre la tête ; fk  cette mort glo- 
rieufe termina fon martyre, vers l’an de Je
fus-Chrift 166. L ’ Eglife Grèque honore fa 
mémoire le 31 de M a i ;  mais fon culte n’a 
paffé chez les Latins que vers la fin du feizieme 
fiécle.

H E R M O L A Ü S  , { f a i n t )  martyr , &  
compagnon de faint P a n t a l é o n .  Voy&{ cc 
iitre.

H E R O N ,  { f a i n t )  m artyr d’A le x a n d r ie ,
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difciple d ’O r ig è n e , &  compagnon de faint 
PLUTARQUE. Voye^ cet article.

H E R O N , ( fa in t)  ou H é r o s  , fut le t ro i-  
fieme évêque d’A n tio ch e , &  vivoit dans le' 
teins de la perfécution de l’ empereur Trajan. 
C ’eft tout ce que nous fçavons de fa vie. Sa 
fête eft marquée au 17  d’O & o b re .

H E R O N ,  A T E R  &  I S I D O R E ,  ( S S .)  
chrétiens d’Egypte, font honorés par l’E glife ,  
avec S. D io lc o r e ,  le 14 de D écem bre. Ils 
furent les compagnons de fon martyre , &c 
périrent dans les flamm es, en confèflant le 
nom de Jefus-Chrift. Voye{ DiOSCORE.

H E R O N D I N E ,  ( fainte) vierge romaine, 
Voye^ RoMULE.

H E S P E R C I U S  ( f a in t )  étoit évêque de 
Metz. Son églife célébrera fête le 23 d’ Août.

H E S Y Q U E ,  ( f a i n t )  ou H e s y c i i i u s ,  
foldat, martyr. Voye\ J u l e s ,  martyr.

H E S Y Q U E ,  ( fa in t)  folitaire, difciple de- 
S. H i l a r i o n . Voye^ ce titre.

H E S Y C H I U S ,  ( f a i n t )  é v êq u e,  martyr. 
Voye? D i d i u s ,  martyr d’Alexandrie.

H I D U L P H E ,  ( f ai n t)  ou H lD O U , é v ê 
que de T r ê v e s ,  naquit en Baviere. L e  defir 
de la retraite lui fit quitter fon p a ys , pour fe 
retirer dans le diocèfe de Trêves. Sa vertu 
l’ayant fait connoître dans fa folitude', il fut 
élevé fur le fiége de Trêves. Il y  travailla en 
pafteur vigilant, qui aime véritablement fon 
troupeau. Les grandes occupations infépara- 
bles du miniftere , les dangers qui l’accom- 
p asn ent, &  le fouvenir des délices fpirituels 
qu’ il avoit goûtés dans la retraite, lui firent 
abandonner fon fiége. Hidulphe fe retira donc
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dans les déferts du pays de V o f g e , où il y  
avoit déjà un grand nombre de fèrviteurs de 
P i e u ,  qui y  vivoient loin du commerce 6c 
<de la Société des hommes. Il n’y  fut pas long- 
tems fans fe voir environné d’une foule de 
gens que fa vertu attira auprès 5e lui. La peine 
qu’il eut de les renvoyer , l’obligea de pour
v o ir  aux moyens de les mettre à couvert des 
injures de l’air &  des infultes des bêtes. C ’eft 
c e  qui a donné l ’origine au monaftere de 
^ lo yen -M o û tier , qui fubfifte encore aujour
d ’hui. Hidulphe étoit très-uni avec S. D i é , 
fondateur de Jumiéges. Ils vécurent enfemble 
dans une étroite liaifon , Se vifitant &  s’édi- 
Üant mutuellement. Notre faint vécut toujours 
dans les exercices de la plus auftere pénitence. 
I l  mourut l’an 707. O n  honore fa mémoire le 
RZ3 de Juillet.

H I L A I R E ,  ( f a i n t ) évêque de Poitiers,  
naquit dans cette v i l le ,  d’ une famille des plus 
diftinguées. Il étudia les fciences profanes , 
dans fa jeunette , &  s’appliqua particulière
ment à l’éloquence. Il demeura long-tem s 
dans les ténèbres du paganifme ; &  il étoit 
déjà dans un âge m û r, lorfqu’ il fe conver
tit à la foi de Jefus-Chrift. Il reçut le bap
têm e ; &. la grâce de ce Sacrement fit un ft 
grand changement en lui, qu’ il parut dès-lors 
aufti rempli de l’efptit de D i e u ,  que les plus 
parfaits Chrétiens. Il vivpit dans un recueil
lement &  une attention continuelle fur lui- 
m êm e , plein de zèle pour la pureté &  la 
Sainteté de notre religion ; de forte que , n’é
tant que laïque , &  même engagé dans les 
liens du mariage , il paroifloit pofl'éder par



avance la grâce du facerdoce auquel la provi
dence le deftinoit. L e  peuple de Poitiers 
touché de fa vertu &  de fon rare m é r ite , le 
choifit pour é v ê q u e ,  &  le contraignit, mal
gré fa répugnance , de fe foumettre à l’ordi
nation. D è s  qu’ il fe vit dans ce pofte émi
nent, il renonça plus que jamais aux douceurs 
de la vie &  aux efpérances du f iéc le , pour ne 
s’occuper que de la conduite de fon troupeau 
&  de la défenfe de la vérité.

D ans ce tem s, l’héréfie d’ Arius, foutenue 
par l’ empereur C o n fia n c e ,  faifoit de grands 
ravages dans l’Eglife. Notre faint réfolut de 
s ’expofer à tout fouffrir pour la défenfe de la 
vérité. Il adreffa d’abord une requête à l’em 
pereur , dans laquelle il le conjuroit d’arrêter 
les persécutions injuftes que fouffroient plu
fieurs églifes, par la tyrannie des Ariens. Peu 
de tems après, Hilaire fe lépara de la commu
nion de Saturnin d’ A r le s , prélat décrié pour 
fes v ices, mais foutenu de toute la puiffance des 
A rien s ,  dont il favorifoit l’héréfie. La plûpart 
des évêques de France le léconderent dans 
cette entreprife. Saturnin, pour repouffer l ’af
front qu’il avoit reçu ,fit affembler un concile 
à Béziers. S. Hilaire y  parut, &  fe rendit lui- 
m$me le dénonciateur contre les prote&eurs 
de Phéréfie; mais les hérétiques,qui s’éroient 
rendus les maîtres du c o n c i le , empêchèrent 
qu’ il ne fût écouté. Ils envoyerent même à 
l’empereur , au nom de l’affemblée , une 
fauffe relation de ce qui s ’y paffo it , fur la
quelle ce prince exila notre faint en Phrygie, 
avec R o d an e , évêque de Touloufe.

La quatrième année de fon e x i l , S. Hilaire
T t  iv
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ie  trouva au concile de S éleucie, où il fou- 
• tint la Foi catholique avec un zèïe &  une 
prudence admirables. D e -là  il vint à C o n f
tantinople, o ù ,  voyant la vérité  opprim ée 
par Je grand nombre £k le crédit de fes enne- 
ir iis , il demanda à l’empereur une conférence 
publique où il lui fût permis de difputer con
tre les Ariens. Mais les hérétiques détournè
rent le coup ; & ,  pour éviter d’entrer en lice 
avec lu i, 'i ls  le firent renvoyer à fon églife. 
Hilaire ne fut pas plutôt rétabli fur fon fiége , 
qu’ il fongea à profiter de l’état des affaires de 
l ’em pire, pour rem édier, autant qu’ il pou
v o ir , aux maux de l’ Eglife. II fit affembler 
plufieurs conciles , où la plûpart des évêques 
qui , par foibleffe &  par furprife , avoient 
ioufcrit le Formulaire des Ariens au concile 
de R im irii, reconnurent humblement leur 
faute , 6c en réparèrent le fcandale. Après 
avoir établi dans les Gaules la pureté de la 
fo i ,  il pafTa en Italie, pour aller au fecours 
de l ’églife de M ila n , alors opprimée par un 
évêque ufurpateur , nom m é Auxence  , l’un 
des chefs de l’Arianifme. Hilaire effaya , par 
toutes fortes de m oyens, de faire connoître à 
l ’empereur la fourberie de cet hérétique ; 
mais notre faint fut renvoyé dans fon diocèfe. 
II y  mourut en paix , l’an 36 8 , I-e 13 de Jan
v ie r , jour auquel FEglile honore fa mémoire.

H ÏL A IR E , (fa in t)  martyr en Bourgogne. 
Voyc7 F l o r e n t i n . ' -

H I L A I R E , ( fa in t)  évêque d’A r le s , na
q u it, l’an 401 , de parens également diftin- 
gués par leur noblefl’e 6c par leurs richefles. 
Il fut élevé , conformément à U  naiffance 3
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dans l’étude de l’ éloquence Sc des belles*let
tres ; Sc il acquit une parfaite connoiffance 
de la philofophie. Le monde fut long-tem s 
l'objet de fes complaifances ; Sc il paroît qu’il 
fut élevé aux premieres d ignités, Sc qu’ il ne 
fut point inCenfible à fes plaifirs Sc à fes hon
neurs. S. H on orat, qui avoit quitté fon pays 
pour fe retirer dans la folitude de L erin s, fut 
i ’inftrument dont D ieu  fe fervit pour le con
ven ir. C e  laint hom m e avoit toujours aimé 
H ilaire, qui étoit fon parent. Ayant donc ap
pris qu’il étoit élevé aux dignités du fiécle , 
&  que fon cœur fe lailToit prendre aux hon
neurs qui les accom pagnent, il quitta fa foli
tude pour un tem s, alla trouver H ilaire, tâ
cha de le toucher par fes exhortations, Sc en 
vint heureufement à bout.

Saint Honorat ayant été o b lig é , en 4 16  , 
d’accepter l’évêché d’A rles, Hilaire le fuivit 
dans cette ville ; m ais, dès qu’il fe vit établi 
dans fa dignité , l’amour de la folitude le fit 
retourner à Lerins. Il y  fut reçu avec joie ; 
mais D i e u , qui le aeftinoit à gouverner les 
autres,  ne le Iaifia pas jouir long-tems des 
douceurs de la folitude. S. Honorat le pria de 
revenir auprès de lui ; Sc , v o y a n t  qu’ il ne 
cédoit point à fes inflances, il alla lui-m êm e 
le chercher à L erin s, Sc l’emmena à Arles. 
Peu de tems après, Hilaire eut la douleur de 
fe voir privé des inftru&ions Sc du bon 
exemple que lui donnoit S. H onorat, que la 
mort lui enleva en 418. Il fe mit aulfi-tôt en 
chemin pour retourner dans fa folitude; mais, 
dès qu’on fçut qu’ il étoit fo rti, on fit courir 
après lu i, Sc on l’obligea de ve n ir , pour le
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placer fur le fiége d’A rles. Il fut donc or-̂  
donné évêque à l’âge de vingt-neuf ans.

C e  fut alors qu’on vit briller dans tout leur 
jour les grandes vertus qu’ il avoit acquifes 
dans fa folitude. D è s  le com mencem ent de 
fon ép ifcop at, il continua de pratiquer la pau
vreté 6c la mortification , com me il avoit fait 
étant moine , ne portant qu’une tunique été 
&  h iv e r , encore étoit-ce un cilice , marchant 
toujours nuds pieds , &  travaillant de fes 
mains. O n  lui mettoit une table devant lui , 
avec un livre 8c des filets : un notaire prêt à 
écrire étoit près de lui. II' lifoit 8c d ifto it de 
tems en tem s, remuant toujours les m ain s, 
cepen d an t, pour nouer fes cordes 8c faire fes 
filets. Il travailloit auffi à la terre , au-delà de 
fes fo rces, ayant été élevé fuivant la nobleffe 
de fa race. O n  lifoit toujours pendant fon re
p a s; 8c il en introduifit la coutume dans les 
villes. Le dimanche , il fe levoit à minuit , 
faifoit à pied trente m illes, qui font dix lieues, 
afîiftoit à l’office , où il p rêch o it, ce qui du- 
roit jufqu’à la feptieme heure, c’eft-à-dire une 
heure après midi. Il vivoit dans une maifon 
commune avec fes clercs, n’ayant que fa cel
lule com m e un autre. Il aimoit tellement les 
pauvres, q u e , pour racheter les captifs, il fit 
vendre tout ce qu’ il y  avoit d’argent dans les 
ég lifes, jufqu’aux vafes facrés, 8c fe réduifit à 
des patènes 8c des calices de verre.

Il étoit fort éloq uent, félon le tems ; 8c 
nous avons un échantillon de fon ftyle dans 
l’éloge de S. H o n o rat, fon prédéceffeur. Les 
jours de jeû n e, il entretenoit le peuple, par 
fes difcours, depuis midi jufqu’à quatre heu»
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ires. S’il n ’avoit pour auditeurs que des gens 
ruftiques, il s’accom m odoit à leur portée par 
un ftyle (im pie;,m ais il le re le v o it, s’ il fur- 
venoit des gens plus inftruits : tant il étoit 
maître de fon difcours ! U avoit plufieurs fois 
averti en particulier le préfet de ce tems-là , 
des injuftices qu’ il com m ettoit dans les juge- 
m e n s, fans qu’il fe fût corrigé. U n  jo u r , il 
vin t à l’églife , accompagné de fes officiers, 
pendant que S. Hilaire prêchoit. L e faint é v ê 
que interrompit fon fermon , difant que le 
préfet n’étoit pas digne de recevoir la nour
riture c é le fte , après avoir méprifé les avis 
qu’ il lui avoit donnés pour fon falut. L e pré
fet fe retira chargé de confufion ; 6c S. Hi
laire continua de parler.

Les foins , qu’ il prenoit de fon diocèfe , 
com m e év ê q u e , n’empêchoient pas qu'il ne 
s’ acquittât aufli fort exactement des devoirs 
d ’un métropolitain vigilant dans toute l’éten
due de fa province , qui étoit alors beaucoup 
plus vafte qu’elle n’eft maintenant. C e  fut en 
cette qualité qu’ il préfida au concile de R ie z , 
en 4 3 9 , pour remédier aux défauts de l’or
dination d’Armentaire , évêque d ’Embrun. 
E n  441 , il préfida encore au fécond concile 
d ’O ra n g e , dans lequel on fit différens régle- 
mens touchant la difcipline eccléfiaftique. 
T ro is  ans après, il reçut la vifite de S. G er
main , évêque d’Auxerre , fon intime ami. 
C e  fut dans ce même tems qu’ il entreprit le 
voyage de R o m e , pour vifiter les tombeaux 
des apôtres, 6c enfuite déférer au pape faint 
L éon l’évêque C hélidoine , que l’on accufoit 
d ’avoir été  fait évêq u e peu canoniquem ent.
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Le pape S. Léon , qui avoit eu le malheur de 
fe laifler prévenir par Chélidoine, ne reçut 
pas d’abord notre faint comme il Je méricoit. 
Le pape aïïembla un concile dans Rome. 
S. Hilaire y parut; & ,  malgré tous fes efforts, 
il ne put obtenir la dépofition de fon adver- 
faire : au contraire , il s attira l’inimitié de 
S. Léon, qui, peut-être trop prévenu en fa
veur de Chélidoine , maltraita injuftement 
notre faint. Il quitta donc l’Italie, &  retourna 
dans fon dioccfe, où il fut reçu avec de gran
des démonftrations de joie. Il y mourut épuifé 
de fatigues &  de travaux, l’an 449. L’Eglife 
honore fa mémoire le 5 de Mai.

HILAIRE. ( faint) Nous ne fçavons autre 
chofe de fa v i e , finon qu’il fut évêque de 
M ende, &  qu’il vivoit en 534. On honore 
fa mémoire le 5 d’O&obre.

H I L A R I A , (J'aime) mere de fainte Afre. 
Voye1 D i g n e , martyre.

H ILA R IO N  , ( fa im ) enfant, martyr. 
Voye{ E m e r i t u s ,  martyr.

fcïILARION, {faint) folitaire , naquit vers 
l ’an 291, dans un bourg nommé Tabathc, à 
cinq milles de Gaze. Sa famille étoit payenne; 
mais Dieu le prévint de bonne heure de fes 
bénédi&ions, &  il étoit Chrétien dès l’âge de 
dix ou douze ans. On l’envoya, dès fa pre- 
miere jeuneffe, à Alexandrie, pour y  étudier 
la grammaire, &  il y apprit le grec &  le 
fyriaque, ce qui lui fut d’un grand fecours 
dans les divers voyages qu’il entreprit dans 
la fuite. Ayant ouï parler de S. Antoine, dont 
le nom étoit célèbre dans toute l’Egypte, il 
l ’alia voir au défert, demeura près de lui
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environ deux m ois, obfervant en tout fa ma
niéré de vivre , fon affiduité à Poraifon , fon 
humilité à recevoir les freres, fa févérité à 
les reprendre, fa vigueur à les exhorter, fa 
perfévérance dans les auftérités.

Après la mort de fes parens, Hilarion re
tourna dans fon pays, diftribua aux pauvres 
tout ce qu’ il put recueillir de leur fucceflion, 
6c fe retira enfuite avec quelques compagnons 
de fa pénitence dans la vafte folitude qui eft 
entre G aza 6c l ’Egypte. Il n’avoit alors que 
quinze ans, 6c c’étoit environ l ’an 307. D è s  
la premiere ou fécondé année qu’il fut dans 
ce d é fe rt, des voleurs étant entrés dans fa 
ce llu le , il les aborda d’un air afïuré qui les 
furprit : « V ous ne nous craignez donc p o in t, 
» lui dit l’ un d’eux ? —  Hélas ! répondit H i- 
» larion, n’ayant rien , que pouvez-vous m’en- 
» lever ? —  Nous pouvons vous tu er, dirent 
» ces voleurs. » N otre faint répondit que celui 
qui ne craignoit pas la mort tem porelle, ne 
redoutoit pas ceux qui la peuvent donner. Il 
fouffrit beaucoup de tentations de la part du 
d ém o n , 6c com m ença d’y être connu par fes 
miracles au bout de vingt-deux ans, c’eft-à- 
d ire , lorfqu’ il en avoit trente fept.

Il étoit vêtu d’un fa c , d’une tunique de peau 
que S. Antoine lui avoit don née, 6c d ’un 
manteau de payfan, 6c demeuroit dans cette 
vafte fo litude, entre la mer 6c un m arais, 
changeant fouvent de place à caufe des voleurs, 
6c ne mangeant que quinze figues après le fo - 
leil couché. Sentant des tentations de volup té, 
il diminuoit cette nourriture, paffoit quelque
fois deux ou trois jours fans m anger, 6c la-
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bouroit la terre, outre les corbeilles de jonc 
qu’il faifoit à l’ imitation des moines d’E gyp te , 
pour gagner fa nourriture. Par ces travaux, il 
réduifit fon corps à n’avoir que la peau 6c les 
os. Sa couche n’etoit qu’une natte de jonc 
étendue fur la terre , &  la cellule étoit fi petite 
qu’elle paroiffoit plutôt un tombeau qu’une 
m aifon. Il ne coupoit fes cheveux qu’à Pâques 
&  ne lavoit jamais fon fa c , difant qu’ il étoit 
fuperflu de chercher de la propreté dans un 
cilic e ; il ne quittoit fa tunique que quand elle 
étoit tout-à-fait ufée. D e  tems en tems il 
changeoit la nourriture, mais , pendant plus de 
trente ans, ce fut fix onces de pain d’otge 
avec des herbes un peu cu ites, 6c fur la fin 
un breuvage de farine 6c d’herbes p ilées, du 
poids de cinq onces. N ous avons dit que faint 
Hilarion reçu du ciel le don des m iracles, au 
bout de vingt-deux ans qu'il eut demeuré dans 
fa folitude. U n des premiers 6c des plus écla- 
tans qu’il o p éra , 6c qui fut fuivi de la con- 
verfion d’un grand nombre d’ idolâtres , fut 
la guérifon des trois fils d’E lp id e , qui fut de
puis préfet du prétoire. C e s  enfans étoient 
tombés malades à G a za , en reven an t, avec 
leurs parens, de voir S. Antoine. Ariftenette 
leur m ere, dame d une grande vertu , voyant 
que les médecins les avoient abandonnés, 6C 
apprenant qu’il y  avoit un ferviteur de D ieu  
dans un défert aflez proch e, partit auffi-tôt 
pour l’aller chercher. Hilarion ne put réfifter 
à fes inftances. U vint à G aza; 6c, s ’étant ap
proché des lits de ces enfans, il invoqua Jefus- 
Chrift fur eux : auffi-tôt l’on vit fortir de leurs 
corps une fueur fi abondante, qu’on i’auroit prife
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pour des fources d’eau. Les enfans furent ainfi 
foulages &  guéris. Plulieurs C h rétien s, q Uj 
étoient préfens à ce miracle , renoncerent au 
m on d e, &  embraflerent la vie monaftique. C e  
genre de vieétoit alors inconnu dans la Palef
tine St la S y r ie , qui n’avoient point vu de fo li- 
taire avant notre faint. Il fut l’auteur &  le pre
mier inftituteur de cette maniéré de vivre dans 
ce  pays, com m e S. A ntoine le fut en E gypte.

S. Hilarion rendit la vue à une femme du 
bourg de S acid ia , près de R in ocorure, en 
Egypte. Elle étoit aveugle depuis dix ans ôc 
avoit dépenfé tout fon bien à fe faire traiter. 
» Si vous l’aviez donné aû c pauvres, lui dit— 
» il, Jefus-Chrift le vrai médecin vous auroit 
» guérie. » Il lui cracha fur les yeux &  les 
guérit. Il délivra plufieurs poflédés, entre 
autres un nommé O rio n , tourmenté par une 
légion de démons. Etant g u éri, il vint au 
monaftere avec fa femme &  les enfans, appor
tant de grands préfens : « N ’aviez-vous pas 
» lu , dit le fa in t, ce qui arriva à G iezi à 
» S im o n , à l’un pour avoir voulu vendre la 
» grâce du Saint-Efprit, à l’autre pour avoir 
» voulu l’acheter?» &  , com me O rion lui difoit 
en pleurant :« Prenez le donnez aux pau
vres, il répondit : « Vous pouvez mieux diftri- 
»> buer votre b ien , vous qui allez par les villes 
» &  qui connoiflez les pauvres, pourquoi de- 
» firerois-je le bien d’autrui après avoir quitté 
» le mien ? Le nom des pauvres eft fouvent un 
» prétexte d’avarice. La charité eft fans arti- 
» fice. O n  ne peut mieux donner qu’en ne gar- 
» dant rien pour foi. « O rion demeuroit trifte, 
couché fur une table. S. H ilarion lui dit : « N e
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» vous affligez point, mon fils , ce que je faiç  ̂
» je le fais pour vous &  pour m oi; fi je prends 
» c e c i , j’oncnferai D ie u , &  la légion des dé- 
» mons rentrera en vous. »

La réputation de S. Hilarion s’étendit fi loin , 
qu’un garde de l’empereur C on ftan tin , du 
nom bre de ceux que l’on nommoit cajididats , 
à caufe de l’habit blanc qu’ ils p ortoien t, vint 
auffi le trouver pour être délivré d’un démon 
qui le tourmentait dès l’enfance. L ’empereur 
lui donna des voitures publiques &  des lettres 
pour le confulaire de Paleftine, de forte qu’il 
arriva à G aza avec une grande fuite ; car ces 
gardes, qui fervoient auprès de la perfonne du 
p rin ce, tenoient un rang confidérable. Il s’in
forma de la demeure du moine Hilarion ; les 
habitans Py m enerent, &  pour lui faire hon
neur , &  pour appailèr le faint qu’ ils avoient 
m altraité; car ils craignoient que l’empereur 
n’eût en voyé ces officiers pour les punir. L e  
faint vieillard fe promenoir fur le fable, réci
tant des pfeaumes. Il s’arrêta quand il vit v e 
nir cette grande troupe , les falua tous, ôc leur 
donna fa bénédiction de la main. U n e heure 
ap rè s, il congédia tous les autres, ne retenant 
que le candidat avec fes efclaves &  les offi
ciers qui l’accom pagnoient; car, à fon vifage 
&  à fes yeu x, il avoit reconnu ce qui l’am e- 
noit. Il étoit de la nation des Francs : on le 
v o y o it à la blancheur de fon teint &  à fes 
cheveux blonds. Il ne fçavoit point d ’autres 
langues que le latin , fa langue naturelle qui 
étoit la langue germanique. Le faint l’ interro
gea en fyriaque ; auffi-tôt il fut é le v é , enforie 
qu’il touchoit à peine des pieds à la terre, (k

criant
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triant effroyablem ent, il répondit, en tm i, 
que félon l’idiom e de Paleftine, r„ ^  !  
parfaitement avec l'accent &  les afpiratio„"i 
L e  lamt 1 interrogea aufli en g re c , pour le faire 
entendre a les interprètes qui ne fçavoient cme 
cette langue &  la latine. L e démon déclara 
com m ent il étoit en tré, &  prétendoit y  avoic 
été force par des opérations magiques. S. H i- 

on dit : « Je ne me foucie pas comment tu est 
» entre; m ais, au nom de Notre-Seigneur Je* 
» lus-C hrift, je te commande de fortir. » L e  
Franc étant guéri l«i offrit par fimplicité d ix 
livres d or ; &  S. Hilarion lui fit préfent d’un 
pain d o rg e , en lui difant que ceux qui fe  
nournffoient ainfi , com ptoient l’or pour de 
la boue.

.. Son exemple ayant produit une multitude 
innombrable de monafteres dans toute la Pa
leftine, il les vifitoit à certains jours avant la 
vendange ; car ces moines avoient des vignes 
qu ils cultivoient. Tous lesfreres fe joignoient 
â lui pour l’accompagner dans cette vifite ' 
portant leur provifion , &  ils s’affembloienï 
quelquefois jufqu’à deux m ille; mais, avec 
le tems, chaque bourgade offroit volontiers 
aux moines de fon voifinage des vivres pour 
ces laints hôtes. S. Hilarion ne manquoit à vi- 
fiter aucun des freres, quelque peu confidéra- 
ble qu il fut.

Au commencement de l’année 3 5 6 , S. H ila
rion apprit, par révélation , la mort de S. A n 
toin e, en Paleftine où il étoit. Ariftenete ' 
cette dame chrétienne dont il avoit guéri les 
trois fils , l’étant venu trou ver, lui tém oigna 
qu’elle vouloit aller vo'n S, Antoine. Il lwï

SS, P P . Tome /, y  u
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dit en pleurant : « Je voudrois bien y  aller 
» m oi-m êm e , fi je n’étois com m e prifonnier 
» dans ce m on aftere, ou fi ce voyage pou- 
» voit être utile ; mais il y a deux jours que 
», le monde eft privé de ce grand hom m e. » 
E lle  le crut &  s’arrêta ; 6 c , peu de jours après, 
elle reçut la nouvelle de la mort de S. A ntoine. 
S. Hilarion étoit alors âgé de foixante-cinq 
ans ; il y  avoit deux ans qu’ il vivoit dans 
une extrêm e afHi&ion d’être accablé de la 
multitude qui le cherchoit à caufe de fes mira
cles , &  de ne pouvoir jouir de la folitude. 
En effet, tout le monde venoit à lui; les é v ê 
ques, les prêtres, des troupes de clercs &  
de m oin es, les dames chrétiennes, les peu
ples des*villes &  de la cam pagne; les juges 
m êm e 6c les perfonnes puiffantes y  accou- 
roient pour recevôir de lui du pain ou de 
l’huile qu’ il eût béni. Com m e les freres lui de- 
m àndoient ce qu’il avoit 6c de quoi il s’affli- 
g e o it , il leur dit : « Je fuis revenu dans le 
» fié c le , 6c j’ai reçu m arécom penfe en cette 
» vie. V o ilà  que toute la Paleftine 8c les pro- 
» vinces voifines m’eftiment quelque ch o fe ; 
» 6c, fous prétexte du monaftere 6c des befoins 
» des freres , je poffède des héritages 6C des 
» meubles. » Les freres le gardoient donc foi- 
gneufem ent, 8c principalement H éfychius, le 
plus cher de fes difciples. U n  jour enfin il 
réfolut de partir, 6c fe fit amener un âne; car 
il étoit fi atténué de jeûnes, qu’ il n ep ou voit 
prefque marcher. La nouvelle s’en étant ré
pandue, com me fi la Paleftine eût été ména- 
cée de fa ruin e, plus de dix m ille perfonnes 
de tout âge 6c de tout fexe s’aflemblerent pour
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le retenir. Il demeura pourtant inébranlable 
ddns fa réfolution, 6t partit, peu de jours après 
pour fe rendre en Egypte , &  fous prétexte 
de vifiter la montagne de .S. Antoine. Il paffe 
par A p h rod ite , ville de la haute E g y p te , 6c 
s’arrêta dans un défert vo ifin , où il s ’appliqua 
à macérer fon corps com m e auparavant, 6c 
même à enchérir fur fes auftérités. Sa fainteté 
le fit bientôt connoître des habitans du p ays; 
6c la préfence de notre faint contribua beau
coup à conloler ce pauvre peuple de la mort 
de S. Antoine.

Les honneurs qu’on lui rendit dans ce pays 
l’en chafterent b ien tô t, malgré les preftantes 
follicitations des moines de B rachion,qui vou- 
loient le retenir chez eux. Hilarion leur dit 
qu’il fe hâtoit de partir, pour ne leur point atti
rer de fâcheufes affaires , 6c que la fuite leur 
feroit voir s’ il fe trompoit. N otre faint étoit 
à peine forti du m on aftere, que des archers 
6c des li&e'urs vinrent pour le prendre de la 
part de Julien l’Apoftat * qui étoit alors fur le 
thrône. Les Payens &  les Juifs,ennem is décla
rés d’H ilarion , avoient préfenté une requête 
à l’Empereur contre lu i, &  obtenu qu’il feroit 
condamne à mort avec Héfychius, fon difciple. 
L e pieux folitaire, au fortir de Brachion , en
tra dans le défert d’Oafis. Il y  demeura cach é 
pendant un a n , jufqu’à ce qu?un de fes difci* 
p ies, nommé A drien  , lui apporta la nouvelle 
que Julien étoit m ort, 6c qu’un empereur chré
tien régnoit à fa p lace, l’ invitant à retourner 
à fon monaftere de Paleftine. L e faint rejetta 
bien loin cette propofition ; 6 c , ayant loué un 
chameau , il; vint il P arétoin e,  où il s’em bar-
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«jua pour pafler en Sicile avec un de fes difcï- 
ples nom m é Z a n a n . A u  milieu de la m er, le  
tils du patron fut faifi du démon , &  com m ença 
à crier : « Hilarion , ferviteur de D ie u , pour- 
»  quoi ne nous laifles-tu pas en rep os, du 
» moins fur mer ? D on n e-m oi le tems d’ar- 
» river à terre. » Iljrépondit : « Si m on D ieu  te 
» le perm et, dem eure; s’ il te ch afle , pour- 
»  quoi t’en prends-tu à un pécheur &  un m en- 
m diant ? » Il parloit ainfi de peur que les 
mariniers &  les marchands ne le découvrif- 
fent quand ils feroient arrivés. L ’ enfant fut 
délivré peu de tems après ; mais le faint fit 
promettre au pere &  à tous les autres qu’ils ne 
diroient fon nom  à perfonne.

Etant arrivé au port de P achin , en S icile,' 
S . Hilarion s’avança dans les terres à fix ou 
fept lieues de la m er, &  s’arrêta dans un dé- 
fert o ù , ramaflant du b o is, il faifoit tous les 
jours un fagot qu’ il mettoit fur le dos de fon 
d ifcip le , afin de le vendre au prochain village 
&  d’acheter un peu de pain pour eux &  pour 
ceux qui venoient par hafard les trouver. C e 
pendant un poffédé s’écria, k R o m e , dans Pé- 
glife de S. Pierre ; « il y  a quelques jours qu’ H i- 
»  larion , ferviteur de Jefus-Chrift, eft entré en 
» Sicile. Il croit être bien ca ch é , mais je m’en 
y> vais le découvrir. » En e ffe t, il s’embarqua 
avec fes e fc lave s, aborda à P ach in , alla fe 
profterner devant la cabane du faint v ieillard , 
&  fut auffi-tôt d élivré.D epuis ce tem s-là , une 
multitude innombrable de malades &  de per
fonnes pieufes vinrent à lui ; entr’autres, un 
des principaux q u i, étant guéri d’hydropifie, 
lui offrit de graads préfens; mais il lui dit cette
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parole de l’Evangile : « V ous l’avez reçu gra- 
» tuitem ent, donnez-le gratuitement. »

C e  fut à-peu-près vers ce tems-là, qu’H éfy- 
chius, fidele difciple de S. H ilario n , après l’a
vo ir cherché par-tout, le joignit enfin en Sicile. 
Ayant appris qu’il étoit réfolu d’alleren quelques 
pays barbares, où l’on n ’entendît pas m êm e fa 
langue ; il le mena à Epidaure, en D alm atie, où 
il fut bientôt découvert par fes miracles. Il dé
livra le pays d’un ferpent d ’une énorme gran
deur qui dévoroit les troupeaux &  les hommes 
m ê m e ;& , dans le tremblement de terre qui ar
riva le i i  de Juillet de l’an 36^, la mer ayant 
paffé fes born es, &  menaçant la ville d’E pi- 
daure d’être renverfée, les habitans en foule l’a- 
menerent fur le rivage. Il fit trois croix fur le 
fab le , &  étendit les mains contre la m er, qui 
s’arrêta auffi-tôt, s’élevant com me une haute 
m ontagne, &  retourna fur elle-m êm e.

S. H ilarion, fçachant le bruit qu’avoit fait 
ce miracle , s’en fu it, de n uit, dans une petite 
barque, d’où il paffa dans un vaiffeau, pour 
aller dans l’ ifle de C hypre. Ils rencontrerent 
deux bâtimens de pirates. T o u s ceux qui étoient 
dans le vaiffeau venoient l’ un après l’autre tout 
eperdus lui en dire la nouvelle. Il fourit en 
les regardant de loin ; puis, fe tournant vers 
fes d ifciples, il leur dit : « G ens de peu de 
» fo i , que craignez-vous ? font-ils en plus 
» grand nom bre que l’armée de Pharaon ? » 
Quand les pirates furent à un jet de pierre , 
i l  s’avança fur la proue, étendit la main con
tre e u x , &  dit : « Contentez-vous d’être ve- 
» nus jufqu’ici. » Auflî-tôt les vaiffeaux des 
p ira te s  r e e u le r e n t ,  malgré les efforts de le u r s
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ram es, &  retournerent vers le rivage beau
coup plus vîre qu’ils n’étoient venus.

Etant arrivé en C h y p re , il fe retira à deux 
milles de P ap h os, 011 il fut quelques jours en 
repos. Mais il n’y  avoit pas été trois fem aines, 
que , par toute l’ ifle , ceux qui étoient pofledés 
des démons commencèrent à crier qu’H ila- 
r io n , ferviteur de Jefus-Chrift , étoit venu , 
&  qu’ ils devoient l’aller trouver. La plupart 
difoient qu’ ils le connoifloient bien ,m ais qu’ ils 
ne fçàvoient où il étoit. D ans un m ois, il s’ en 
affembla autour de lui environ deux cen ts, 
tant hommes que femmes ; & ,  pour fe ven
ger en quelque maniéré des démons qui ne 
le laiftoient point en rep os, il les prefla tel
lement par fes prieres, que, dans une femaine ,  
il délivra tous les pofledés.

Il demeura deux ans dans l’ ifle de C h y p re , 
fongeant toujours à s’enfuir; enfin , par le 
confèil d ’H éfychius, fans fortir de l’ifle , il fe 
retira à douze milles de la m e r , entre des 
montagnes très-rudes, dans un lieu allez agréa
b le , où il y  avoit de l ’eau des arbres frui
tiers , dont toutefois jamais il ne mangea. Il 
y  fit encore plufieurs miracles ; les habitans 
gardoient avec grand foin les paflages, de 
peur qu’ il ne leur échappât. Il y  mourut l’an 
3 7 1 , âgé de quatre-vingts ans. L ’ Eglife honore 
fa mémoire le 21 d ’O élob re.

H IL A R U S , { faint ) c w H i l a r  , pape, étoit 
un pieux &  fçavant diacre de Péglife de R o m e, 
fous le papeS. Léon , qui l’envoya en qualité 
de légat, l’an 4 4 9 , en O rien t, pour affifter, 
en fon n o m , au co n ciled ’E p h èfe , convoqué 
au fujet de l’héréfie d’Eutychè* ,qui venoit d’ê-
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tre condam née, dan sunfyn ode, par Flavien 
évêque de Conftantinople. N otre faint fit tous 
fes efforts pour s oppofer aux entreprifes des 
hérétiques, 6c fur-tout de D io fc o re , évêque 
d’Alexandrie. Il refufa constamment de fouf- 
crire à la dépofition de Flavien , dans un con
cile où tout fe fit par la violence. Il fut mis 
en prifon ; m ais, ayant trouvé m oyen de s’ é 
chapper, il vint à Rom e inftruire le pape de 
tout ce qui s’étoit paffé. S. Léon , très-fatisfait 
de la maniéré dont il s’étoit com porté, le 
chargea dès-lors du gouvernem ent de l’E glife ; 
6c, après fa m ort, le peuple 6c le clergé fe firent 
un devoir de ratifier fon choix. Hilarus fut 
donc facré le 12 de N ovem bre 461. Alors il 
s’appliqua à réformer les abus 6c à faire des 
réglemens falutaires pour toute l’Eglife , 6c 
tint un concile à Rom e pour cet effet. Il m ou
rut le 21 de Février 467. L ’Eglife honore fa 
m ém oire le 10 de Septembre.

H I L D E , ( fa in te )  abbeffe du monaftere 
de Streneshal, en Angleterre , floriffoit vers 
le milieu du feptieme fiécle. C ’eft tout ce que 
l’on fçait de cette fainte* >

H IL D E B E R T . (  fa in t  )  Voye1 H i l d e -
VERT.

H IL D E F O N S E . (  fa in t  )  Voye% I ld e - ,  
f o n s e .

H I L D E G A R D E , ( fa in te )  abbeffe, vint 
au monde en 1098 , de parens nobles &  ver
tueux , qui la dévouèrent au fervice de D ieu  
dès fon enfance. A l ’âge de dix-huit ans elle 
fut enfermée à D ifem berg , c’ eft-à-dire au 
m ont Saint-D ilibode, avec une vertueufe fille 
nom m ée Jutte , qui lai forma à l'humilité fi* à

V  u iv
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l ’ inn ocen ce, &  lui apprit Amplement à lire 
le  pfeautier. Hildegarde fit de grands progrès 
dans la vertu ; mais elle fouffroit des maux de 
tê te  &  d’autres infirmités prefque continuelles ,  
cn forte qu’elle étoit rarement en état de mar
cher. A  l’âge de quarante-deux ans, elle eut 
un e révélation aflez finguliere : elle vit le ciel 
C o u v rir , &  un feu très-lumineux qui lui péné
tra  la tê te , le cœ ur &  toute la poitrine fans 
I r û le r ,  mais avec une chaleur douce; & au ffi-  
•tôt elle reçut l’ intelligence du pfeautier, de 
l ’évangile &  des autres livres de l’ancien &  
du nouveauTeftam ent. Après plufieurs années, 
e lle  entendit une vo ix  qui lui ordonnoit d’é 
crire ce qu’elle verroit &  ce qu’elle entendroit; 
m ais la pudeur de fon fe x e , jointe à la crainte 
des difcours du peuple &  des jugemens tém é
raires , la retenoient ; toutefois- elle en parla 
3 fon directeur, qui lui ordonna d ’obéir à la 
v o ix  de D ieu. Hildegarde fe mit donc à écrire; 
&c aufli-tôt elle fe trouva guérie de fes infir
mités. C ette guérifon parut fi m iraculeufe, 
«que fon direfteur vint lui-même à M ayence 
faire le ^rapport de ce qu’ il avoit appris à 
l ’archevêque &  lui montra les écrits d’H ilde- 
garde. L ’archevêque en inftruifit le pape qui 
fe  trouvoit alors à T rêve s. O n  en voya au 
m onaftere d’Hildegarde ; &  , fur les réponfes 
admirables que fit la fàinte aux en vo yés, le 
pape Eugène fit lui-m êm e la le& ure des écrits 
<THildegarde, en préfence de l’arch evêq u e, 
•des cardinaux &  de tout le clergé. S. B ernard, 
qui étoit aufli préfent, rendit témoignage de 
tout ce qu’ il fçavoit de cette fainte fille. L e  
ÿap* > à la priete de tous les afliûans,  approuva-
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les écrits d’H ildegarde, lui écriv it, &  lui per- 
mit de s’ établir dans le, mont Saint-Ruperr, 
près de Bingue, au diocèfe de M ayence. N otre 
fainte y  tranfportafa com m unauté, à laquelle 
elle fit prendre la régie de S. Benoît. Elle y  
mourut faintement en 1 180 , le 17  deSeptem - 
b çe , jour auquel on honore ù  m ém oire.

H I L D E G R I M , ( fa in t)  frere de S. L ud ger, 
d ’abord évêque de Châlons-fur-M arne , &  
enfuite d’H alberftar, fut un de ceux que Char- 
lemagne choifit pour établir le Chriftianilm e 
dans la Saxe. Il le mit d’abord à Salingeftat, 
où il avoit fondé un monaftere en l’ honneur 
de S. E tienn e; mais Hildegrim transféra fon 
fiége à H alberftat, dont la fondation n’étoit 
pas encore bien afferm ie; &  toutefois il éta
blit trente-cinq églifet paroifliales. C ’eft tout 
ce que l’on fçait de fa vie. Il mourut la qua- 
rante-feptieme année de fon épifcopat, en 8 17 .

H I L D E M A N , ( f a in t )  évêque de Beau- 
vais. O n  ignore le lieu de fa naiftance. Il fut 
é levé  dans l’abbaye de C o rb ie , où il fit en- 
fuite profeflion de la vie monaftique. Il fe dis
tingua tellement dans cette com m unauté, par 
fa fa g e fle , fes talens &  fa p ié té , qu’après la 
mort de R aim b ert, évêque de Beauvais, le 
peuple &  le clergé le choifirent pour le rem 
placer. V ers l’an 8 19 , il aflifta au concile de 
Paris , tenu dans l’ancienne églife de S. Etienne 
d’Egrès. Quelques années après, notre faint 
fut foupçonné de favorifer le parti des rebelles. 
Il fut arrêté, &  conduit dans l’abbaye de faint 
V aaft d’A rras, où il demeura jufqu’au tems 
que fon innocence fut reconnue. Hildeman fe 
trouva dans la fuite à quelques autres conrï-



le s , qui fe tinrent pour les affaires de l’églife &  
de l’état. O n  ignore l’année de fa mort. L ’E 
glife célèbre fa fête le 8 de D écem bre.

H I L D E M A R C H E , ( fa in te  )  première 
abbeffe de Fefcan , en N orm an die, avoit gou
verné quelque tems un monaftere à Bourdeaux. 
Etant venue à Rouen vivre fous la dire& ion 
de S. V andregifile, elle fut choifie , du con - 
fentement de S. O u en , par Vaningue ou V a -  
r in go n , fondateur du monaftere de Fefcan ,  
pour gouverner cette communauté naiffante ,  
où l’on affembla jufqu’à trois cens foixante 
religieufes, qui célébroient continuellement 
l’office divin. O n  ignore les principales a c
tions de la vie de fainte H ildem arche, ainfi 
que le jour &  l’année de fa mort.

H IL D E  V E R T  ( f a in t ) ou H i l d e b e r t ,  
évêque de M eau x, patron de la ville de C o u r
rai , en N orm an die, ne nous eft prefque point 
co n n u , quoique fon culte foit fort cé lè b re , 
les a&es de fa vie étan t, pour la p lu p art,o u  
faux ou corrompus. V o ic i tout ce qu’on en a 
pu recueillir de plus vraifem blable. H ildevert 
fut élevé dans la piété chrétienne &c dans les 
fcien ces, fous la difcipline de S. F aron, é v ê 
que de M eaux. Ses vertus &  fes talens lui m é
ritèrent la confiance du faint prélat, qui crut 
devoir l’attacher à' fon ég life , en le faifant paf- 
fer fucceflivement par les différens degrés de 
l ’ordination. Il paroît que le peuple &  le 
clergé de Meaux n’en avoient pas une idée 
moins favorab le, puîfqu’à la mort de leur é v ê 
q u e, arrivée en 6 7 1 ,  ils réunirent leurs fuffra- 
ges pour placer H ildevert fur le fiége épifco- 
pal de cette ville. O n  vit alors notre faint
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joindre aux rigueurs de la vie m onaftique, qu’ il 
avoit toujours pratiquées, les foins &: la vigi
lance d’un pafteur félon le cœ ur de D ieu . 
C h éri de fon troupeau, qu’il aimoit tendre
ment , il le gouverna l’efpace de feize années; 
fans jamais s’écarter des traces de fon digne 
prédéceffeur. Il m ourut, en 6 9 0 , à V ig n e 'y ,  
village de fon d io cèfe, le 27 de M a i, jour 
auquel l’ Eglife honore fa m ém oire. C e  ne tut 
que quelques fiécles après que fes os furent 
tranfportés de cet endroit dans la ville de 
M eau x, d’o ù , vers la fin du douzième fiécle , 
ils furent enlevés furtivement par quelques ec
cléfiaftiques, &  dépofésdans la ville de G our- 
n a i, en Norm andie. D ie u , qui s’étoit plu de 
faire connoître ces faintes reliques, d abord 
à V ignely , puis à M eau x, par un grand nom 
bre de miracles , continua de les glorifier à 
G ournai. L e culte de S. H ildevert eft très- 
célèbre dans cette derniere v ille , dont il eft re
gardé com m e le principal patron : il y eft in v o 
qué particulièrement pour la guériion de l*é- 
pilepfie, ou mal-caduc , &  de la phrénéfie. Il 
n ’eft pas moins célèbre à Paris même , où l’é* 
glife de Sainte-Croix , dans la c ité , le recon- 
noît pour titulaire, fans p a r l e r  d’un hôpital des 
Infenfés , bâti fous fon in v ocation , d’une 
confrérie érigée en fon honneur dans l’églife de 
S. Laurent.

H I L T R U D E , ( fa in te )  vierge reclufe, 
étoit fille du com te W ib e r t ,  ou G u ib ert, 
gentilhomme de P o ito u , qui vint s’ établir dans 
le H ainault, près de Cam brai. Il- la promit en 
mariage à u n  gentilhomme de Bourgogne; 
mais Hiltrude avoit déjà fait à Jefus-Chriit le
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focrifice de fa v irg in ité ; c’eft pourquoi, le  
tems de fes noces approchant, elle quitta la 
m aifon paternelle. G u ib ert, qui n’avoit pas 
eu deflein de la contraindre, fe contenta de 
donner fa fécondé fille Berthe au gentilhomme 
Bourguignon, 6c fit inviter Hiltrude à reve
nir dans fa famille ; ce qu’elle fit auffi-tôt. E lle 
parut au milieu du monde un m odèle écla
tant de toutes les vertus chrétiennes. M ais, 
fan humilité ne pouvant fe faire aux éloges 
qu’on lui prodiguoit de toutes parts, elle ré
folut de s’enfevelir dans la retraite. Elle alla 
demander à l'évêque de Cam brai le voile des 
vierges; l ’ayant reçu de fes m ains, elle fe retira 
dans une cellule attenant Péglife du monaftere 
de Lieffies. Elle y  vécut dix-fept ans , dans les 
exercices de la plus auftere pén iten ce, fous la 
direction de fon frere G o n trad , excellent maî
tre dans la vie fpirituelle. O n  croit qu’elle 
mourut fur la fin du huitième fié c le , le 27 
de Septem bre, jour auquel l’Eglife honore fa 
m ém oire.

H IP P O L IT E  , ( fa in t  )  dont la fête eft 
marquée au 13 d’ A o û t, fut converti à la foi 
de Jefus-Chrift par S. L au ren t, &  fouffrit le 
m artyre peu de tems après fa converfion. C ’eft 
tout ce que l’on fçait de fa vie.

H I P P O L Y T E  ( fa in t  )  étoit un vertueux 
prêtre de l’églife de Rom e. Il eut le malheur 
de fe laiffer entraîner dans le fchifme de N o -  
v a tien , q u i, ayant refufé de reconnoître le 
pape C o rn e ille , vint à bout de fe faire élire 
à fa place. Mais il ne tarda pas à reconnoître 
*a faute ; &c il l’expia par le m artyre, vers l’an 
2.51. Il fut pris 6c appliqué à la queftion, L e
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préfet de*R om e, étant allé à O f t ie ,  s’y  fit 
amener H ippolyte: là ,  il le condamna à être 
traîné par des chevaux indom ptés, faifanc 
allufion à cet ancien H ip p olyte , fils de T h é -  
fé e , fameux dans les poètes profanes, q u i, 
fuyant la colere de fon p e re , rencontra un 
monftre dont fes chevaux furent épouvantés ,  
enforte qu’ étant tombé de fon ch ar, &  s’étant 
embarraffé dans les rênes, il fut traîné &  mis 
en pièces. Ainfi le faint martyr fut attaché 
à deux chevaux des plus farouches, qui cou
rant à travers les cham ps, les épines, les cail
loux &  les rochers, déchirerent cruellement 
fen  corps. L ’Eglife honore fa m ém oire le 16  
d’ Août.

H I P P O L Y T E  (  faint )  étoit l’auteur d’un 
nouveau calcul pour célébrer la P âq u e, &  
de différens autres ouvrages qui ont été per
dus. O n  fçait qu’il fut évêque ; mais on ignore 
de quelle églife. O n  fçait encore qu’ il fouffrit 
le martyre ; mais les A & es ne nous en ont 
confervé ni le tems ni les circonftances.

H I P P O L Y T E , ( fa in t)  m artyr, &  fes co m 
pagnons S. E u féb e, S. M arcel, S. A d r ie , & c .  
N ous réunifions fous un m êm e titre ces il- 
luftres perfonnages, pour nous conform er à 
l’ intention de l’ Eglife qui les honore tous le 
m êm e jou r, 2 D écem bre. Sous le pontificat du 
pape E tienne, &  l’empire d eV alérien  , v ivo it 
aux environs de Rom e un faint folitaire nom m é 
Hippolyte. Sa douceur, fa ch arité , fa patience, 
le rendoient cher à tout le monde. La vie auf- 
tere &  pénitente qu’ il m en oit, & ,  plus que 
tout ce la , fon habileté dans la fcience du falut, 
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de payens, qu’ il inftruifoit, qu’ il convertiffoit,’ 
qu’il conduifoit enfuite :au pape Etienne 

pour être baptifés. D e  toutes ces converfions, 
celle d’un certain A d r ie ,o u  A d rias, homme 
riche &  beau-frere d’H ippolyte, fit le plus de 
bruit. N-otre faint travailloit depuis long-tems 
à le foumettre à Jefus-C h rift, ainfi que Pau
lin e , fon époufe. Il avoit m êm e obtenu d’eux 
qu’ il élevât dans les principes du Chriftianifme- 
leurs enfansN éon M arie, à condition néan* 
moins qu’il ne les baptiferoit point fans leur 
confentement. U n jour que le pape Etienne 
etoit allé voir H ip p olyte , après qu’ ils eurent 
conféré quelque tems fur l’opiniâtreté d’A drie 
&  de Pauline , ils réfoldrent d’em ployer une 
rufe innocente pour les amener à une confé
rence de laquelle ils efpéroient beaucoup de 
fruit. C e  fut de retenir dans la grotte d’H ip
polyte les jeunes N éon &: M arie, jufqu’à ce 
que leurs pere &  mere vinflent les chercher eux- 
m êmes. La chofe arriva com m e ils Tavoient 
prévue. Dans. cet in tervalle, le pape Etienne 
avojj fait venir de Rom e le prêtre Eufèbe 8c 
le diacre Ma r ge l, tous deux fort fçavans 8c 
très-verfés dans les faintes écritures. Le zèle 8c 
les efforts réunis de ces quatre apôtres de l’E - 

, vangile triomphèrent enfin .de r l’ incrédulité 
d’Adrie 8c de P au lin e, qui fe firent .baptifer 
avec leurs enfans. ,'i -

Com m e le feu de la perfécution contre les 
Chrétiens venoit de fe rallumer à R o m e , ils 
jugerent à propos de dem eurer.cachés, avec 
Eufèbe &  M arcel, dans la folitude d’H ippolyte, 
qui étoit une fablonniere fur là voie Appientie. 
à un quart de lieue de la ville. A drie en fortit
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au bout de quelques m ois; mais ce fut pour 
aller vendre fon bien &  celui de fa femme 
&  en diftribuer l’argent aux pauvres. L ’ éclat de 
cette dém arche, beaucoup plus encore que 
celui de fa converfion, fouleva tous les payens. 
Ils s’en plaignirent à l’em pereur, qui chargea 
le greffier M axime de faire la recherche des 
nouveaux Chrétiens. C elu i-ci crut devoir ufer 
d’artifice pour mieux réuflir dans fa commif- 
fion. Il contrefit le m endiant, perfuadé que 
la charité des Chrétiens les feroit aifément 
découvrir ; mais D ieu  , qui fe plaît à confon
dre les projets les mieux concertés en appa
ren ce , lorfqu’ ils font contraires à fa g lo ire , 
permit que M axim e, en recevant l’aumône 
d ’A d rie , fût attaqué tout-à-coup du mal des 
énergumènes. Il reconnut la main qui le frap- 
p o it , obtint fa guérifon par les prieres de ces 
mêmes Chrétiens qu’ il vouloit perdre, &  reçut 
le baptêm e, après s’être fait inftruire. C e p e n 
dant Tempereur entra dans une étrange colere 
en apprenant le changement fubit de fon offi
cier. Il l’accufa de s’être laiffé corrom pre par 
l’ argent des Chrétiens ; &  , fans autre forme 
de procès, il le fit jetter dans le T ib re . En 
même tem s, il donna de nouveaux ordres pour 
faire arrêter les Chrétiens. O n  découvrit la 
retraite de nos faints folitaires. Ils furent con
duits devant le ju g e , qui, n’ayant pu les o b li
ger, ni par prom effes, ni par m enaces, à fa
crifier aux faux-dieux, les fit fouetter fi cruelle
ment , que fainte Pauline expira fous les coups 
des bourreaux.Par fon ordre, Eufébe &  M arcel 
eurent la tête tranchée immédiatement après 
ce fupplice ; mais il réferva les autres à de plus
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rudes épreuves. A  quelque tems d e -là , N éon  
&  Marie fafceur, le premier âgé de onze ans, 
&  l ’autre de quatorze, furent appliqués à la 
qu eftion , que ces innocentes vi&im es foutin- 
rent avec un courage inébranlable. L e  juge 
irrité leur fit couper la tête en préfence de leur 
pere. Il voulut faire de nouvelles tentatives 
contre Adrie &  contre fon beau-frere H ippo
lyte. Après leur avoir fait fouffrir les tortures 
les plus cruelles, jufqu’à leur faire brûler les 
côtés avec des torches ardentes, il commanda 
qu’on les frappât au vifage avec des fouets ar
més de plomb ; ce qui fut exécuté de maniéré 
à lui faire horreur à lui-m ême. Il fit furfeoir à 
cette horrible flagellation , &  alla prendre de 
nouveaux ordres de l’empereur. D e  retour à 
fon tribunal, il prononça contre les faints mar
tyrs la fentence de m ort, en vertu de laquelle 
ils expirerent fous les coups de fouets plom- 
b lé s ,e n  préfence de tout le peuple, le 9 ou 
10 de D é cem b re , de l ’an 258.

H O M O B O N  ( fa int  )  étoit fils d’ un m ar
chand de C ré m o n e , en Lom bardie. O n eut 
foin de lui infpirer de bonne heure les prin
cipes de la religion &  la pratique des vertus. 
H om obon fut appliqué fort jeune à la mar- 
chandife ; &  il l’exerça avec une probité &  
une droiture qui furent toujours à l ’épreuve 
de la tromperie &  de l’ infidélité. D è s  qu’il fut 
en âge de fe m arier, fon pere lui chercha une 
fille bien née &: de bonnes m œ urs, avec la
quelle il vécut dans la crainte de D ieu . Après 
la mort de fon p ere, il réfolut de s’occuper 
entièrement de fon falut. Il ne fe regarda plus 
que com m e l’économ e &  le difpenfateur de

ce
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qu’il avoit amaffé dans fon négoce. Il faj_ 
Coït de grandes aumônes aux pauvres ]e§ 
confoloit, &  les inftruifoit de leurs devoirs * 
en un m o t, il mena toujours une vie fainte 
&: entièrement dégagée des chofes du monde* 
Il mourut le 13 de N ovem bre 119 7 . L ’Eglife 
célèbre fa fête le jour de fa mort.

H O N Ê T  , ( fa in t)  martyr ou confeffeur £ 
ne nous eft guères connu que par fon culte % 
également célèbre à Paris &  à T ouloufe. I l 
naquit à N ifm es, &  fut difciple de S. Satur
n in , qui l’envoya prêcher l’ Evangile dans 12 
N avarre &  dans la Bifcaye. Il eut lui-m êm e 
pour difciple faint Firmin , premier évêque 
d’ Amiens. O n  ignore le l ie u , le tems &  les 
circonftances de fa mort. Son corps fut ap
porté d’Efpagne en F ran ce, &  l’on croit que 
ion chef fe garde encore à Touloufe , dans 
l ’églife de S. Saturnin; mais on le montre à  
Paris , dans l’églife de S. D enis de la C h a rtre , 
o ù  l’on fait folemnellement fa fête le 16 de 
Février.

H O N O R A T ,  ( J a in t) premier abbé de 
L e rin s , naquit dans les G au les, de parens il-  
lu ftres, mais idolâtres, qui lui firent donnée 
une éducation conform e à fa naiffance ôc à 
leurs fentimens. Mais le jeune H onorat, doué 
d ’un efprit rare &  pénétrant , ne fut pas 
long-tem s à découvrir les erreurs du paga- 
n ifm e , &  à les détefter. Son p ere , qui s’ap-; 
perçut qu’ il témoignoit beaucoup de mépris 
pour fes d ieu x , &£ qu’ il parloit fans ceffe de 
l ’excellence de la religion chrétienne, fit tout 
fon poifible pour le détourner de ces idées* 
W otre faint fut fourd à fes représentations, ôe 
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reçut le baptême , malgré tous le? mauvais 
traitemens qu’on lui préparoit. Enfuite , re* 
nonçant entièrement au m on de, il fe retira, 
avec un de fes freres, dans une de leurs ter
res , où ils vécurent quelque tems en fem ble, 
dans les exercices de la pénitence , de. la 
priere &  de l’étude des faintes écritures, &  
dans la pratique des œ uvres de charité &  de 
m ilericofde envers les pauvres, les étrangers 
&  les malades. La réputation de leurs vertus 
attirant dans leur retraite un grand nombre 
de perfonnes, ils abandonnèrent leur p a y s , 
&  vinrent à M arfeille, où ils fe mirent fous 
la conduite d’un vertueux fo lita ire, avec le
quel ils s’embarquerent pour paffer dans la 
Paleftine.

L e frere d ’Honorat mourut en G rèce ; ce 
qui obligea notre faint de repaiïer dans les 
Gaules. Etant arrivé en P ro ve n ce , il lia ami
tié avec S. L é o n ce , évêque de F ré ju s, qui 
voulut le retenir dans fon diocèfe. Honorat 
fe retira , avec fon d ire& eu r, dans l’ ifle de 
L erin s, où l ’éclat de leurs vertus leur attira une 
grande foule de difciples. Honorat leur fit aufîi- 
tôt bâtir une églife avec un monaftere , &  les 
conduifit dans les voies de la perfe&ion avec 
beaucoup de prudence &  de fagefle. Saint 
L é o n ce , voyant de combien de faveurs D ieu  
com bloit les travaux de fon a m i, lui conféra 
la prêtrife , malgré toutes fes réfiftances. 
V ers l’an 4 2 6 , le fiége d’Arles étoit vacant 
par la mort de Patrocle. Le peuple &  1« 
clergé de cette églife jetterent les yeux fur 
notre faint pour le remplacer. Il accepta avec 
foumiftion le pofte qu’on lui p réfen toit,  ÔC
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Rappliqua d’abord à rétablir la paix dans fon 
d io cè fe , &  à réunir les efprits que les d ivi
sons &  les troubles précédens avoient par-* 
tagés. Après trois ans d’ép ifcopat, il mourut 
en 4 19  , le 16 de J an vier, jour auquel on  
honore fa mémoire.

H O N O R A T  , (  fa in t )  évêque de T o u -  
lo u fe , fuccefleur de S. Saturnin , nous eft ab
solument inconnu.

H O N O R A T ,  ( fa in t )  évêque de V e r -  
ceil en Ita lie , homme de grand mérite , fut 
facré par S. Am broife , U  ch o ifi, par les 
foins de cet illuftre prélat, pour occuper le  
fiége épifcopal de V erceil. Il afîïfta, peu de 
tems après, S. Am broife à la mort. O n  ra
co n te , à ce fu jet, q u e, s’étant couché pour 
prendre un peu de repos dans un étage plus 
haut de la maifon , il entendit une voix qui 
l ’appella par trois fo is , &  qui lui dit : « L eve- 
» toi prom ptem ent; il va partir.» Il defcen- 
d it , lui donna le corps de Notre-Seigneur* 
Q uand il l’eut pris &  a v a lé , il rendit l’ef- 
prit. Nous ne fçavons rien de plus particulier* 
de la vie &  de l’ épifcopat de S. Honorat r 
que l’ Eglife compte parmi les faints.

H O N O R A T ,  C fa in t)  évêque de Mar* 
fe iile , vivoit fur la fin du cinquième fiécle. 
Il fut élevé dès l’enfance dans la crainte de 
D ie u , &  appliqué aux fciences humaines ,  
dans lefquelles il fit de tels progrès, qu’il ac
quit dans la fuite la réputation d’un des plus 
éloquens perfonnages de fon tems. « Sa bou
che , dit un hiftorien contemporain , étoit 
com m e un tréfor des Ecritures divines. Il 
«ompofa plufieurs homélies très-utiles pour



expliquer la foi &  convaincre les hérétiques/ 
C e  n’étoient pas feulement les évêques &  les 
prêtres de fon voifinage qui fe plaifoient à 
l ’entendre ; ceux qui étoient éloignés l’obli- 
geoient à parler dans leurs églifes , quand 
quelque néceffité l’ attiroit chez eux. » Nous 
ignorons le tems Ék le lieu de fa mort. L e  
feul ouvrage qui nous refte de ce faint évêque 
eft la V ie de S . Hilaire de Poitiers.

H O N O R A T ,  ( fa in t ) abbé de F o n d i, 
éto it d’une famille affez pauvre , &  fils du 
ferm ier d’un fénateur. romain. D è s  fa plus 
tendre en fance, il donna des preuves de ce 
qu’ il feroit un jour. Il n’ avoit de defirs &: 
d ’ambition que pour les biens du c ie l , &  fe 
condamna d ès-lors à ne point manger de 
chair. Son maître ayant entendu parler de lu i, 
le  fit venir à R o m e , &  conçut tant d’eftime 
&  d’afFeéHon pour lui , qu’il l’affranchit 8c 
lui donna la liberté. H onorat fe retira dans 
le territoire de F o n d i, où le grand nombre 
des perfonnes qu’y attiroit fa réputation lui 
fit naître le defïein de bâtir un m on aftere, 
dans lequel il aflembla jufqu’à deux cens re
ligieux. Il mourut vers le milieu du fîxieme 
fié c le , fous le règne de T o t i la ,  roi des G ots 
en Italie. L ’Eglife honore Ta mémoire le 16  
de Janvier.

H O N O R É . ( f a i n t )  Nous ne fçavons 
prefque rien de fa vie. Il étoit né dans le ter
ritoire de Ponthieu ; 8c fa vertu l’éleva fur 
le  fiége d’ Amiens. Il v ivoit du tems des rois 
C lotaire II Sc Childebert II. L ’Eglife célèbre 
fa fête le 16 de Mai.

H O N O R I U S  ( fa in t)  é to it ,  à ce que l’ on
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cro it, Italien de naiflance. Il pafla en A ngle
terre , pour travailler à la converfion de ce 
royaum e , 8c fut le cinquième évêque de 
Cantorbéry. Il fut facrépar S. Paulin , évêque 
d’Y o r c k , vers l’an 633. Il gouverna cette 
églife pendant vingt an s, avec tout \k zèle 8c 
toute la prudence d’ un vrai pafteur, &c m ou
rut l’an 653. O n honore fa m ém oire le 30 
de Septem bre, jour de fa mort.

H O N O R IN E  (  fa in te)  nous eft plus con
nue par le culte que lui rend l ’E g life , que 
par les circonftances de fa v i e , puifque nous 
ignorons entièrement le lieu 8c l’année de fa 
naiflance, le genre de fon fupplice, 8c qu’on 
a été obligé d’emprunter de la vie de fainte 
D oroth ée de quoi faire les leçons de fon of
fice. L ’ Eglife honore fa m ém oire le 27 de 
Février.

H O R M IS D A S , (fa in t ) m artyr, étoit un 
homm e illuftre parmi les Perfes , fils d’un 
gouverneur de p rov in ce, 8c élevé lui-m êm e 
à une des premieres places. L e r o i, ayant ap
pris qu’il étoit Chrétien , le fit ve n ir, 8c lui 
com manda de renoncer à fon D ieu. H orm if- 
das lui répondit qu’ il lui ordonnoit une chofe 
injufte en f o i , 8c contraire à fes intérêts , 
puifque quiconque fera capable de m écon- 
noître le fouverain M aître de l ’univers 8c de 
m éprifer fes com m andem ens, fera bien plu
tôt difpofé à méprifer 8c à trahir fon roi. C e  
p rin ce, au lieu d’adm irer, com me il d e v o it , 
la fageffe de cette rép o n fe , ôta à Hormifdas 
fa charge 8c fon b ie n , 8c le réduifit à  con
duire les chevaux de l’armée. Q uelque tems 
a p rè s , le ro i, regardant par les fenêtres de fa
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cham bre, vit cet homme d ’une naifîance dif* 
tin guée, vêtu de méchans h ab its , couvert 
de poufliere, &  tout brûlé du foleil. Il l’en
v o ya  ch erch er, &  lui fit mettre une tunique 
de lin , croyant que ce bon traitem ent, &  
les peines qu’avoit endurées Hormifdas , le 
xendroient plus traitable ; mais le fa in t, dé
couvrant l’artifice du r o i, déchira, en fa pré
se n ce , la tunique qu’il venoit de recevoir, en 
lui difant de garder fon préfent avec fon im
piété. L e ro i, irrité, le fit chaffer du p ala is, 
tout nud com m e il étoit. O n  ne fçait point 
«juelle a été la fuite de fa vie , ni le genre 
d e fa mort, L ’Eglife honore fa mém oire le 
3 6 d ’A oût.

H O R M IS D A S  , ( fa in t  )  pape , fils de 
Jufte, étoit de la petite ville de Frufinone en 
Cam panie. Ses parens eurent grand foin qu’il 
fût élevé dans l’étude des belles-lettres, 
dans les exercices de la piété chrétienne. 
Hormifdas y  fit de fi rapides p rogrès, que le 
pape Sym m aque, pour fe l’attacher, l’éleva 
au diaconat. Les talens &  la fage conduite 
d ’Hormifdas le firent é lir e ,  dans la fu ite , 
pour remplacer le fiége de R om e , vacant 
par la mort de Symmaque. N otre faint ne fut 
pas plutôt fur le trône de P E glife , que l ’em 
pereur Ànaftafe s’adrefla à lu i , pour travail
ler à la réunion des Eglifes d’O rient &  d’O c -  
c id e n t, que les erreurs d’Eutychès avoient 
d iv ifé e s , &f pour aflifter à un concile qu.’il 
faifoit convoqu er, à cet effet, dan* H éraclée, 
Hormifdas , qui ne defiroit rien tant que lai 
p a ix , envoya des ambafTadeurs à Anaftafe ,  
sy çç  des lettres de recom m andation, &  i ^
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inftruifit de la maniéré dont ils devoient fe 
comporter avec ce prince artificieux. Il de- 
mandoit , avant que de rien conclure , que 
l’on reçût le concile de Chalcédoine , &  l’é- 
pît re de S. Léon à Fiavien , patriarche de 
Conftantinople ; qu’on anathématifât E uty- 
chès &: N eftorius, avec tous leurs fe&ateurs ; 
que la cau(é des évêques relégués St dépo
sés , fut renvoyée à R o m e, pour y  être ju
gée. Anaftafe acquiefça à tout ce qu’exigeoit 
le pape, excepté la condamnation d’A c a c e , 
évêque de C onftantinople, parce que fa m é
moire étoit en grande vénération parmi le 
peuple ; ce qui obligea les légats du pape de 
retourner à Rom e.

L ’année fuivante , Hormifdas renvoya en
core des légats, qui ne réufîiient pas mieux. 
E n fin , Anaftafe étant m o rt, Juftin , fon fuc- 
ceffeur, rendit la paix à l’ Eglife , &: accorda 
au pape tout ce qu’il avoit demandé ; &  les 
Eglifes d’O rient &  d’O ccident vécurent dans 
une parfaite intelligence. V ers l ’an 5 1 0 ,  
Hormifdas eut encore à combattre les opi
nions des moines S c y th e s, qui tâchoient de 
furprendre la foi des évêques exilés. II.écri
vit à un d’entr’e u x , nom m é PoJJejJeur, pour 
l’em pêcher d’adhérer aux opinions de ces 
moines turbulens. C e  faint pape mourut Fan 
523. O n  célèbre fa fêie le 6 d’A o û t , que 
l ’on croit être le jour de fa mort.

H O R T U L A N  ( fa in t ) étoit évêque de 
E en efe , dans la Byzacène. Il vivoit fous le 
roi H uneric, &  fut chatte de fon fiége , &c 
ex ilé  pour la défenfe de la Foi orthodoxe*

X x  iv  '
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C ’eft tout ce que l’on fçait de fa vie. L ’Eglifô 
honore fa mémoire le z i  de N ovem bre.

H O S P IC E . ( fa in t  ) O n  ignore le tems Sc 
le  lieu de fa naiflance. O n  dit qu’ayant en
tendu parler de la vie fainte &  pénitente des 
loliîaires d ’E g yp te , il y fit un voyage pour 
les v ifiter, &  apprendre d’eux les régies de 
la vie fpirituelle ; &  qu’étant venu en F rance, 
i l  s’appliqua à pratiquer ce qu’il avoit vu &  
entendu. Il choilit pour fa retraite une vieille 
îour abandonnée, proche de la ville de N ice 
en  P ro v e n ce , afin de ne s’y  occuper que de 
D ie u . C ette tour n’avoit point de p o rte , 
ma:s feulement une fenêtre par laquelle il fe 
m ontroit dans le befoin. Fidèle imitateur des 
anachorètes d ’E gypte, Hofpice vécut com m e 
eux dans toutes fortes d’auftérités. Il portoit 
des chaînes de fer fur fa ch a ir , &  un ciiice 
par deflus, $c ne fe noutrifloit que de pain 
&  de quelques dattes. C ’eft ainfi qu’ il pafla 
quinze ans dans cette pénitence fi dure. Sen-» 
tant que fa mort étoit p roch e, il en fit aver
tir le Supérieur d’un monaftere qui étoit près 
de fa dem eure; &  , quand il fut venu , il lui 
d it de faire ouvrir la m uraille, &  de prier 
l ’évéque de N ice de lui venir donner la fépul- 
tu re ; puis, s’étant mis en oraifon , il expira 
tranquillem ent, en 5 8 1 , le 21 de M a i, jour 
auquel on honore fa mémoire.

H O U X  , ( fainte  )  ou HOYLDE , ou
O t h i l b e  , vierge en C ham pagn e, florif- 
foit au feptieme fiécle de l’Eglife. Elle mar-? 
cha fur les traces de fainte T in d n e , fa fœur 
lunée, 6c mena, comme elle, la vie dç tq*î
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cîufe, dans les déferts de la Champagne. O n  
ignore l’année de fa mort. Les petites C'or- 
delieres du fauxbourg Saint-G erm ain, à Pa
ris , fe prétendent en pofleflion d’un de lés 
bras.

H U B E R T , (fa in t)  évêque de M aftrich t, 
etoit né en A quitaine, de parens très-diftin- 
gues , qui lui firent donner une é d u c a t io n  
conforme à fa naifîance, &  qui l’en voyeren t, 
au (orrir de fes études , à la cour du roi 
T h é o d o r i c .  Q uoiqu’il fût encore jeune , on 
le maria à une riche  d e m o i f e l l e ,  de laquelle 
il eut un fils nommé Floribert, qui lui fuc- 
céda dans 1 evêché de Maftricht. O n  dit 
qu’un jour de fête folemnelle , tandis que 
les autres Chrétiens étoient à l’ é g life , il alla 
a la c h a f f e , où il vit un cerf qui portoit une 
c r o i x  entre fon b o is , &  en ten d it  une voix  
qui le tnenaçoit de l ’en fer, s’ il ne fe conver- 
riffoit ; qu’aufli tôt il defcendit de ch ev a l, &  
promit d’obéir à l’ordre du C iel. Q uoi qu’il 
en fo it , il pafîa en Auftrafie, attiré  par le 
m é r it e  de P ép in , maire du palais; & ,  ayant 
ouï parler des vertus de S. L am bert, il fe 
rendit auprès de lui à M aftricht, &  entra 
dans fon clergé. C e  faint prélat ayant é té  tué 
au village de Liège , l’églife de Maftricht 
élut Hubert pour le remplacer. U ne des pre
mières chofes qu’ il entreprit, dès qu’il fut fur 
le f i é g e ,  fut de faire reporter à L iè g e  les re
liques de S. L am bert, qui avoient été tranf- 
portées à M aftricht, &  d’y  faire bâtir un 
magnifique monument fur le tombeau de ce 
faint. Enfuite il transféra, l’ an 7 2 1 ,  le fiége 
de Maftricht au village de L iè g e , q u i, dans



la fuite des te m s, eft devenu une ville très- 
confidérable. N otre faint s’appliqua enfuite à 
déraciner le vice &  l’ idolatrie , dont il y  
avoit encore des reftes dans les extrémités 
de ion d io cè fe , fur-tout dans le Brabant ; 
Ç c , après avoir mené une vie toute fainte 
toute exem plaire, il mourut le 30 de Mai 
7 1 7 . Son corps fu t, dans la fuite des tems , 
transféré à l’abbaye d’A n d ain , dans la fo
rêt des Ardennes , où il fe fa it , tous les 
jours , un grand concours de peuples , qui 
viennent y  chercher un remède contre la 
rage. L ’Eglife honore fa m émoire le 3 de 
N ovem b re.

H U G U E S ,  (fa in t)  abbé de C lu g n y , na
q u it, l’an 1 0 1 4 , d ’une des plus illuftres fa
m illes de la Bourgogne. Il fit fes études à 
Châlons-fur-Saône , fous la conduite d’ un de 
fes grands-oncles , évêque d’Auxerre. Les 
heureux progrès qu’ il fit dans les belles-lettres 
&  la p ié té , le faifoient propofer pour m o
dèle à fes compagnons. L e jeune Hugues ,  
plein de mépris pour le m o n d e, réfolut de 
ne fe jamais laiffer féduire par fes appas trom 
peurs. Pour mettre fon innocence à l’abri 
des pièges qu’on lui tendoit continuellem ent, 
il fe retira dans l’abbaye de C lu g n y , dont 
S. O dilon  avoit alors le gouvernem ent. Les 
plus rudes épreuves , auxquelles il fut mis 
pendant fon n o v ic ia t, loin de le rebuter, ne 
fervirent qu’à lui faire redoubler fa ferveur. 
S . O dilon  , charmé de pofleder un fi grand 
tré fo r , l'établit prieur de la maifon , du con- 
fentement de tous les religieux. La bonne 
opinion qu’on avoit conçue de notre faine
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le  fit choifir, vers l ’an 1 0 4 7 , Pour aller ré
former l’abbaye de Paternae, au diocèfe de 
Lan fane, 6c réconcilier les moines avec l’em
pereur Henri I I I , dont ils avoient encouru 
la dilgrace.

Sur ces entrefaites, S. O dilon m ourut; cç 
qui obligea Hugues de retourner à Clugny , 
où il ne fut pas plutôt arrivé , qu’il fut de
mandé par tous les religieux pour être leur 
abbé. Toutes les raifons qu’il put alléguer 
pour refufer ce pofte , furent vaines ; 6c il 
fut contraint de recevoir la bénédi& ion ab
b atiale, le jour de la Chaire de S. Pierre de 
l’an 1049. $a dignité , loin de rien changer 
dans fes m œ urs, le fit paroître encore plus 
h um ble, plus charitable 6c plus mortifié. Ses 
vertus attirèrent dans fa communauté plu
fieurs difciples de grande diftin&ion , loit 
dans l’églife , foit dans l’ état féculier. T o u s 
les princes chrétiens lui témoignèrent leur 
eftim e 6c leur affe£tion en différentes ren
contres. Philippe I ,  roi de F ra n c e , touché 
de fes rem ontrances, étoit près de renoncer 
au trôn e, pour s’enfevelir dans la retraite, fi 
la  mort n’eût prévenu 6c arrêté ce deffein. 
Hugues afîifta aux conciles de Reim s 6c de 
C le rm o n t, 6c contribua beaucoup à établir 
differens réglemens contre les fimoniaques. 
Il mourut le 19 d ’A vril 1109. L ’Eglife célè
bre fa fête le jour de fa mort.

H U G U E S , (fa in t)  évêque de G ren o b le , 
vint au monde l’an 10 53 , à Chateauneuf fur 
l’ I fe re , au diocèfe de V a le n c e , de parens 
nobles &  vertueux , qui prirent foin de lui 
donner une éducation toute chrétienne ,  6;
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qui le confierent à d’habiles maîtres. Le jeune 
Hugues répondit parfaitement aux intentions 
de fes parens, &c fît de m erveilleux progrès 
dans la vertu &  dans les belles-lettres. Ses 
études finies , il obtint un canonicat à V a 
lence ; &  il mena une vie vraiment cléricale. 
Hugues ne fongeoit qu’à bien remplir les obli
gations de fon é ta t, lorfque Péglife de G re
noble , qui venoit de perdre fon pafteur, de
manda avec inftance le jeune chanoine pour 
la gouverner. A  laprem iere proportion qu’on 
lui en fit , il fut faifi de crain te, &: fit tous 
fes efforts pour qu’on détournât ce choix 
fur un autre, alléguant fon peu d ’expérience 
&  de capacité. O n n ’eut point d’ égard ni à 
fes prieres ni à fes larmes ; il fut con
traint de fe laiffer facrer par l’archevêque de 
L yo n .

A  peine étoit-il arrivé à G ren o b le , que les 
défordres qui y  régnoient le firent repentir 
d ’avoir obéi fi précipitamment. Cependant , 
mettant toute fa confiance en D ieu  , il ne fe 
rebuta point. Il commença par vifiter fon 
diocèfe , s’appliquant à bien connoître tes 
brebis ; enfuite il fe mit à travailler férieufe- 
m ent à leur converfion. Les obftacles qui fe 
trouvèrent à la réformation des mœurs &  au 
rétabliffement de la difciplin e, ne lui furent 
pas entièrement infurmontables ; &  D ieu  bé
nit tellement fes travau x, qu’en peu de tems 
il parut un changement très-confidérable dans 
la  face de l’ églife. Cependant ces fuccès ne 
purent le faire réfoudre à garder plus lon g- 
tems fon pofte. Il quitta fon églife , &  alla 
prendre l’habit de S. B e n o ît , dans l’abbaye
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de la C haize-D ieu  , au diocèfe de Clerm ont. 
L e  pape G régoire V I I  n’eut pas plutôt appris 
fa retraite, qu’ il lui envoya ordre de retour
ner promptement à fon églife. Hugues obéit 
aufli-tô t, &  reprit fes fondions paftorales. 
A u  bout de trois a n s, il reçut S. Bruno avec 
fes compagnons , féconda leurs pieux def- 
feins , &  leur abandonna le délert de la 
C hartreufe, pour s’y  établir. Il fe retiroit fou- 
vent auprès de ces pieux folitaires, méditant 
avec eux fur les biens céleftes. N otre faint 
travailla avec beaucoup de courage à faire 
cefler le fchifme que caufoit dans l’Eglife 
l’anti-pape Pierre de Léon. Il fut un des év ê
ques qui s’aflemblerent au Puy en V ellay  ,  
pour l’excommunier. Enfin D ie u , content de 
fes travaux, &  voulant fe le rendre de plus 
en plus agréable, lui envoya différentes in
firmités qui le conduifirent au tom beau, l’an 
113 2 . O n  honore fa mémoire le I er d’A v r il ,  
jour de fa mort.

H U G U E S , ( fa in t)  chartreux, évêque de 
L in co ln , étoit n é , en Bourgogne, d’ une fa
m ille noble. A  l’âge de neuf ansÿ fon pere le 
mit dans un monaftere de chanoines réguliers 
pour y  faire fes études. L e jeune homme 
avança beaucoup dans la piété Se dans les 
fciences, enforte qu’à dix-neuf ans on 1 eleva 
au diaconat ; &  il remplit fi dignement tous 
les devoirs de ce m iniftere, qu’on le contrai
gnit de prendre le foin d’ une paroiffe. Ayant 
euoccafion d’aller vifiter la grande chartreufe, 
il fut fi touché de ce qu’ il y  v it ,  qu’ il réfolut 
dès lors de s’y  rendre. Il fut reçu ayec joie :
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on lui donna l’habit; &  , quelque tems après} 
©n l’en voya en Angleterre pour rétablir la 
maifon de W itham  , du même ordre i qui étoit 
tom bée en ruine par le peu de fociété qu’a - 
voient pu avoir les religieux avec les habitans 
du pays. Notre faint travailla avec tant de fuc
cès, qu’il rendit la maifon habitable en très-peu 
de te m s, &  la pourvut de toutes les chofes 
rtéceftaires ; enforte que l’ idée avanrageufe que 
l ’on fe forma de fon mérite , lui attira l’eftime 
&  la confiance du roi &c des grands du 
royaum e. C  eft auffi ce qui détermina le clergé 
&  le peuple de Lincoln à le demander pour 
leur évêque. Hugues ne fut pas plutôt établi 
fur le fiége de cette églife, qu il fe vit contraint 
de réprimer les infolences &  les véxations des 
officiers des bois. N e pouvant en venir à bout, 
il excommunia legrand maître des forêts , ce 
qui penfa le brouiller avec le roi ; mais ce 
prince ayant reconnu la fagefte de la conduite 
de notre fa int, l’approuva obligea le grand 
maître a fe foumettre à la pénitence qui lui 
étoit impofée. Il témoigna la m êm e fermeté 
envers les officiers de Richard II , qui com* 
mettoient de grandes exa&ions.

Hugues fut choifi pour négocier la paix en
tre la France &  l’A ngleterre, vers l’an 119 9 .
Il ne furvéquit pas de beaucoup à cette négo
ciation ; car il tomba malade à L in co ln , au mois 
de Septembre de l’année fuivante, &  mourut 
le 17 de N o vem b re, jour auquel l’Eglife ho
nore fa mémoire.

H U G U E S , (fa in t')  abbé de B onnevaux, 
en D au p h in é, naquit au douzième fiécle de



l ’ E glife , &  ne nous eft guères connu que par 
la vi& oire qu’ il remporta fur le monde &c fur 
lui-m êm e, lorfqu’ il fut queftion de fe confa- 
crer à D ieu . Nous fommes redevables de 
cette circonftance mémorable de la vie de 
notre faint, à S.Bernard fon fupérieur &  fon 
ami particulier. Hugues, ayant réfolu de fe 
confacrer à D ie u , s’étoit retiré dans l’abbaye 
de M aifières, en B ourgogne, de l’ordre de 
Cïteaux. Il commença fon noviciat avec toute 
la ferveur d’une vocation décidée ; mais bien
tôt il tomba dans un dégoût fi violent de tous 
les devoirs monaftiques, &  fe fentit tellement 
preffédu defir de retourner dans le fiécle, qu’ il 
fut plufieurs fois fur le point de fuccomber. U n  
jour, entr’autres, qu’accabléde trifteffe &  d’en
nui , il étoit allé fe jetter aux pieds des autels,  
&  chercher dans la priere quelque foulage- 
ment à fa fituation, il s’endormit profondé
ment. Pendant fon fom m eil, il crut voir en 
fonge &  entendre Jefus-Chriftquil’exhortoit à 
la patience, en lui rappellant tout ce qu’ il avoit 
fouffert lui-même pour les hommes , depuis fa 
divine incarnation jufqu’à fa mort. Cette vifion 
fit un effet merveilleux fur l’ efprit de Hugues. 
Il fe fentit à fon réveil tout embrafé de l’amour 
divin , &  délivré pour toujours des tentations , 
qui l’avoient fi cruellement tourmenté. D ans 
1 excès de fon z è le , comme s’ il eût voulu ré
parer le tems paffé, notre faint pratiqua les 
auftérités les plus rigoureufes d elà  pénitence; 
il pouffa même fi loin les pieufes cruautés 
qu’ il crut devoir exercer contre fon corp s, 
qu’ il fut attaqué d'une maladie très-dangereufe.
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S. Bernard n’en eut pas plutôt reçu la nouvelle » 
qu il vint à Maifières au fecours de Ton ami» 
Ses foins paternels, &  fes confeils didéspar la 
fagefie &  par la prudence, hâterent le réta-* 
bliflement du jeune religieux. Il l’obligea d’u- 
fer de m odération, a l’a ven ir , dans fon genre 
de v ie , &  de faire ufage de la fanté que D ieu  
vouloit bien lui rendre, pour l’ inftruétion &  
l ’utilité de fes freres. U le quitta dans ces fages 
difpofïtions ; &  notre faint ne balança pas à 
prendre S. Bernard lui-même pour le modèle 
de fa conduite. La réputation qu’il s’acquit dans 
l ’ordre de C îteau x , le fit élire abbé de Bonne- 
vaux , en D auphine, dans le chapitre qui fe 
tint à l’abbaye de L éon cel, au diocèfe de V a 
lence , après la mort de l’ illuftre réformateur. 
Il répondit parfaitement au choix de fes con- 
freres , &  mourut en odeur de fainteté vers la 
fin du douzième fiecle ou au commencemenc 
du quatorzième. Sa fête eft indiquée au pre
mier jour d’A vril darts la plupart des M arty
rologes.

H U G U E S , ( fa in t) évêque de R o u en , na
quit, en France, d’une des premieres familles 
du royaum e, puifqu’il étoit neveu de Charles- 
M a rte l,. &  coufin germain du roi Pépin. II 
embrafta de bonne heure la profeffion reli
gieufe, dans l ’abbaye de Jum iéges, en N o r
m andie, après avoir diftribué fon riche patri
m oine aux pauvres, aux églifes, aux monaf
teres. Il y  avoit quatre ans qu’il vivoit é lo i
gné du m on de, dans la pratique paifible des 
vertus chrétiennes, lorfqu’il fut choifi pour 
occuper le fiége épifcopal de R ou en , l’an 7 1 2 .
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Il fut fait enfuite fucceflivement abbé de faint 
V an d rille, évêque de Paris, évêque de Bayeu* 
&  abbé de Jumiéges. O n  ceflera d ’être furpris 
de ce q u e, contre la difcipline de P E glife, il 
pofléda ces cinq grands bénéfices à -la -fo is , fi 
l ’on fait réflexion qu’ il ne les accepta que parce 
que , de fon tem s, ils étoient en proie à l’av i- 
à'"é oes laïques, &  que cet étrange abus privoit 
la plupart des fiéges de pafteurs légitimes. A u  
r !!e, S. Hugues n’oublia rien pour établir 
' mpire de la vertu dans les pays de fa jurif- 

rion. Il fut le protecteur &  l’appui des ec- 
iftiquesopprim és, le pere des pauvres ÔC 
ruge des malheureux. Sur la fin de fes jours, 
retira dans fon abbaye de Jum iéges, &c 

>ourut de la mort des jufles, vers l’an 730. 
vlartyrologe Romain , ceux de France ÔC 
Pays-Bas, indiquent fa fête au 9 d’A v r il ,
>n croit être le jour de fa mort. 

H U M B E L IN E , ( fa in te) fœur de faint 
binard  , vint au monde l ’an 119 1 . Elle 

fut mariée de bonne heure à un riche gentil—
• nomme du p a y s , &  elle vécut pendant plusi

eurs an n ées, comme une perfonne entiére- 
nem attachée au monde. S. Bernard, s’étant • 

reïiré dans C îteau x , venoit d’être fait abbé de 
Clairvaux. Humbeline eut envie de lui aller 
rendre vifite ; elle fe mit en chemin avec un 
nombreux cortège. S. Bernard refufa d’abord 
de la v o ir ;  mais enfin il fe rendit à fes pref- 
fantes follicitations, &  lui fit une fi belle pein
ture des avantages qu’on goûte dans la folitu
d e , delà frivolité des amufemens du fiécle , 
qu’elle réfolut de fe confacrer au fervice de 

SS. P P . Tome L  x ' Y  y
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D ieu . Pour cet effet, elle communiqua foi* 
deffein à fon m ari, qui lui laiffa une entiere 
liberté ; ainfi elle alla prendre l’habit au m o
naftere de B illette , au diocèfe de Langres, 
où elle paffa le refte de fes jours dans la péni
tence &  la mortification. E lle  y  mourut l’an 
1 14 1. Sa fête eft marquée au 11  d’A o û t , que 
l’ on croit être le jour de fa mort.

H U M B E R T  d e M a r o l l e s ,  ( fa in t)  na
quit en P icardie, dans la terre de M aifières- 
fu r-O ife , dont fes pere &  mere étoient fei- 
.gneurs. C om m e fes premieres inclinations fe 
tournèrent vers la p ié té , on crut devoir le 
confacrer à D ieu  dès fon enfance, &  on l’en
voya  faire fes études dans un monaftere à L aon. 
U y reçut la torrfure cléricale ; &  fes progrès 
dans U vertu le firent élever dans la fuite au 
facerdoce. Entièrement détaché du monde &  
de fes plaifirs, il ne s’occupoit que des devoirs 
de fon état &  des faintes pratiques de la péni
ten ce, lorfque la mort de fes parens l’obligea 
de quitter fa retraite pour aller mettre ordre 
aux affaires de fa fucceflion. Mais le féjour 
qu’il fit à Maifières ne changea rien au genre 
de vie qu’ il avoit mené jufqu’alors. Au milieu 
de fes vaffaux, dont il étoit le pere par fes 
bienfaits &c le m odèle par fes vertu s, il pa- 
roifToit com m e un chef de maifon relig ieufe, 
plutôt que com m e un feigneur riche Sc puif- 
fant. V ers l ’an 6 5 2 , il reçut chez lui S. A m an d , 
évêque de Maftricht. Il accompagna ce faint 
prélat à R om e ; &c l’ on dit qu’ il voulut faire 
préfent à l’églife romaine de toutes les terres 
qu’il pofféiloit, mais que le pape lui confeiüa
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d’em ployer fon bien en œuvres pîes dans fa 
patrie. Q uoi qu’il en foit de cette intention de 
notre faint &  de ce confeil généreux du fouve- 
rain pontife , H um bert, à fon retour en Fran
ce , fe retira dans le monaftere de M arolles, au 
diocèfe de C a m b ra y , pour y  finir fes jours ,  
&  fit préfent à la communauté de fa terre de 
Maifières. U ne donation aufli confidérable 
l ’en fit regarder com m e le fondateur. Il y mou» 
rut fort â g é , dans les exercices de la charité 
chrétienne &  de l’humilité monaftique,, envi* 
ron  l’an 681. L ’ Eglife honore fa mémoire le 
15  de M ars, qu’ on croit être lé jour de fa 
mort.

H U N E G O N D E , ( fa in te )  religieufe de 
H om biieres, en Verm andois, naquit d’une des 
plus nobles familles de cette provin ce, vers 
l ’an 6 4 1 ,  &  fut tenue fur les fonts par S. E lo i ,  
évêque de N oyon . T an t que vécut ce faint 
p rélat, elle ne trouva dans fa famille aucun 
obftacle au defir qu’elle avoit formé de gar
der une perpétuelle continence i mais, dès qu’il 
fut m ort, les parens de Hunegonde Pàccorde- 
re n tà u n  gentilhomme du pays, nom m é E u -  
dalde. E lle ufa long-tems de délais &  de pré
textes. Cependant le jour fixé pour fon m a
riage approchoit ; elle prit Eudalde en particu
lie r ,  6c lui propofa de faire avec elle un p è 
lerinage à Rom e avant la célébration de leurs 
noces. Eudalde y  co n fen tit, m oitié par com - 
plaifan ce, m oitié par dévotion ; car ces for
tes de voyages étoient alors en grande vogue. 
Lorfqu ’ils furent arrivés à R o m e , Hunegonde 
alla fe jetter aux pieds du pape V ita lie n , &
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le fupplia de fe déclarer le prote&eur de fa 
■virginité. L e  pape, fe rendant à ces ihftances ,  
lui donna le voile des v ierges, &  la confacra 
folemnellement à Jefus-Chrift.Une cérém onie 
fi extraordinaire pour Eudalde le jetta dans la 
derniere furprife &  le tranfporta d’indignation. 
D an s fon dépit,il quitta R o m e,& rep rit à la hâte 
la route de France. Hunegonde garut s’en em- 
barraffer peu ; foutenue par le fouverain p on 
tife , elle retourna quelque tems après dans fa 
p a tr ie , accompagnée de perfonnes fûres &  
fidèles. •n,',:

Son premier foin fut d efe  mettre à couvert 
du reffentiment d’Eudalde ; & ,  pour cet effet, 
elle fe réfugia dans le i)nanaftere de H om blie- 
re s , à une lieue de la ville de S. Q uen tin .C ’é -  
toit une abbaye de filles, occupée aujourd’hui 
par les Bénédiftins auxquels elle fut donnée 
par lettres-patentes du roi Louis I V ,  à caufe 
des défordres qui s’étoient introduits parmi 
les religieufes. D ieu  permit enfin qu’E udalde, 
touché de la vertu de notre fa in te, renonçât 
non-feulem ent au projet de l’ép ou fer, mais 
réfolût encore de l’ imiter dans fa pénitence. 
Il embraffa l’état eccléfiaftique , fit préferit de 
tous fes biens au m onaflefe où s’étoit retirée 
fa cherç H unegonde, &  fe dévoua lui-m êm e 
au fervice de l’églife de Hom blieres. Il fe 
chargea de toutes les affaires de la fainte au- 
<3ehors ; r&  fignala, pour fes intérêts , fon zèle 
&  fes lumieres. Il mourut quelque tems avant 
e l le , &  fut enterré com m e il Pavoit demandé 
dans l’enceinte du monaftere : Hunegonde re
doubla dès-lors fes auftérités &  fes pieux exet-
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cices. E lle  fut de plus en plus un m odèle (Je 
fageffe, d’humilité , de patience, E lle  mourqt 
fur la cendre &  le c i lic e , le ,2.5 d’À o u t,, jo.Û* 
auquel l’Eglife honore fa m émoire , vers Par*

H Y A C I N T H E , ( fa in t)  martyr près de 
R o m e , vivoit a u deuxiem^.fiefcls de l’Eglife ,  
on ne fçait trop fous quel empereur. Il fut ar
rêté com me Chrétien, &;CQnduit au confulaircf 
L é o n c e , qui lui commanda de facrifier aux 
d ie u x , menaçant de le fajr* mourir s’ il-refu- 
foit d’obéir. Hyacinthe lui répon dit, avçc une 
noble ferm eté, qu’il ne craignoit que la 
mort éternelle, à laquelle étoignw éfervés ceux 
qui rendoient à des images de bois ou de 
pierre un culte qui n’étoiçjclu. qu’au Souve? 
rain Créateur de toutes ,cho(çs. Là-deflus le  
juge le condamna à perdre la tête ; &  la fen- 
fence fut exécutée le z 6 de Juillet, on ne nous 
dit pas de quelle année. L ’EgÛfç fronore fa m é
moire le jour de fa mort*
< H Y A C I N T H E , ( fa in t)  martyr en PaphU* 
g o n ie , étoit natif d’A m aftrej aujourd’hui Sa,- 
m aftre, ville maritime d e;cette  province de 
l ’A fie mineure. Ses parens étoient de riches 
COmmerçans, qui prirent un foin particulier de 
fon éducation, &  qui le firent élever dans la 
Religion chrétienne qu’ ils avoient le bonheur 
de connoître avec un petit nom bre de leurs 
concitoyens ; la plûpart étant encore plongés 
dans les ténèbres de l’ idolâtrie. L e  zèle &  la 
piété du jeune Hyacinthe croiffoient avec l’âge. 
Lorfqu’il fut devenu grand , il ne put voir d’un 
ceil tranquille les abfurdités &  les folies du
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paganifme » &  dès-tlors il réfolut de tout en-? 
tfepfendre pour le détruire. U n e des pratiques 
les plus fuperftitieufes &  les plus révoltantes 
des*habitans d’ A m aftre, étoit lè culte religieux 
qu’ils rendoient à un grand alifier hors de la 
v ille . L a  grandeur^ la beauté , l’antiquité de 
ce t arbre ,  leur ayant fait croire qu’il étoit 
habité par quelque d iv in ité , non-feulem ent 
ils y  fufpendoient leurs offrandes , ils avoient 
m ôm e inftitué des facrifices en fon honneur, 
&c un collège de prêtres uniquement occupés 
cle fon culte. H yacinthe com mença par décla
m er contre cette fuperftition ridicule ; m aisf 
v o yan t que fes difcours faifoient peu de fruit, 
51 prit le parti 'de l’attaquer dans fon principe ,  
en abattant Palifier, ce qu‘il fit à la faveur des 
tén èb res, &  pendant Pabfencë des prêtres. 
Jamais furprife në fut plüs grande que la leur, 
quand ils v ire n t, le lendemain matin , leur 
arbre coupé , ce prétendu d ieu 1 traînant dans 
la  poufliere, &  tout l’édifice de leur fortune 
détruit &  renverfë; Ils n’eurent pas de peine 
à  deviner l’auteur de cet attentat, H yacinthe 
s ’étant toujours montré leur ennemi le plus 
redoutable. Trarifportés de rage &C de défef- 
p o ir ,  ils fe répandirent dans la ville pour ani
m er le peuple à la vengeance. En un indant, ils 
eurent ramaflé une foule de fanatiques, à la 
tête defquels ils coururent à la maifon d’H ya- 
cinthè, l’arracherent de fon logis'&  le traînèrent 
par les cheveux, en l ’accablant de coups &  d’in
ju res, devant le tribunal du magiftrat. N otre 
faint fut fur le champ condamné à mort ; mais, 
avant de lui faire fubir fon arrêt, le ju g e ,
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croyant devoir une réparation authentique 
aux dieux de la patrie, voulut obliger H ya
cinthe à leur offrir de l’encens; &  ,fu r le refus 
qu’il en fit, il commanda que les bourreaux 
le  tourmentaffent de mille maniérés différen
tes. Après la plus cruelle des tortures, il le 
fit conduire en prifon , d’où il plut à D ieu  de 
l ’appeller à lui. Les G recs &  les Latins hono
rent la mémoire de S. H yacinthe le 17  de 
Juillet.

H Y A C I N T H E , ( fa in t )  martyr. Voyer 
P r o t e . ( fa in t)
•" H Y A C I N T H E , ( fa in t )  vulgairement J a 
c i n t h e ,  dom inicain, vint au m on d e, dans 
le château de S a x e , au diocèlè de Breflaw , de 
parens très-diftingués. Il fut élevé fous la con
duite de fon oncle Y  ves de K o u s k i, évêque 
de C ra c o v ie , q u i, charmé des heureufes in
clinations de fon neveu,fe l ’attacha particulière- 
m en t, &  le fit entrer dans l’adminiftration de 
fon diocèfe. Yves> étant obligé d’aller à R o m e, 
où fes affaires l ’appelloient, emmena avec lui 
fon neveu Hyacinthe. L à ,  ils firent connoif- 
fance avec faint D om inique , qu’ils prièrent 
inflamment d’envoyer en Pologne de fes dif
ciples pour y  établir Ton inftitut. Le faint 
hom m e répondit qu’ il le feroit volontiers s’ il 
avoit aflez de fu'jets, &  exhorta l’évêque à lui 
donner quelques jeunes hommes qu’ il pût inf- 
truire &: garder quelque tems auprès de lui j  
pour les envoyer enfuite. Y ves lui donna fes 
deux neveux, tous deux chanoines, H yacin
the de C racovie &  Ceflas de Sandom ir, avec 
deux autres perfonnes n obles, Henri de Mo--
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r a v ie ,  &  H erm an, Allem and. S. D om inique 
leur donna l’habit de fon ordre., &  les tint au
près de lui pendant un a n , pour les former à  
la  vertu , &  les inftruire de fes.maximes ; après 
q u o i, ils les en voya en Pologne pour y  éta^ 
blir des communautés de fon ordre. . .

Pendant leur v o y a g e , ces zélés miflionnai? 
res fe mirent à prêcher &  à  inftruire les peu? 
pies. Etant arrivés en P o lo g n e , ils y  bâtirent 
plufieurs maifons qui furent, en peu de tems* 
peuplées d’un grand nombre de fujets. H ya
cinthe , par la régularité de fa vie  &  par fes 
belles qualités, étoit com m e leur fupérieur. 
A tten tif à procurer le falut des autres, il ne 
négligeoit pas le fien propre. N ous ne pour
rions fuffire à raconter les exceflives aufté- 
rités auxquelles il condamna fon corps. Son 
zè le ne connoiffoit point de bornes. N on  
content d ’avoir fondé dans fon pays plufieurs 
m onafteres, il paffa en L iv o n ie , en Suède ; 
en D ann em arck, en N o r v è g e , &  jufqu’en 
É coffe pour y  annoncer la R eligion chrétienne* 
D ie u , voulant finir &  récompenfer fes tra* 
v a u x , lui donna un preffentiment de fa mort 
11 s’y  prépara par un redoublement de prîe- 
res &: de mortifications, E lle  arriva le 1 5 du 
mois d’A oût 1257. L ’Eglife honore fa mé
m oire le lendemain.
. H Y G I N , (£ .) pape. N ous ne fçavons pref» 
que rien de fa vie. 11 fuccéda à S. réle fp h o re  
fu r ie  fiége de R o m e , au commencement du 
règne de l’empereur Antonin le D ébonnaire, 
O n  croit qu’ il étoit G rec de Nation. Son rè
gne fut cou rt, &  l’on ignore s’ il termina fa



carriere parle m artyre. L ’ Eglife célèbre fa fête 
le 1 1 de Janvier.

H Y P A C E  ( fa in t )  étoit évêque de Gan» 
gres en Paphlagonie. Nous ne fçavons de 
lui, avec certitude, autre chofe ,fin on  qu’ il af- 
fifta , l’an 3 1 5 ,  au concile œcum énique de 
N icée. O n  dit qu’ à fon retour du co n cile , il 
fut tué à coups de pierres par les N ovatiens. 
L ’ Eglife Phonore com m e martyr le 14 de N o 
v e m b re. '

F in  du Tome premier.
\
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A P P R O B A T I O N .

J’A I lu , par ordre de M onfeigneur le Chan
celier , un Manufcrit qui a pour titre : 

Dictionnaire des Cultes religieux &  des fa in ts  
Perfonnages. L ’objet de cet O uvrage eft de 
rendre com pte, en d é ta il, des differens Cultes 
de toutes les Nations. L ’homme réfléchi 
v e rra , dans les Cultes arbitraires &  fuperf- 
titieu x , les écarts de Pefprit &  du cœur hu
mains , quand ils font livrés à eux-m êm es; 
& ,  dans le culte que les livres faints &  l’Eglife 
Catholique nous enfeignent, il admirera la ma
niéré parfaite d’ adorer D ieu  en efprit &  en 
vérité , par l’élévation de l’efprit &£ du cœur 
vers l’Ètre fuprêm e, par le détachement des 
biens terreftres', par l’étude des divines perfec
tio n s, &  par une application continuelle à 
les imiter. A  Paris ce 14 Février 1770 .

Signé G E N E T ,  Docteur de la M aifon  
&  Société de Sorbonne.

P R I V I L E G E  D U  R O I .

L O U I S  , p a r  l a  G r â c e  d e  D i e u , R o i  d e  
F r a n c e  e t  d e  N a v a r r e  : A  nos amés &  

féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de 
Parlem ent, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre H ô te l, Grand-Confeil, Prévôt de Paris , 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutcnans civils, &  
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : S a l u t . 

Notre amé le fieur P h i l i p p e  V i n c e n t ,  Li



braire à Paris, Nous a fait expofer qu’il defireroic 
faire imprimer , &  donner au Public, un ouvrage 
qui a pour titre : DïElionnaire des Cultes religieux , 
6* des faints Perfonnages, s’il Nous plaifoit lui ac
cord er nos Lettres de Privilège pour ce nécef- 
faires. A  c e s  C a u s e s , voulant favorablement 
traiter l’Expofant, Nous lui avons permis &  per
mettons par ces Préfentes, de faire imprimer 
ledit O u vrage, autant de fois que bon lui fem- 
blera, 8c de le vendre , faire vendre &  débiter par 
tout notre Royaume, pendant le tems de fix années 
consécutives, à compter du jour de la date des 
Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Li
braires , 8c autres perfonnes, de quelque qualité &  
condition qu elles foient, d’en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fance , comme aufïi d’imprimer, ou faire impri
mer , vendre, faire vendre , débiter, ni contre
faire ledit Ouvrage , ni d’en faire aucun extrait, 
fous quelque prétexte que ce puifle être , fans la 
permHlion exprefle, &  par écrit, dudit Expofant, 
ou de ceux qui auront droit de lu i , à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois 
mille livres d’amende contre chacun des contreve- 
nans, dont un tiers à N ous, un tiers à l’Hôtel-Dieu 
de Paris, 8c l’autre tiers audit Expofant, ou à celui 
gui aura droit de lu i, 8c de tous dépens, dommages 
oc intérêts. A  la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au lo n g fur le R egiftre  de la C om 
munauté des Imprimeurs &  Libraires de Paris dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’imprefiioa 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaum e, &  
non ailleurs, en bon papier 8c beaux caradteres, 
conformément aux Réglcmens de la Librairie, 
&  nottamment à celui du 10 Avril 1725 , à peine 
de déchéance du préfent Privilège ; qu’avant de 
l’expofer en vente, le M anufcrit, qui aura fervt 
de copie à l'impreflion dudit O uvrage, fera remis 
dans le même état où l ’approbation y  aura été



donnée, ès mains de notre très-cher &  féal Che
valier, Chancelier Garde des Sceaux de France, le 
fieur D e  M a u p e o u  ; qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Château du Louvre, &  
un dans celle dudit fieur D e  M a u p e o u  ; le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles 
vous mandons &  enjoignons dç faire jouir ledit 
Expofant &  fes ayans caufe, pleinement &  pai
siblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie 
des Préfentes , qui fera imprimée tout au lon g, au 
commencement ou à la fin dudit O u vrage, foit 
tenue pour dûement fignifiée , &  qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos amés &  féaux C on - 
feilliers-Secrétaires, foi foit ajoûtée comme à l’O 
riginal. Commandons au premier notre Huifïier 
ou Sergent fur ce requis, de faire, pour l’exécu
tion d’icelles , tous a&es requis &  néceflaires , fans 
demander autre permiflion , &  nonobftant clameur 
de H aro, Charte Normande, &  Lettres à ce con
traires ; C a r  tel eft notre plaifir. D o n n é  à Paris y 
le fixieme jour du mois d’À v ril, l’an de grâce mil 
fept cent foixante-dix, &  de notre Règne le cin- 
quante-cinquieme. Par le Roi en fon Confeil.

Signé  L E B E G U E

Repflré fur le Regiflre X V l l l .  de la Chambre 
Royale &  Syndical des Libraires 6* Imprimeurs de 
Paris , N °  y2ç ,  Fol. 149, conformément au Rè
glement de *713. A  Paris t ce 11 Avril 1770.

Signé B R I A S S O N ,  Syndic,
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